Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




THF (AfT OF 

Dr. Bernard A. Uhlendorf 



ESSAIS 



DB. MICHEL 



DE MONTAIGNE 






CODLOMMIERS. — TYPOGRAPHIE ALDERT PONSOT ET P. BRODARI). 



ESSAIS 



DE MICHEL 



DE MONTAIGNE 

PRÉCÉDÉS 

d'une lettre a m. villemain 

SOB LtUlfiE DE MONTAIGNE 

PAR p. CHRISTIAN 



TOME SECOND 



PARIS 

LIBRAIRIE HACHETTE ET C'« 

79, BOULEVARD SAINT-OBRIIAW, 79 

1877 



"^iL^ ESSAIS 

DE MONTAIGNE. 



■ *— -PPaw^^pM 



LIVRE SECOND (suite). 



»•■ 



CHAPITRE XÏU. 

DE lUGER DE LA UORT d'aULTRUT. 

Quand nous iugeons de Passeurance d*auUruy en la mort, qui est 
saus double la plus remarquable action de la vie humaine, il se fault 
prendre garde d'une chose, Que maiayseement on croit estre arrivé 
à ce poinct. Peu de gens meurent , résolus que ce . soit leur heure 
dernière; et n*est endroict où la pipcrie de l'espérance nous amuse 
plus ; elle ne cesse de corner aux aureiiies : « D'aulires ont bien esté 
plus malades sans mourir; L'affaire n'est pas si désespérée qu'on pense; 
et au pis aller, Dieu a bien fait d*auiires miracles.» Et advient cela, 
de ce que nous faisons trop de cas de nous : il semble que l'université 
des choses souffre aulcunement de nostre anéantissement, et qu'elle 
soit compassionnee à nostre estât; d'autant que nostre veue altérée se 
représente les choses abusivement, et nous est advis qu'elles lut fall« 
lent à mesure qu'elle leur fault : comme ceulx qui voyagent en nier, à 
qui les montaignes, les campaignes, les villes, le ciel, et la terre, 
vont mesme branle et quand et quand eulx : 

Prorebimor porm, terrnqae nrbetqne reeedant. 

Qui veid iamais vieillesse qui ne louast le temps passé et ne blasnast 
le présent, cliargeant le monde et les mœurs des hommes de sa misère 
et de son chagrin? 

lamque capat quuiuit, frandi aaipirat arator... 
Et quum tempora temporilms prBaenUa oonfert 
Praieritîs, laadat fortunaa &•(>• paraotia 
Et errpat antiquam geniu at ptoute rvpletam. 

Nous entraisnons tout avecques nous : d'où il s'ensuit que nous es- 
timons grande chose nostre mort, et qui ne passe pas si ayseement, 
ny sans solcnne consultation des astres; toi circa unum caput tumul' 
tuantes deos ; et le pensons d'autant plus que plus nous nous prisons: 
a Comment? tant de science se perdroit elle avecques tant de doni' 
mage^ sans particulier soulcy des destinées ? Uu'ame si rare et excin* 
plaire ne couste elle non plus k tuer, qu'un'ame populaire et Inutiie? 
Cette vie, qui en couvre tant d'aultres, de qui tant d'aMlIrel Yies 
despendent, qui occupe tant de monde par son usage, remplit tant 
de places, se desplace elle comme celle qui tient k son simple 
nœud ?■ Nul de nous ne pense asset n'estre ou'un ; de là viennent ces 
mots de Ccsar à son pilote , plus enflez que la mer qui le meouiceoiC * 

Italiamii irrfr imittrrir TtonMt, 
Me p««a : soU «M «mus b«« «•! i«*u tkaotta, 

Montaigne n 1 
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et ceulx cy. 



Veelorcni non no^se taom; p«rrampe proaeliaa, 
Tutel* seeare xnei : 



Crédit iam dign» p«rieala Caetar 
Fatis esse sas; tantiuqao everioret dixtt, 
Me tuperis lab<>r est, p-rrya qaem pap(>« B«dentem 
Tam magno petiere mari? 

et cette resverie public()ue, que le soleil porta en son front, tout le long 
d'un an le deuil de sa mort: 

llle etiam exstinrto miseratas Caesare Romam ; 
QuuTi caput obscttra nitidum ferrugint- texit : 

et mille semblables, de quoy le monde se laisse sy ayseement piper, esti- 
mant que nos interests altèrent le ciel, et que son iiinnité se formalise de 
nos menues actions. Non tanta cœlo societas nohiscum esty ut nostro 
fato mortalis sit ille quoque siderum fulgor. 

Or , de iuger la resolution et la constance en celuy qui ne croit pas en- 
cores certainement estre au dangier, quoy quMl y soit, ce n*est pas raison ; 
et ne suffit pas qu'il soit mort en cette desmarcbe , sMl ne s'y estoit mis 
iustement pour cet effect : il advient à la pluspart de roidir leur conte- 
nance et leurs paroles pour en acquérir réputation, qu'ils espèrent encores 
loulr vivants. D'autant que i'en ay veu mourir, la fortune a disposé les con- 
tenances, non leur dessei4ig;etde ceulx mesnies qui se sont anciennement 
donné la mort, il y a bien à choisir si c'est une mort soubdaine, ou mort qui 
ayt du temps. Ce cruel empereur romain disott de ses prisonniers, qu'il 
leur vouloil faire sentir la mort ; et si quoiqu'un se desfaisoft en prison , 
a Celuy là m'est escliappé, » disolt il : il vouloit estendre la mort et la 
faire sentir par les tormenis. 

Vidimut et toto quamvit in eorpore cseto 
NI aniinaa lethale d.ituni. morei< qjie nefanda 
Durum saBV:*i«e. pereuntia parceie morti. 

De vray, ce n'est pas si grand'chose d'establir, tout sain et tout rassîs, de 
se tuer; il est bionayséde faire le mauvais avant qu(> de venir aux prinsrs: 
de manière que le plus efféminé homme du monde, lleliogabalus, parmy 
ses plus lasches voluptez^desseignoitbien de se faire mourir délicatement, 
OÙ l'occasion l'en forceroit ; et, à fin que sa mort ne desmentist point le 
reste de sa vie , avoit faict basiir exprcz une tour sumptueuse , le bas et 
le devant de laquelle estoit planché d'als enrichis d'or et de pierreries, 
pour se précipiter; et aussi faict faire des chordcs d'or ctdesoye cramoi- 
sie pour s'estrangler ; et battre une espee d'or pour s'enferrer; et gardoit 
du venin dans des vaisseaux d'emcraude et de topaze, pour s'empoisonner, 
selon que l'envie luy prendroitde choisir de toutes ces façons de mourirs 

Impiger.... et fortis virtvle eoacta. 

Toutesfois, quant à cettuy cy, la mollesse de ses apprests rend plus vray- 
semblable que le nez luy eust saigné, qui l'en eust mis au propre. Mais 
de ceulx mesme qui, plus vigorrux, se sont résolus à l'exécution, Il faull 
veoir, dis le, si c'a esté d'un coup qui ostast le loisir d'en sentir l'eflect: 
car c'est à deviner, à venir escouler la vie peu à peu, le sentiment du corps 
se nieslant à celuy de l'anie, s'offrant le moyen de se repentir, si la cons- 
tance s'y feust trouvée, etTob^iinationen une si dangereuse volonté. 

Aux guerres civiles de César, l.ucius Domiiius, prinsen la Hrusse, s'es- 
tant ehi|)oisonné, s'en repentit aprez. Il est advenu de nostre temps que 
tel, résolu de mourir, et de son premier essay n'ayant donné assez avant, 
la démangeaison de la chair luy repoulsant le bras, se reblecea bien fort 
à deux ou trois fois aprez, mais ne peut iamais gaigner sur luy d'enfon - 
eer le coup. Pendant qu'on faisolt le procès à Plautias Sllvanus, Urgur 
lania, sa mère grand', luy envoya un poignard, duquel n'ayant peu venir 
\ bout de se tuer, 11 se feit couper u» veines à ses genCs. AUmcilla, dn 
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tempf d« Tibère, s'estent, pour se tuer, frappée trop ^^fîUement, doqtti 
ehcores isee parties moyen de reraprisoauer et faire movHr fk\pur mode. 
Autant en feit le capitaine Demosthenes, aprez sa route en la Sicile: et 
C. Fimbria* s'estaiot frappé trop foibiement, impetrà dfe son yàlet de r;^- 
rliover. Au rebours. Osiorius, lequel , pour ne se pouvoir servir de son 
bras, desdaigna d'employer celiiy de son serviiuur à aultre chose qu*'i 
Lciiir le poignard droict et ferme; et se donnant le bransie, porta l'uy 
mesmc sa gorge à rencontre, et la transpercoa. C'est une viande,à la vé- 
rité, qu'il fault enj^loutir sans mascher, qui n'a le gosier ferré à glace: 
et pourtant l'empereur Âdrianus feit que son médecin marquast et ciV- 
ronscrivist, en son tettin, iustement l'endroict mortel, où celuy eust à 
viser, a qui il donna la charge de le tuer. Voylà pourquoy César, quand 
on luy demandoit quelle mort il trouvoit la plus souhaiiable, a La moins 
préméditée, respondit il, et la plus courte. » Si (^esar l'a osé dire, ce 
ne m'est plus lascheié de le croire, a Une mort courte, dict Pline, est le 
souverain heur de I9 vie humaine.» Il leur fasche de lai recognoistrie. Nul 
ne se peult dire estre résolu à la mort, qui craint à la marchander, 
qui ne peult la soustenir les yeulx ouverts; ceulx qu'on veoid aux sup- 
plices courir à leur fin , et haster l'exécution et la presser , Ils ne le font 
pas de resolution , ils se veulent oster le temps de la considérer; Testre 
mort ne les fasche pas, mais ouy bien le mourir ; 

Einori nolu, sed me este mortuom nibUi aasthno. 

c'est un degré de fermeté auquel i'ay expérimenté que le pourrois arri- 
ver, comme cculx qui se iectent dans les dangiers, ainsi qne dans la mer, 
à yeulx clos. 

Il n'y a rien, selon moy, plus illustre en la vie de Socrates que d'avoir 
eu trente jours entiers à ruiiilncr le décret de sa mort , de l'avoir digérée 
tout ce temps là d'une trescortaine espérance, sans esmoy, sans alteraiioa^ 
et d'un train d'actions et de paroles ravallé plustost et anonchaly, qnt 
tendu et relevé par le poids d'une telle cogitation. 

(^c Pomponius Aiticus à qui (Mcero escriot, estant malade, feit appeler 
Agrippa, son gendre , et deux ou trois aulires de ses amis; et leur dîct 
qu'ayant essayé qu'il ne gaignoli rien a se vouloir gnarir, et que tout «e 
qu'il faisoit pour allonger sa vie aliongeoit aussi et augmentoit sa dou- 
leur, il estoit délibéré de mettre fin à l'un et à l'iiuitre , les priant de 
trouver bonne sa délibération, et, au pis aller, de ne perdre point leur 
peine à l'en destourner. Or, ayant choisi de se tuer par abstinence, voylà 
sa maladie guarie par accident : ce remède, qu'il avoit employé pour se 
desfaire, le remet en santé. Les médecins et ses amis, faisant feste d'un 
si heureux événement, et s'en reioulssants aveeques luy , se trouvèrent 
bien trompes; car il ne leur feut pas possible pour cela de luy faire 
changer d'opinion , disant qu'ainsi comme ainsi luy fallolt il , un iour , 
franchir ce pas, et qu'en estant si avant, il se vouloit oster la peine de 
recommencer un'aultre fois , Cettuy cy ayant recogneu la mort tout à 
loisir, non seulement ne se descourage pas au ioindre, mais il s'y acharne; 
car estant satisfaict en ce pourquoy il estoit entra en combat, il sepicqus 
par braverie d'en veoir la fin : c'est bien loing au delà de ne craindre 
pomt la mort, que de la vouloir tastcr et savourer. 

L'histoire du philosophe Cleanthes est fort pareille : Les gengives luy 
estoieiit enflées et pourries; les médecins lui conseillèrent d'user d'une 
grande abiinence : ayant ieusné deux lours il est si bien amendé qu'ils 
luy declartmt sa guarison, et permettent de retourner à son train de vivre 
accoustumé; luy, au rebours, goustant desià quelque' douiceur en cette 
défaillance, entreprend de ne se retirer plus en arrière, et franchit le pM 
qu'il avoit fort adveocé. ^ 
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Tullius Maroellinus, ieune homme romain, voulant antletper l'heure 
de sa destinée , pour se desfaire d'une maladie qui le gourmandoit plus 
qu'il ne vouloit souffrir, quoyque les médecins luy en promissent guari- 
son certaine, sinon si soubdaine, appella ses amis pour en délibérer: les 
uns, dit Seneca, liiy donnoient le conseil que par lascheté Ils eussent 

{>rins pour eulx mesmes ; les aultres, par flatterie, celuy qu'il pensoient 
uy debvoir esire plus agréable; mais un stoïcien luy dict ainsi : a Ne te 
« travaille pas, Marcellinus, comme si tu deliberois de choses d'impor- 
« tance : ce n'est pas grand'chose que vivre ; tes valets et les bestes vi • 
a vent : mais c'est grand'chose de mourir honnestement , sagement, ei 
a constamment Songe combien il y a que tu foys mesme chose, man- 
« ger, boire, dormir: boire, dormir, et manger: nous rouons sans cesse 
ce en ce cercle. Non seulement les mauvais accidents et insupportables, 
« mais la saiieté mesme de vive donne envie de la mort. » Marcellinus 
n*avoii besoing d'homme qui le conseillast, mais d'homme qui le secou- 
rust : les serviteurs craignoient de s'en meslor ; mais ce philosophe leur 
feit entendre que les domestiques sont soupeçonnez lors seulement qu'il 
est en doubte si la mort du niaistre a esté volontaire : aulirement qu'il 
seroit d'aussi mauvais exemple de rempescher,quedele tuer; d'autantque 

Inritam qui sorrat, idem faeit oceidenti. 

Aprez il advertit Marcellinus qu'il ne seroit pas messeant, comme le 
dessert des tables se donne s\y\x assistants, nos repas faites, aussi la vie 
finie, de distribuer quelque chose à ceulx qui en ont esté les ministres. 
Ot, estoit Marcellinus décourage franc et libéral : il feit despartir quelque 
somme à ses serviteurs, ei les consola. Au reste, il n'y eut besoing de 
fer ny de sang ; il entreprint de s'en aller de cette vie, non de s'en fuyr; 
non d'eschapper à la mort , mais de l'essayer. Et pour se donner loisir 
dt la marchander , ayant quitté toute nourriture, le trolsiesme ioursuy- 
VIBt , après s'estre faict arrouser d'eau tiède , il défaillit peu à peu , et 
non sans quelque volupté, à ce qu'il disoit. 

De vray, ceulx qui ont eu ces défaillances de cœur qui prennent par 
IWbleflse, disent n'y sentir aulcune douleur, ains plustost quelque plaisir, 
comme d'un passage au sommeil et au repos. Voylà des morts estudiees 
et digérées. 

Mais à fin que le seul Caton peust fournir à tout exemple de vertu , 
Il semble que son bon destin luy feist avoir mal en la main dequoy il se 
donna le coup, à ce qu'il eust loisir d'affronter la mort et de la colleter, 
renforceant le courage au dangler, au lieu de l'amollir. Et si c'eust esté à 
moy de le représenter en sa plus superbe assiette, c'eust esté deschirant 
tout ensanglanté ses entrailles, plustost que l'espee au poing, comme 
feirent les statuaires de son temps : car ce second meiutre feut bien plus 
furieux que le premier. 

CHAPITRE XIV. 

COMME NOSTRB ESPRIT S^EMPESCHE SOT MESME. 

C'est une plaisante imagination de concevoir un esprit balancé iuste* 
ment entre deux pareilles envies : car il est indubitable qu'il ne prendra 
lamais party, d'autant que l'application et le chois p«rte Inegualité de 
prix; et ce qui nous logeroit entre la bouteille et le iambon, avecques 
egual appétit de boire et de manger, Il n'y auroit sans doubte remède 
que de mourir de soif et de faim. Pour pourveoir à cet inconvénient, les 
stoideiit, quand on leur demande d'où vient en nostre amereslection de 
deux choses IndUforentes, et qui ûdct que d'un grand nombre d'esci» 
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nous en prenions plustost Tiin que Taultre , estants tout pareils, et n'y 
ayant aulcune raison qui nous incline à la préférence, respondent que ce 
mouvement de l'anieest extraordinaire et desreglé, venant en nous d'une 
impulsion cstrangiere, accidentale, et fortuite. H se poiirroit dire, ce me 
sembie, piustost, que aulcune ciiose ne se présente k nous; où il n'y ayt 
quel({ue différence, pour legiere qu'elle soit ; et que, ou à la veue ou à l'at- 
touchement, il y a tousiours quelque chois qui nous tente et attire, quoyque 
ce soit imperceptiblement: pareillement qui présupposera une fisceilcegua- 
lement forte par tout, il est impossible de toute impossibilité qu'elle rompe; 
car par où voulez vous que la faulsee commence? et de rompre par tout 
ensemble, il n'est pas en nature. Qui ioindroit encores k cecy les propo- 
sitions géométriques qui concluent par la certitude de leurs démonstra- 
tions, le contenu plus grand que le contenant, le centre aussi grand que sa 
circonférence; et qui trouvent deux lignes s'approchants sans cesse l'une 
de i'aultre, et ne se pouvants iamais loindre, et la pierre philosophais , 
et quadrature du cercle^ où la raison et i'eflect sont si opposltes, en tire* 
roit à l'adventure quelque argument pour secourir ce mot hardy de Pline, 
soîum certum nihil esse certi^ et homine nihil miseriuSj aut superhius. 

CHAPITRE XV. 

QDB NOSTRB DESIR s'ACCROIST PAR LA MALATSANCE. 

Il n'y a raison qui n'en aye une contraire, dict le plus sage party des 
philosophes. le remaschois tantost ce beau mot qu'un ancien allègue 
pour le mespris de la vie oc Nul bien ne nous peult apporter plaisir, si 
ce n'est celuyà la perte duquel nous sommes préparez \y>Inœ^^est do- 
lor amissœ ret, et timor amittendœ; voulant gaigner par là que la 
fruliion de la vie ne nous peult estrc vrayement plaisante, si nouft 
sommes en crainte delà perdre. Il se pourroit toutesfois dire, au revers^ 
que nous serrons et embrassons ce bien, d'autant p4us estroict et avec- 
ques plus d'affection , que nous le veoyons nous estre moins seur, et 
craignons qu'il nous soit osié: car il se sent évidemment, comme le 
feu se picque à l'assistance du froid , que notre volonté s'aiguise aussi 
par le contraste : 

Si nanqaiiin Dana«n h«baiu«t ahenea tarris, 
Non «itet Danae de Jore fact« pareiu; 

et qu'il n'est rien naturellement si contraire à nostre goust, que la satiété 
qui vient de l'aysance ; ny rien qui l'aiguise tant , que la rareté et diffi- 
culté : omnium rerum voluptas ipso ^ quo débet fugaretpericulo crescit, 

Oall», nefa; aatUtor unor, niai gaadia torqaent. 

Pour tenir l'amour en haleine , Lycurgue ordonna que les mariez de 
Lacedemone ne se pourroient practiqiier qu'à la desrobbée, et que ce 
leroit pareille honte de les rencontrer couchez ensemble qu'avesques 
d'aultres. La difficulté des assignations, le dangier des surprinses , ia 
^onte du lendemain , 

Et langnor, «t •Uentimn, 
.... et latere petltna imo tpiritut, 

c\^st ce qui donne poincte à la saulce. Combien de ieux treslascifvement 
plaisants naissent de l'iionncste et vergongneuse manière de parler des 
ouvrages de l'amour ? La volupté mesme cherche à s'irriter par la dou<« 
leur : elle est bien plus sucrée quand elle cuict, et quand elle escorche 
l.a courtisane Flora disoit n'avoir iamais couché avecques Pompeius 
qu'elle ne luy eust faict porter les marques de ses morsures. 

Quod pedei-e' prentunt arête, faetuntqae dolerem 
Gorporia, et denira InlidaiiC SHM UlMUia. . 
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■t fClnrali toStnint, qui inttlraM ledere id ipin». 
Qaodeainqao «st, rabics unde ill» germina stnrgaat. 

il en fa ainsi partout; la difficulté donne prix aux choses s ceuîx de la 
Marque d'Âncone font plus volontiers ieur-s vœux à saint lacquns, et 
ceulx de Galice à Nostre dame de Lorete; on faict au Liège grande feste 
des bains de Luques; et, en la Toscane, de ceuix d*Â.spa:il ne se veoid 
gucres de Romains en l'eschole de l'escrime à Rome, qui est pleine de 
François. Ce grand Caton se trouva, aussi bien que nous, dfsgousté de sa 
femme, tant qu'elle feut sienne, et la désira quand elle feutà un aultre. 
l'aychassii au haras un vieux cheval, duquel, à la senteur des luments, 
on ne pouvoit venir à boute la facilité l'a incontinent saoulé envers les 
siennes ; mais envers le^ estrangieres et la première qui passe le long de 
son party^.ii revient à ses importuns benoisseuients et à ses chaleurs fn- 
rieuses ) comme devant. Nostre appétit mesprise et oultrepasse œ qui 
kijr est en main, pour courir aprez ce qu'il n'a past 

TranaToUt in madio poiita, et fngientia eaptat. 

Nou^ deIRîiràf'e quelque chose, e'est nous en donner envie : 

Niai in aervarè paaUain 
Ineïpia, Inaipîet desinere eate moa t 

nous I*abandonner tout à faict c*est nous en engendrer mespris. La faulte 
et l'abondance retumbent en mesme inconvénient : 

'Tïhi qàoA aapëre«t, ihihi qaod deèi. dolet. 

Le desir et la ioulssance nous mettent pareillement en peine. La rigueur 
des maistresses esL ennuyeuse ; mais Taysance et la facilité l'est, à vray 
dire, encores plus: d'autant que le mesconientement et la cholere nais- 
sent de l'estimation eh quoy nous avons la chose désirée, aiguisent l'a- 
mour, el le rescliauftent, mais la satiété engendre ledesgoust; c'est une 
passion mousse, hebeiee, lasse et endormie. 

Si 4|va Tolet regaarr dia, «ontemnat amantam. 
GoDteninite, amantes : 
Sie fiôdia Tèniét, ai qaa negant heri. 

Pourquoy inventa Poppea de niasquer les beàùtez de son visage, que 
j)oiir les renchérir â ses amants? Pourquoy a Ion voilé iusques au des- 
S6iibs des talons ces beautéz que cliascunc désire montrer, que cliascuh 
désire venir? Pourquoy couvent elles de tant d'enipeschements, les uns 
sur les aultres, les parties où loge principalement nostre desir et le leur? 
et à quoy servent ces gros bastions, de quoy les nostres viennent d'armer 
leurs flancs, qu^à leurrer nostre appétit, et nous attirer à elles en lious 
ésioignàfit ? 

Et fhgit ad 8à1Ie«B, et te eapit unte Tlderi. 
Interdam ttinira dnxlt operfa motiin. 

A «itioy sert l'art de cette honte virginale, cette fW)îde«*' rassise, bette 
tontenàhce severe, cette profession d'ighorarice des choses qu'elles sça- 
▼ent mteulx que nous qui les en instruisons, qu'à nous aCrrolstre le desir 
de vaincre, gourrtiander, et fouler à nostfe appétit , toute cette cerihionle 
et CCS obstacles? car II y a non seulement du plaisir, mais de la gloire 
encores d affulir et d'esbaucher cette molle doulceur et cotte pudoiir en- 
fantine, et de renger à la mercy de nostre ardeur une gra\iié froide et 
magistrale : c'est gloire, disent ils, de triurnpher de la mofieslie, de la 
chasteté, de la tempérance; et qui desconseillt> aux danios ces parties là, 
il les trahit et soy mesme. 11 fault croire que le cœur leur frémit d'rfTroy, 
que le sou de nos mots blexe la pureté de leurs aureilles, qu'elles nous 
eh haïssent, et s'accordent à nostre importunilé d'une force forcée. La 
keauté, toute puissante qu'elle est, n'a pas de quoy se faire savourer sans 
cette entremise. Voyei en Italie, où U y a plus de beauté à vendre, et de 
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ii plu fine, eomment il fatilt qu'elle ciierche d'aultres moyens estrangi «rs 
fit d'Attitrés arts pour se rendre agréable; et si, à la vérité, quoy qu'elle 
nCie, estant vénale et publicque, elle demeure foible et languissante : 
tont ainsi que, mesme en la vertu, de deux eflects pareils, nous tenons 
neantmoins celuy là le plus beau et plus digne, auquel il y a plu* d*em- 
pescliemenl ei de liazard proposé. 

C'esi un eflect de (a Providence divine de permettre sa saincte Eglise 
estre agitée, comme nous la veoyons, de tant de troubles et d'orages, 
pour esveiller par ce contraste les âmes pies, et les r'a\oir de roisifveté 
et du sommeil où les avoit plongées une si longue tranquillité : si nous 
contrepoisons la perte que nous avons faicte par le nombre de ceulx qui 
se sont desvoyez , au gaing qui nous vient pour estre remis en baleine 
ressuscité nostre zèle et nos lorces à l'occasion de ce combat, le ne sçals, 
si l'utilité ne surmonte point le dommage. 

Nous avons pensé aMacher plus ferme le nœud de nos mariages, pour 
avoir osté tout moyen de les dissouldre ; mais d'autant s'est desprins et 
relàsché le nœud de la volonté et de l'afTection , que celuy de la con- 
traincte s'est estrecy : et, au reuours, ce qui teint les mariages, à Rome, 
si longtemps en honneur et en seurelé, feut la liberté de les rompre qui 
vouidroit ; ils gardoient mieulx leurs femmes , d'autant qu'ils les pou- 
voient perdre ; et, en pleine licence de divorces , il se passa cinq cents 
ans, et plus, avant que nul s'en servlst 

Qn^d lieet, infratmn Mt ; quod bob Uoet, aoriiu nrlt. 

A ce propos se pourroit ioindre l'opinion d'un ancien, « Que les sup« 
piices aiguisent les vices, plustnst qu'ils né les amortissent ; QuMls n'en- 
gendrent point le soing de bien faire , c'est l'ouvrage de la raison et de la 
(ciiscipiine, mais seulement un soing de n'estre surprins en faisant mal:» 

Lathu exeitn pestii eoatagia serpaat : 

ie ne sçais pas qu'elle soit vraye; mais cecy sçais ie par expérience, que 
iamais police ne se trouva reformée par là : l'ordre et règlement des 
mœurs despend de quelque aultrc moyen. 

Les histoires grecques font mention des Argippees, voisins de la 
Scythie, qui vivent sans verge et sans baston à offenser; que non seu- 
lement nul n'entreprend daller attaquer, mais quiconque s'y peult 
sau\er, il est en franchise, & cause de leur vertu et saincteié de vie; et 
n'est aulcun si osé d'y toucher : on recourt à eulx pour appoincter les 
différends qui naissent entre les hommes d'ailleurs. Il y a nation où la 
closiure des iardlns et des champs qu'on veut conserver se faict d'un 
filet de coton, et se treuve bien plus seure et plus ferme que nos fos- 
ses et nos hayes. Furem signala sollicitant,,., Àperta effractarius 
prœterit. 

A l'adventure sert, entre aultres moyens, l'aysance, à couvrir ma 
maison de la violence de nos guerres civiles ; la deffence attire l'entre- 
prinse ; et la desûance, l'offense. l'ay affoibly le desseing des soldats 
ostant à leur exploict le hazard, et toute matière de gloire militaire, qui 
a arcousiumé de leur servir de tiltre et d'excuse : ce qui est faict cou- 
rageusement et tousiours fait honorablement, en temps où la iustice est 
morte, le leur rends la conqueste de ma maison lasche et traistresse : 
elle n'est close à personne qui y hurle ; il n'y a pour toute prouvision 
qu'un portier, d'ancien usage elcerimonie, quj ne sert pas tant à de^ 
fendre ma porte, qu'à s'offrir plus décemment et gracieusement; ie n'af 
ny garde njf sentinelle que celle que les astres font pour moy. Un gen- 
tilhomme a tort de faire montre d'estre en deffense, s'il ne l'est par- 
ffdcteinent. Qui est ouvert d'un costé» l'est oar tout : nos pères ne per 
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serent pas à bastir des places frontières. Les moyens d'assaillir, l« dis 
sans batterie et sans armée, et de surprendre nos maisons, croisscQt touts 
les iours au dessus des moyens de se garder : les esprits s*àlgaisen^ 
gcneraiement de ce costé là : l'invasion touche touts; la deflense noo- 
que les riches. La mienne estoit forte selon le temps qu*eile feut faicte 
ic n*y ay rien adlousié de ce costé \k, et rraiudrois que sa forces! 
tournast contre moy mesme; ioinct qu'un temps paisible requerra qu'oQ 
les desfortifie. II est dangereux de ne les pouvoir regaigner, et est diffi- 
cile de s'en asseurer : car en matière de guerres intestines, vostre valet 
])cult estre du party que vous craignez * et où la religion sert de prétexte, 
les parentez mesmes deviennent infîables avecques couverture de iustice. 
Les finances publicques n'entretiendront pas nos garnisons domestiques; 
elles s'y espuiscroieut : nous n'avons pas dequoy le faire sans nostre 
ruyne: ou, plus incommodement et iniurieusement encores, sans celle 
du peuple. L'estat de ma perte ne seroit de guère pire. Au demourant, 
vous y perdez vous : vos amis mesmes s'amusent à accuser vostre invi- 
gilance et improvidence, plus qu'à vous olaindre, et l'ignorance ou non- 
chalance aux offices de vostre profession. Ce que tant de maisons gardées 
se sont perdues, où cette cy dure, me faict souspeçonner qu'elles se 
sont perdues de ce qu'elles estoient gardées : cela donne et l'envie et la 
raison à l'assaillant : toute garde porte visage de guerre. Qui se iectera, 
si Dieu veult, chez moy; mais tant y a, que ie ne l'y appelleray pas: 
c'est la retraicte à me reposer des guerres, l'essaye de soustraire ce 
soing à la tempeste publicque, comme ie fois un auitre coing en mon 
ame. Nostre guerre a beau changer de formes, se multiplier et diversi- 
fier en nouveaux partis : pour moy ie ne bouge. Entre tant de maisons 
armées, moy seul, que ie sçache, en France, de ma condition, ay fié pu- 
rement au ciel la protection de la mienne; et n'en ay iamais osté ny 
vaisselle d'argent, ny tiltre, ny tapisserie. le ne veulx ny me craindre, 
ny me sauver à demy. Si une pleine recognoissance acquiert la faveur 
divine, elle me durera iusqu'au bout ; sinon, l'ay tousiours assez duré 
pour rendre ma durée remarquable et enregistrable. Gomment ? il y a 
bien trente ans. 

■ CHAPITRE XVI. 

DR LA GLOmE. 

11 y a le nom et la chose : le nom , c'est une voix qui remarque et 
signifie la chose ; le nom , ce n'est pas une partie de la chose , ny de 
la substance ; c'est une pièce estrangiere ioincte à la chose , et hors 
d'elle. 

Dieu, qui est en soy toute plénitude et le comble de toute perfection, 
il ne peult s'augmenter et accroistre au dedans , mais son nom se peult 
augmenter et accroistre par la bénédiction et louange que nous donnons 
h ses ouvrages extérieurs : laquelle louange, puisque nous ne la pouvons 
iDCorporer en luy, d'autant qu'il ne peult avoir accession de bien, nous 
l'attribuons à son nom, qui est la pièce hors de luy la plus voisine ; voilà 
comment c'est à Dieu seul à qui gloire et honneur appartient : et il n'est 
rien si esloigné de raison, que de nous en mettre en qneste pour nous; 
cnr, estant indigents et nécessiteux au dedans, nostre essence estant 
imparfaicte, et ayant continuellement besoing d'amélioration, c'est là à 
quoy nous nous debvons travailler; nous sommes tout creux et vuides; 
ce n'est pas de vent et de voix que nous avons à nous remplir , il nous 
delà substance plus solide à nous reparer; un homme affamé seroit 
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bien slmptocte chercher à se pourveoir plustost d'un beau vestement quf 
d*nn bon repas ; il fauU courir au plus pressé, ('.omine disent nos or^ 
dinaires prières, Gloria in excelsis Deo, et in terra pax hominibus. 
Nous sommet en disette de beauté , sagesse, vertu , et tulles par^ 
ties essentielles : les ornements externes se chercheront aprez q\A 
nous aurons pourveu aux choses nécessaires. La théologie traicte 

jiiplement et plus pertinemment ce sublect ; mais ie n*y suis gueres 

ersé. 

Ciirysippus et Diogenes ont esté les premiers aucteurs / et les plus 
fermes, du mespris de la gloire ; et, entre toutes les voluptez,ils disoienC 
quMl n*y en avoit point de plus dangereuse, ny plus àfuyr, que celle 
qui nous vient de l'approbation d'auiiruy. De vray, Texperience nous ev 
faict sentir plusieurs trahisons bien dommageables : il n'est chose qiïw 
empoisonne tant les princes que la flatterie, n'y rien par où les méchants 
gaignent plus ayseement crédit autour d'eulx ; ny macquerelage si propre 
et si ordinaire à corrompre la chasteté des femmes , que de les paistro 
et entretenir de leurs louanges : le premier enchantement que lessyrenes 
eroployent à piper Ulysses, est de cette nature : 

D«{a T«ra B<ms« â«fa, 6 treslonabl* UlyiM, 

Et 1« plu grand honneor dont la Gr«e« fleuriase. 

Ces philosophes là disoient que toute la gloire du monde ne méritolt 
pas qu'un homme d'entendement estendit seulement le doigt pour 
l'acquérir : 

Glorîa qamDtalibet qnid erit, bI florU tantnni Mt? 

ie dis pour elle seule , car elle tire souvent à sa suitte plusieurs commo- 
ditez, pour lesquelles elle se peult rendre désirable : elle nous acquiert 
de la bienvueillance^ elle nous rend moins exposez aux iniuros et offenses 
d'aultruy, et choses semblables. C'estoit aussi des principaulx dogmes 
d'Kpicurus; car ce précepte de sa secte, Cache ta vie, qui deflend aux 
hommes de s'empescher des charges et négociations puhlicques, pré- 
suppose aussi nécessairement qu'on mesprise la gloire, qui est une ap- 
probation que le monde faict des actions que nous mettons en évi. 
dence. Celuy qui nous ordonne de nous cacher et de n'avoir seing 
que de nous, et qui ne veult pas que nous soyons connus d'aultruy, il 
Tcult encores moins que nous en soyons honorez et glorifiez ; aussi 
conseille il à Idomeneus de ne régler aulcunement ses actions par l'o- 
pinion ou réputation commune, si ce n'est pour éviter les aultres in- 
coniuioditez accldentales que le mespris des hommes luy pourroit ap« 
porter. 

Ces discours là sont infiniment vrays, à mon advis, et raisonnables: 
mais nous sommes, ie ne sçais comment, doubles en nous mesmes, qui 
faict que ce que nous croyons, nous ne le croyons pas, et ne nous pouvons 
desfaire de ce que nous condamnons. Veoyons les dernières paroles 
d'Epicurus, et qu'il dict en mourant : elles sont grandes, et dignes d'un 
tel philosophe ; mais si ont elles quelque marque de la recommandation 
de son nom, et de cette humeur qu'il a voit descriee par ses préceptes. 
Noicy une lettre qu'il dicta un peu avant son dernier soupir : 

EPICURDS A HERMACHOS, Salut. 

te Ce pendant que ie passois l'heureux, et celuy là mesroe le der- 
nier lour de ma vie , i*escrivois cecy, accompalgné toutesfois de lelle 
douleur en la vessie et aux intestins, qu'il né peult rien estre ad- 
iousié à sa grandeur : mais elle estolt compensée par le plaisir qu'ap- 
portolt à mon ame la souvenance de mes inventions et de mes dis- 
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cotirâ. Oi* tôy, comme requiert l'affection que ta as en dez t6n enfance 
BUTers moy et la philosophie, embrasse la protection des enfants de 
Metrodonis. » 

Yoylà Èa lettre. Et ce oui me faict interpréter que ce plaisir, qu'il 
iict sentir en son ame ae ses inventions, regarde aulcunement la 
jeputation qu'il en esperoit acquérir aprez sa mort, c'est l'ordon- 
nance de son testament, par lequel il veult que « Amynomachus et 
Timocrates, ses héritiers . fournissent pour la célébration de son iour 
natal , toul$ les mois de ianvier, les frais que liermachus ordonne- 
roit^ et aussi pour la despense qui se feroit le vingtiesme iour de 
ciiasque lune, au traictement des piiilosopiies ses familiers, qui s'as- 
sembleroient à l'honneur de la mémoire de luy et de Metrodorus. > 

Carneades a esté chef de l'opinion contraire; et a maintenu que 
la gloire estdit pour elle mesrae désirable : tout ainsi que nous em- 
brassons nos posthumes pour edlx mesmes, n'en ayant anlcune co- 
gnoissance n^ iouïssance. Cette opinion n'a pas failli d'estre plus 
communément suyyie , comme sont volontiers celles qui s'accom- 
modent le plus à nos inclinations. Aristote luy donne le premier 
reng entre les biens externes; évite, comme deux extrêmes vicieux, 
l'im modération et à la rechercher et â la fuyr. le crois que si nous 
avions les livres que Cicero avoit cscripts sur ce subiect , il nous en 
conteroit de belles; car cet homme là feut si forcené de celte pas- 
sion, que, s'il eust osé, il feust, ce crois ie, volontiers tombe en 
l'excez où tombèrent d'aultres, Que la vertu mesme n'estoit dési- 
rable que pour l'honneur qui se tenoit totisiours à sa suitte : 

Paaliim sepult» distat Inertl» 
Cdlaia Tlrtu* : 

qut est uh' opinion si faulse, que ie suis despit qu'elle ait iaroais 
peu entrer en Tentetidement d'homme qui eust cet honneur de por- 
tet- lé nom de philosophe. 

Si cela esloit vray, il ne fauldroit estre vertueux qu'en public; et ' 
lei» bpenltit)tfS de I ame , où est le vray siège de la vertu , nous n'aa- 
ribnS cjUë ï%irè de les tenir en règle et en ordre» sinon autant qu'elles 
débtfoiettt velilr à la coffnoissance d'auitruy. N'y va il doncques que 
de faillir finement et subtilement! > Si tu sçais, dict Carneades, an 
sek*t)ent caché en ce lieu auquel, sans y penser, se va seoir celuy 
de la mort dnijuel tu espères proufit, tu foys meschamment si tu 
ne l'en advertis; et d'autant plus que ton action ne doibt estre 
cognëne qnc de toy< > Si nous ne prenons de nous mesmes la loy 
de bien foire, si l'impunité nous est iustice, à combien de meschan- 
celéj: àVohs nous touts les iours à nous abandonner? Ce que Sext. 
Peduceud feit, de rendre fidèlement cela que C. Plotius avoit com- 
mis à sa seule science, de ses richesses, et ce que l'en ay faict sou- 
vent de mesme, ie ne le treuve pas tant louable, comme ie trou- 
vefbis exsecrable que nous v eussions failly : et treuve bon et utile 
à ramentevoir en nos iours l'exemple de P. Sextilius Rufus, que Ci- 
cero accuse pour avoir reciieilly une hérédité contre sa conscience, 
non seulement, non contre les !oix, mais par les loix mesmes; et 
M. Crassus, et Q. Ilortensius, les(}uels, à cause de leur auctorité et 
puissance, ayants esté pour certaines quotilez, appeliez par un es- 
trangier à la succession d'un testament faulx, à fin que, par ce moyen, 
il y establist sa part, se cohlentei^ent de n'estre participants de U 
fanlseté, et ne refusèrent d'en retirer da frtaict; assez couverts, 
s'ils se tenoient à l'abry des accusations;^ et des tesittOtnits. et des 
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lotit ; JUfsfMHèrfMf JDeuin se Imbere testent , id est (ut effo arUtrar)^ 
fnenleifi rfff&fw. 

Lu Tertu est chôSê bien vâine et frivole , si eHe tire sa recommetw 
daffoh de la gloire : pour npBtit entreprendrions nous de luy faire 
tenir scrfi tetig h part, et la desioindrions de la fortune; car qu'est 
il pins fort^ille ^tfe la réputation ? Profecto fortuna in omni re domina'»- 
tur : ea res cunctas ex libidine magis, quam esc vero, célébrai, obscttTatqtte-, 
De faire*que les actions soient cogneues et veues, c'est le pur ou- 
vrage de la fortune; c'est le sort qui nous applique la gloire, selon 
sa témérité. le l'ay veue fort souvent marcher avant le mérite; et 
souvent outrepasser le mérite, d'une longue mesure. Celuy qui pre- 
mier s'advisa de la ressemblance de l'umbre, à la gloire, fèit mieulx 
qu'il ne vouloit : ce sont choses excellemment vaines : elle va ausis 
quelquesfois devant son corps ; et quelquesfois l'excède de beaucoup 
en longueur. Cëulx qhi apprennent à la noblesse de ne chercher en 
la vaillance que l'honneur, qvasi non sit honeatufn, quod nobilitatum 
non sit; ^ue gaignefit ils par là, que de les instruire de ne se bazar- 
der iamais, si oii ne les veOid , et de prendre bien garde s'il y a des 
tesmoings qui puissent rapporter des tiouvelles de teiir valeur : là 
OÙ il se présente mille occasions de bien fait*e , sans qu'on en puisse 
eslre remarqué? Combien de belles at^tions pàrticdlieres s'ensepvt)- 
lissent dans la foule d'une battaille? quiconque s'amuse à contre- 
rooller auKruj^ pendant une telle meslee , fl n v est gueres cmbeson- 
gné, et produict contre soy mesme le tesmoignage qu'il rend des 
desportements de ses compaignoiis. Vera et sapiens animi magnitudo, 
hon^stuftt iUud, quod maxime natnra sequitur^ in factis positum , non 
ingforia, iudicûl. 

Toute la gloire dtie iè prétends de ma vie, c'est de l'atoir vescue 
tranquille : tratiqnitle, iion selon Metrodorus, ou Arcesilas, ou Aris- 
tippus, thais selon moy. Puisque la philosophie n'a sceu tro» ver aul- 
cune voye potlr la tranquillité, qui feust bonne en eoraaian; que 
chascun la cherché en son particulier. 

A qui doibvent César et Alexandre cette {grandeur Infinie Je leilr 
renommée, qu'à la fortune? combien d'hommes a elle esteincts sur 
le commencement de leur progrez, desquels nous n'avons aulcune 
cog.noissânce, qui y apportoient mesme courage que le leur, si le 
maJhctir de ledl* sort ne les eust ârrèslez toat cotirt sur la naissance 
mesmé de leurs ëntreprlnses? An travers dé lâiit et si extrêmes dan- 
éiers, il ne Ihe sonviônt tioint d'avoir leu que César avt esté iamais 
Clecé : mille sont nlorts de moindres périls que le moindre de ceuU 
qu'il franchit, trifinies belles actions se doibvent perdre sans tesmoi- 
gnage, dvant qti'il en vienne une à prouOt i on n'est pas tousiours 
sur le hault d'une brësché, on à la leste d'une armée, à la veue de 
son gênerai, comitie Sur un eschaffaud; on est surprins entre la baye 
et le fossé; il tault tehtet* fortune contre un poulailler; Il fault dé- 
nicher quatre chestifs hàrquebusiers d'une grange; il l^ult seul s'es- 
carter de la troupe, et entreprendre seul, selon la nécessité qui 
s'offre. Kt si on prend garde, on trouvera, à mon advis, qu'il ad- 
vient par cxperlcnre, qUe les moins esclatantes occasions sont les 
plus dangereuses; et qu'aux guerres qui se sont passées de noslre 
temps, il s'est perdu plus de gents de bien aux occasions legieres et 

f)eu Importantes, et à la contestation de quelque bicoque, qu'ez 
ieux dignes et honorables. 

Qui tient sa mort pour mal employée, si ce n'est en occasion si- 
gnalée, au liea d'illustrer sa mort, il obscurcit VolontierB sa vie, 
laissant eschapper ce pendant plnsieurs instês occasions de se hazar 
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der ; et toutes les iastes sont illustres assez , sa conscience les trom- 
pettant surBsamroent à chascun. Gloria nostra est testimonium eon" 
sdentiœ nostrœ Qui n'est homme de bien aue parce qu'on le sçaura, 
et parce qu'on l'en estimera mieulx aprez l'ayoir sceu; qui ne yeult 
bien faire qu'en condition que sa vertu Tienne à la cognoissance 
des hommes, celuj là n'est pas personne de qui on paisse tirer beau- 
coup de service. 

Crede che 1 resto dl quel verno cose 
Facesiedeicnedi teoenieconto; 
Ma tar sin da quel lempo si nasco^e, 
Che non e colpa mia »' or non le conlo ; 
Ferchè Orlando a far I' opre virtuose; 
Fiù ch* a uarrarle pol. sempre era pronto. 
Ne mai fu Hlcanode'suol faiil espresso. 
Se non qaando ebbe 1 lestitnoni appresso 

Il fault aller à la guerre pour son debvoir, et en attendre cette re- 
compense qui ne peult faillir à toutes belles actions, pour occultes 
qu'elles soyent , non pas mesme aux vertueuses pensées : c'est le con- 
tentement qu'une conscience bien réglée receoit, en sov. de bien 
faire. Il fault estre vaillant pour soy mesme, et pour l'advantage 
que c'est d'avoir son courage logé en une assiette ferme et asseuree 
contre les assaults de la fortune : 

Vlrlai. repnls» nesola sordld», 
Inlaminails fulget honorfbus; 
Neo sumit aut ponlt lecares 
Arbiirto popularis aur». 

• 

Ce n'est pas pour la nH)ntre, que nostre ame doibt iouer son rooUe; 
c'est chez nous, au dedans, ou nuls yeuU ne donnent que les nos- 
très : là elle nous couvre de la crainte de la mort, des douleurs et 
de la honte mesme; elle nous asseure là de la perte de nos enfants, 
de nos amis et de nos fortunes; et quand l'opportunité s'y présente, 
elle nous conduict aussi aui hazards de la guerre, non emolumento 
aliquOf sed ipsius honestatis décore. Ce prouut est bien plus grand, 
-et bien plus digne d'estre souhaité et espéré, que l'honneur et la 

gloire , qui n'est auUre chose qu'un favorable iugement qu'on faict 
e nous. 

Il fault trier de toute une nation une douzaine d'hommes , pour 
iuger d'un arpent de terre : et le iugement de nos inclinations et de 
nos actions , la plus difficile matière et la plus importante qui soit , 
nous le remettons à la voix de la commune et de la tourbe , mère 
d'ignorance, d'iniustice, et d'inconstance. E^t ce raison de faire 
despendre la vie d'un sage, du iugement des fols? An quidqtuim «lui- 
Hiis , auam , quos singulos contemnas , eos cdiquid putare esse univer^ 
SOS? Quiconque vise à leur plaire , il n'a iamais faict ; c'est une butte 
qui n'a ny forme ny prinse : Nil tam inœstimabile est, qtmm animi 
multitudinis, Demetrius disoit plaisamment de la voix du peuple , 
qu'il ne faisoit non plus de recepte de celle qui luy sortoit par en 
nault, que de celle qui luy sortoit par en bas : celuy là dict encores 
plus, Ego hoc iudico, si quando turpe non sit, tamen non esse non 
turpe, quum id a rnultitudine laudetur, Null' art, nulle soupplesse 
d'esprit pourroit conduire nos pas à la suitte d'un guide si desvoyé 
et SI desreglé : en cette confusion venteuse de bruits, de rapports et 
opinions vulgaires qui nous poulsent, il ne se peult establir aucune 
route qui vaille. Ne nous proposons point une fin si flottante et vo- 
lage : allons constamment aprez la raison : que l'approbation pu- 
blicque nons suyve par là, si elle veult; et, comme elle despend 
toute de la fortune « nous n'avons point loy de l'espérer plostost par 
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aoltre Toye que par celle là. Quand, pour sa droicture, ie ne suyyrois 
le droict chemin , ie le suy vrois pour avoir trouvé , par expérience, 
qu'an boot du compte , c'est communément le plus heureux et le 
plus utile : Dédit hoc providentia hominilms munus , ut honesta magie 
iuvarent. Le marinier ancien disoit ainsin à Neptune, en une grande 
lempeste : « O dieu , tu me sauveras, si tu veulx ; si tu veulx , tu me 
péroras : mais si tiendray ie tousiours droict mon timon. > l'ay veu 
de mon temps mill' hommes soupples, mestis, ambigus, et ^ue nul 
ne doubtoit plus prudents mondains que moy, se perdre ou ie me 
suis sauvé : 

Rlsi MOCMSO posse carere dolos. 

Paul Emfle , allant en sa glorieuse expédition de Macédoine , ad ver- 
tit sur tout le peuple à Rome, c de contenir leur langue de ses actions, 
pendant son absence. > Que la licence des iugements est un grand 
destourbier aux grands afTaires ! d'autant que chascun n'a pas la fer- 
meté de Fabius, à rencontre des voix communes, contraires et iniu- 
rieuses, qui aima mieulx laisser desmembrer son auctorité aux vaines 
fantasies des hommes, que faire moins bien sa charge, avecques fa- 
vorable réputation et populaire consentement. 

n y a ie ne sçais quelle doulceur naturelle à se sentir louer ; mais 
nous luy prestons trop de beaucoup. 

ï^udarl biod melaam. neqoe enlm mfhf cornea flbra est; 
Sed recii Oaenique. extremumque esse recuao, 
Euge laum, et belle. 

le ne me soulcie pas tant quel ie sois chez aultruy, comme ic me 
soulcie quel ie sois en moy mesme : ie veulx estre riche par moy, 
non par emprunt. Les estrangiers ne veoyent que les événements et ap- 
parences externes; chascun peult faire bonne mine par le dehors, plein 
au dedans de fiebvre et d'eliroy : ils ne veoyent pas mon cœur, ils ne 
veoyent que mes contenances. On a raison de descrier l'hypocrisie 
^ui se treuve en la guerre : car qu'est il plus aysé à un homme prac- 
tjque, que de gauchir aux dangiers, et de contrefaire le mauvais, 
ayant le cœur plein de mollesse ? Il y a tant de moyens d'éviter les 
occasions de se hazardcr en particulier, que nous aurons trompé 
mille fois le monde, avant que de nous engager à un dangereux pas; 
et lors mesme, nous y trouvant empestrez, nous sçaurons bien , pour 
ce coup, couvrir nostre ieu d'un bon visage et d'une parole asseu-- 
ree, quoyque i'ame nous tremble au dedans : et qui auroit l'usage de 
l'anneau platonique, rendant invisible celuy qui le portoitau doigta 
si on luy donnuit le tour vers le plat de la main, assez de gents sou- 
Tent se cacheroient où il se fault présenter le plus, et se repentiroient 
d'estre placez en lieu si honorable , auquel la nécessité les rend as- 
seurez. 

Fabos honor tuvat, et men<iax infamia lerrat 
Quen^ niai meadoaum el mendacem ? 

Voylè comment touts ces iugements , qui se font des apparences ex- 
ternes, sont merveilleusement incertains et doubteux; et n'est aul- 
cun si asseuré tesmoing, comme chascun à soy mesme. En celles là 
combien avons nous de gouiats , conipaignons ae nostre gloire? celuy 
qui se tient ferme dans une trenchee descouverte, que faict il en 
cela que ne facent devant luy cinquante pauvres pionniers qui luy 
ouvrent He pas, et le couvrent de leurs corps pour cinq sols de paye 
par jourP 
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Itense et enyere Dieu et en la conscience seroit aossi g^rande de 
le désirer, que de l'efTectuer : et puis ce sont actions d'elles mesmes 
cachées et occultes ; il seroit bien aysé qu'elles en desrobbassent 
quelqu'une à la cognoissance d'auitruy, d'où l'honneur despend, si 
elles n'aYoient aullre respect à leur debvoir, et à l'afTection qu'elles 
portent à la chasteté , pour elle mesine. Toute personne d'honneuf 
choisit de perdre plustost son honneur, que de perdre sa con* 
science. 

CHAPITRE XVII. 

DE LA PRESUMPTION. , * . 

Il 7 a une aultre sorte de gloire, qui est une trop bonne opinioii 

3ue nous concevons de nostre yaleur. C'est une anection inconsi- 
eree, de quoy nous nous chérissons, qui nous représente à nous 
mesmes auitres que nous ne sommes : comme la passion amoureuse 
preste des beautez et grâces au subiect qu'elle embrasse , et faict que 
ceulx qui en sont esprins treuvent, d'un iugement trouble et altéré, 
ce qu'ils aiment aultre et plus parfaict qu'il n'est. 

le ne yeulx pas que, de peur de faillir de ce costé là, un homme 
se mescognoisse pourtant, ny qu'il pense estre moins ({ue ce qu'il est, 
le iugement doibt tout par tout maintenir son droict : c'est' raison 
qu'il yeoye en ce subiect, comme ailleurs, ce que la vérité luy pré- 
sente ; si c'est César , qu'il se treuve hardiement le plus grand capi- . 
taine du monde. Nous ne sommes aue cerimonie : la cerimonie nous 
emporte, et lai^ffi^f,^ substance aes choses : nous nous tenons aux 
branches , et abim^.. ; ^ns le tronc et le corps : nous avons apprins 
aux dames de rbugii j-oyants seulement nommer ce qu'elles ne crai- 
gnent auicunement à faire: nous n'osons appellera droict nos mem- 
bres , et ne craignonsipas de les employer à toute sorte de desbauches : 
la cerimonie nous defiend d'exprimer, par paroles, les choses licites 
et naturelles , et nous l'en croyons; la raison nous deffend de n'en 
point faire d'illicif,'^>t mauvaises, et personne ne l'en croit. le me 
treuve icy empestre ez loix de la cerimonie ; car elle ne permet , nv 
qu'on parle bien de soy , ny qu'on en parle mal : nous la lairrons la 
pour ce coup. 

Ceulx de qui la fortune (bonne ou mauvaise qu'on la doibve ap- 
peller) a faict passer la vie en quelque eminent degré, ils peuvent 
par leurs actions publicques tesmoigner quels ils sont : mais ceulx 
qu'elle n'a employez au'en foule, et de qui personne ne parlera, ^i 
eulx mesmes n en parlent, Ils sont excusables, s'ils prennent la har- 
diesse de parler d eulx mesmes envers ceulx qui ont interest de lei 
cognoistre; à l'exemple de Lucilius, 

• 

,\ lll« felot n«ii8 arcana todAlIbua ollm 

I Credobat librfi, ne«|ua ai mala c«aaerat. Daquam 

( DecurraiK aiiu. iicqua $\ bene : quo Ri, at «1111111 

V Vutiva paieal laluU d«acrlpU Ubelia 

/ VIU Mills; 

reluy là commettoit A son papier ses actions et ses pensées , et s'y pei- 
^noit tel qu'il se sentoit estre : necid Rutilio et Scauro ciirafidêm, aul 
\^trectcaUmi fuit. 

11 me sou vient doncques ^ne, dez ma plus tendre enfance , on re- 
a^arquoit en moy le ne sçais quel port de corps , et des gestes , tes- 
moignants quelaue vaine et sotte fierté, l'en veulx dire première- 
ment cecy, qu'il n'est pu Inconvénient d'avoir um eonditittoii «»t 

MOMTAtOffTI tf 2 
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des propensions si propres et si incorporées en nous, qae nous 
n'ayons pas moyen oe les sentir et recogifoistre ; et de telles incli- 
nations nalarelles, le corps en retient volontiers gnelque ply, sant 
nostre sceu et consentement : c'estoit qne certaine affetterie con- 
sente de sa beauté, qui faisoit un peu pencher la teste d'Alexandre 
6ur un cosié, et qui rendoit le parler d'Alcibiades mol et|:ras; Iulius 
(iesar »e ffratloit la teste d'un doigt , qui est la contenance d'un borams 
Temply de pensements pénibles; et Cicero, ce me semble, avoîtac- 
couslumé de rincer le nez, qui signifie un naturel mocqueur : tels 
monvemerits peuvent arriver imperceptiblement en nous. Il y en a 
d'aoltres artificiels, de quoy ie ne parle point, comme les salutations 
^•t Uverences, par où on acquiert, le plus souvent à tort, l'honneur 
^i'esliy bien humble et bien courtois; on peult estre humble, de 
gloipe, le suis asse^E prodigue 4e bonnetades, notamment en esté, et 
n'en receoisiamaissans revanche, de c[uelque qualité d'bommes que 
oe soit, s'il n'est à mes gages, le désirasse d'aulcuns princes que ie 
cognois, qu'ils en feussent plus espargnants et ipsies aispensateurs : 
car ainsin indiscrètement cspandues, elles ne portent plus de coup; 
si elles sont sans esgard, elles sont sans effect. Entre Tes contenan- 
ces desreglees, n'oublions pas la morgue de l'empereur Constantius» 
aui en publie tenoit lousionrs la teste drojcte, sans la contourner ou 
eschir ny çà ny là, non pas seulement pour regarder ceulx qui le 
saluoientà costé; ayant le corps planté imimobile, sans se laisser aller 
au bransie de son coche, sans oser ny cracher, ny se pioucher, ny 
essuyer le visage devant les gents, le nesçais si ces gestes qu'on re- 
marquoit en moy, esloient de cette première condition, et si à la 
vérité i'avois quelque occulte propension à ce yice, comme II peult 
bien estre ; et ne puis pas respondre des hransles du corps : mais 
quant aui bransles de rame ^ io veuU Icy confesser ce que i'en 
sens. 

Il y a deux parties en cette gloire: sçavoir est, de S'estjmer trop; 
et N estimer pas assez aultrny. (^uant a l'une, il me semble premiè- 
rement ces considérations debvoir estre mises en compte, Que ie me 
sens pressé d'une erreur d'ame, qui me desplaist , et comme inique, 
et cncores plus comme importune ; l'essaye à la corriger, mais l'ar- 
racher ie ne puisi c'est que ie diminue du iuste prix des choses que 
ie possède, et haulse le prix aux choses d'autant qu elles sont estran- 

gieres, absentes, et non miennes: cette humeur s'espand bien loing. 
omme la prérogative de l'auctorité faict que les maris regardent les 
femmes propres d'un vicieux desdaing , et plusieurs pères leurs eu- 
fants t ainsi foys ie , et entre deux pareils ouvrages poiserois tonsr 
l'ours contre le mien ; non tant que la ialousie de mon advancement 
et amendement trouble mon iugement, et m'empesche de me satii- 
faire, comme que, d'elle mesme, la maistrise engendre mespris de 
ce qu'on lient et régente. Les polices , les mœurs loingtaines me flat- 
fenl, et les langues; et m'apperceois que le latin me pipe par la fa- 
veur de sa dignité , au delà de ce qui luy appartient, comme aux en* 
farits et au vulgaire : l'œconomie , la maison , le cheval de mon 
voisin, en eguale valeur, vault mieux que le mien , de ce qu'il n'esl 

Pas mien: dadvantage que ie suis tresignorant en mon faict, i'admin 
asscurance et promesse que chascun à de soy; au lieg qu'il n'e^ 
2uasi rien que le sçache sçavoir, ny que i'ose me rcspondre pouvol 
lire, le n'ay point mes moyens en proposition et par estai , et n'ci. 
suis inslruicl qu'aprez 1 effect ; autant doubleux de ma force, qui 
d'une aullre force. D'où il advient, si ie rencontre loqablement en 
une besooirne. queiele donne plus à mafortuse qu*à mon indusrtie; 
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d'autant qae ie les d^tseigne toutes au hasard et en crainte. Pareille- 
ment i'ay en gênerai cecy , que De toutes les opinions que l'ancien- 
neté a eues de l'homme en gros , celles que i'embrasse plus volontiers, 
et ausqoelles ie m'attache le plus , ce sont celles qui nous mesprisent, 
avilissent, et anéantissent le plus : la philosophie ne me semble ia- 
niais avoir si beau ieu, que quand elle combat nostre presumption 
et vanité , quand elle recognoist de bonne foY son irrésolution, sa 
foiblesse , et son ignorance. Il me semble que la mère nourrice des 
plus faulses opinions, et publicqueset particulières, c'est la trop bonne 
opinion que l'homme a de soy. Ces gents qui se perchent à cbevaa- 
cnons sur l'epicvcie de Mercure, qui veoyent si avant dan%'le ciel, 
ils m'arrachent les dents t car, en l'estude que le foys, duquel I0 «nb- 
ieot c'est l'homme, trouvant une si extrême variété de lugemènts, 
un si profond labyrinthe de difficulté! les unes sur les aultres , tant 
de diversité et incertitude en l'eschole mesme de la sapience; vou? 
pouvez penser, puisque ces gens là n'ont peu se resouldre de la ce- 
gnoissance d'eulx mesmes , et de leur propre condition , qui est con* 
tinuellement présente à leurs yeulx, qui est dans eulx, puisqu'ils 
ne sçaven^ comment bransle ce ou'eulx mesmes font bransler , ny 
comment nous peindre et deschiffrer les ressorts qu'ils tiennent et 
manient eulx mesmes, comment ie les croirois de la cause du flux et 
reflux de la rivière du Nil. La curiosité de cognoistre les choses a esté 
donnée aux hommes pour fléau, dict la saincte parole. 

Mais pour venir à mon particulier, il est bien difQcile , ce me sem- 
ble, qu aulcun aultre s'estime moins, voire qu'aulcun aultre m'es- 
time moins, que ce que ie m'estime : ie me tiens de la commune 
sorte, sauf en ce que ie m'en tiens; coulpable des defectuositez plus 
basses et populaires, mais non desadvouees, non excusées; et ne me 
prise seulement que de ce que ie sçais mon prix. S'il y a de la gloire, 
eir est infuse en moy superficiellement, par la trahison de ma corn- 
plexion , et n'a point de corps qui comparoisse à la veue de mon luge- 
ment ; i'en suis arrousé , mais non pas teinct: car , à la vérité, quant 
aux effocls de l'esprit, en quelque façon que ce soit, il n'est iamais 
party de moy chose qui me contentast ; et l'approbation d'aultruy ne 
me pave pas. l'ai le iugement tendre et difficile, et notamment en mon 
endroict : ie me dcsadvoue sans cesse, et me sens par tout flotter et 
fléchir de foiblesse ; ie n'ay rien du mien de quoy satisfaire mon iu- 
gement. I'ay la veue assez claire et réglée , mais à l'ouvrer , elle se 
trouble : comme l'essaye plus évidemment en la poésie; ie l'aime in- 
finiment, le me oognois assez aux ouvrages d'aultruy ; mais ie foys, 
A. la vérité, l'enfant quand i'y veulx mettre la main ; ie ne me pois 
soufhrir. On peult faire le sot par tout ailleurs, mais non en la poësie. 

Mediocribua esM poetit 
Non dl, non homtnos, non concesiere columnas. 

Pleusl à Dieu que 'cette sentence se trouvast au front des boutiques 
de touts nos imprimeurs , pour en deffendre l'entrée à tant de versi- 
ficateurs ! ^ 

Verom I 

Nil aeoarias e<l raato poeU. ' 

Que n'avons nous de tels peuplos? Dionyslus le père n'estlmoit rien 
(ant de soy que sa poësie : à la saison des ieux olympiques , avecques 
des chariots. surpassants touts aultres en magnificence, il envoya 
aussi des poètes et musiciens , pour présenter ses vers, avecques des' 
tentes et pavilloas dorez et tapissez royalement. Quand on veint à 
mettre ses vers en avant, la faveur et excellence de la prononoiaiioa 
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attira sur le commencement l'attention do people : mais , qaaii<y par 
aprez il veint à poiser l'ineptie de l'ouTrag^e , il entra premièrement 
en mespris, et, continuant d'aigrir son ingement, il se iecta tantost 
en furie, et courut abattre et deschirer par despit touts ses pavillons : 
et, ce que ses chariots ne feirent non plus rien qui yailleen la course, 
et que la narire qui rapportoit ses gents faillit la Sicile et feut par la 
tempeste poulsee et fracassée contre la coste de Tarente , ce mesmc 
peuple teint pour certain que c'estoit un elTect de l'ire des dieux irri- 
ter, comme luy , contre ce mauvais poëme ; et les mariniers mesmes 
eschappez du naufrage alloient secondant l'opinion de ce peuple , à 
laquelle l'oracle qui prédit sa mort sembla aussi aulcunement sous- 
crire : il portoit : « que Dionysius serait prez de sa fin , quand il au- 
rat% vaincu ceulx qui vauldroient mieulx que luy. » Ce qu il interpréta 
des llarthaginois qui le surpassoieiit en puissance ; et ayant affaire à 
eulx , gaucnissoit souvent la victoire , et La temperoit , pour n'encou- 
rir le sens de cette prédiction : mais il l'entendoit mal ; car le dieu 




toire il trespassa , et en partie pour l'excessifve ioie qu'il en conceut. 

Ce que ie treuve excusable du mien , ce n'est pas de soy et à la 
vérité , mais c'est à la comparaison d'aultres choses pires , ausquelles 
ie veois qu'on donne crédit, le suis envieux du bonheur de ceulx qui 
se sçavent resiouïr et gratiSer en leur ouvrage ; car c'est un moyen 
»ysé de se donner du plaisir» puisqu'on le tire de soy mesme, spécia- 
lement s'il y a un peu de fermeté en leur opiniastrise. le sçais un 
poëte à qui, fort et foible, en foule et en chambre, et le ciel et la 
terre crient qu'il n'y entend gueres : il n'en rabbat pour tout cela 
rien de la mesure à qvioy il s'est taillé; tousiours recommence, tous- 
iours reconsulte, et tousiours persiste, d'autant plus fort à son advis, 
et plus roide, qu'il touche à luy seul de le maintenir. 

Mes ouvrages, il s'en fault tant qu'ils me tient, qu'autant de fols 
que ie les retaste , autant de fois ie m'en despite ' 

Quuin r%\»§Oj Mrl|Miu« pntf«i; qoU plurima ùvao, 
M« quoque. qui fcei, lodlM, dlgna Uni. 

l'ay tousiours une idée en l'ame et certaine image trouble, qui me 
présente comme en 8on(^e une meilleure forme que celle que i'aj 
mis en besongne ; mais le ne la puis saisir et exploicter : et cette 
idée mesme n est que du moven estage. Ce que j^rgumente par là , 
que les productions de ces riches et grandes âmes au temps passé sont 
bien loing au delà de l'extrême estendue de mon imagination et sou- 
haict : leurs escripts ne me satisfont pas seulement et me remplis- 
sent , mais ils m'estonnent et transissent d'admiration ; ie iuge leur 
beauté, ie la veois, sinon iusques au bout, au moins si avant qu'il 
m'est impossible d'y aspirer. Quoy que i'entreorenne, ie ëoibs ua 
sacrifice aux Grâces, comme dict Plutarque ae quelqu'un, pouf 
practiquer leur faveur : 

Si qoid entm plaçât, 
81 qiitd dalc« bomlnnm lensibus Inflolt, 
Debeoiur lepidto omola Gratlto. 

l'allés m'abandonnent par tout; tout est grossier chez mor; fl y i 
liâulte de gentillesse et de beauté : ie no sçais faire valoir les choses 
pour le plus que ce qu'elles valent : ma façon n'ayde rien à la ma- 
\iere; toylà pourquoy il me la fault forte, qui ayt beaucoup de priuMu 



LIVRE II, CHAPITRE XVIT. 21 

et qaf Inise d'elle mesme. Quand l'en saisis des populaires et plus 
gaj^es, c'est pour roe suyyre k mo]^, qui n'ayme point une sagesse 
cerinioniense et triste, comme faict le monde; et pour m'esgayer, 
non pour esgayer mon style, qui les yeult plustost graves et sévères: 
au moins si ie doibs nommer style un parler informe et sans règle , 
un iargon populaire, et un procéder sans définition , sans partition, 
sans conclusion , trouble, à la guise de celuy d'Amafanius et de Ra- 
birius. le ne sçais ny plaire, ny resiouïr , ny chatouiller : le meilleiif 
conte du monde se seiche entre mes mains, et se ternit. le ne sçati 
parler qu'en bon escient : et suis du tout desuué de cette facilité, que 
ie veois en plusieurs de mes compaignons. d'entretenir les premiers 
venus, et tenir en haleine toute une troupe, ou amuser, sans se 
lasser , l'aureille d'un prince de toute sorte de propos ; la matière ne 
leur taillant iamais , pour cette grâce qu*ils ont de sçavoir employer 
la première venue, et l'accommoder à l'humeur et portée de ceulx à 
qui ils ont affaire. Les princes n'aiment gueres les discours fermes ; 
ny moy à faire des contes. Les raisons premières et plus aysees , qui 
sont communément les mieulx prinses , ie ne sçais pas les employer; 
mauvais prescheur de commune : de toute matière ie dis volontiers 
les plus extrêmes choses que i'en sçais. Cicero estime que, ez traictez 
de la philosophie, le plus difficile membre soit l'exorde : s'il est ainsi, 
ie me prends à la conclusion sagement. Si faalt il sçavoir relascher 
la chorde à tonte sorte de tons : et le plus aigu est celuy qui vient le 
moins souvent en ien. Il y a pour le moins autant de perfection à 
relever une chose Tuide, qu'à en soubtenir une poisante : tantost il 
fault superficiellement manier les choses , tantost les profonder. le 
sçais bien que la pluspart des hommes se tiennent en ce bas estage, 
pour ne concevoir les choses que par cette première escorce; mais ie 
sçais aussi que les plus grands maistres , et Xenophon et Platon , on 
les veoid souvent se relascher à cette basse façon et populaire de dire 
et traicler les choses, la soubstenants des grâces qui ne leur manquent 
Jamais. 

Au demeurant , mon langage n'a rien de facile et poly ; il est aspre 
et desdaigneux, ayant ses dispositions libres et desreglees; et me 
plaist ainsi , sinon par mon iuffement, par mon inclination : mais ie. 
sens bien que par rois ie m'y laisse trop aller , et qu'à force de vou* 
loir éviter l'art et l'afTectation, i'y rctumbe d'un aultre part ; 

BrcTlsesselshuro, 
Obseuroi fio. 

Platon dict que le long on le court ne sont pas proprietez oui osteni 
ny qui donnent prix au langage. Quand i'entreprendrois ae suyvre 
cet aultre style equable , uny et ordonné, ie n y sçaurols advenir : 
et encores que les conpures et cadences de Saluste reviennent plus à 
mon humeur , si est ce que ie treuve César et plus grand et moins 
aysé à représenter ; et si mon inclination me porte plus à l'imitation 
du parler de Seueqne , ie ne laisse pas «Testimer davantage celuy do 
Plutarque. Comme à faire , à dire aussi, ie suys tout simplement ro« 
forme natnrelle : d'où c'est , à l'adventure , que ie puis plos à parler 
qu'à etcrire. Le mouvement et action animent les paroles , notam- 
ment à oenlx qui se remuent brusquement, comme ie foys, et qui 
s'eschauffent : le port, le visage , la voix , la robbe , l'assiette peuvent 
donner quelque prix aux choses qui d'elles mesmes n'en ont gueres. 
comme le babil. Afessala se plainct, en Tacitns, de quelques accous- 
trcments estroicts do son temps , et de la façon des hancs où les ora- 
teurs avoient à parler, qui afioiblissoient leur eloonence. 
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Mon langage françois est altéré, et en la prononciation, et aillear§ , 
par la barbarie de mon creu : ie ne veis iamais homme des contrées 
Se deçà, qui ne sentist bien évidemment son ramage, et qui ne 
bieceast les aureilles pures. françoises. Si n'est ce pas pour estre fort 
entendu en mon perigordiil : car ie n'en ay non plus a'usage que de 
Vallemand et ne m'en chauU gueres; c'est tin langage (comme sont 
«ulour de moy , d'une bande et d'atlUre, le poittevin, xaintongeois, 
angoumoisin, limosin, auvergnat), brode, traisnant, esfoiré : il y a 
bien au dessus de nous, vers les montaignes, un gascon que ie treuve 
singulièrement beau, sec, bref, signifiant, et a la Tenté, nn lan 
gaçe masle et militaire plus qu'aultre que l'entende : autant nerveux 

Soissant et pertinent, comme le françois est gracieux, délicat et abon- 
ant. 

Quant ail latin , oui m'a esté donné pour ibàternel , ÏAy perdu par 
4esaccoustumance la promptitude de m'en pouvoli* servir à parler, 
ouv, et à escrire: en quoy aultrefois ie me faisois appeller maistre 
lehan. Yoylà combien peu ie vaulx de ce costé là. 

La beauté est une pièce de grande recommcndatiôn aii commerce 
des bommes ; c'est le premier moyen de conciliation des uns aux aul- 
très , et n'est homme si barbare et si rechigné qtii hë se sente aulca- 
nement frappé de sa doulceur. Le corps a une grande part à nostre 
estre, il y tient un grand rcng; ainsi sa structure et composition 
sont de bien iuste considération. Ceulx qui veulent desprendre nos 
deux pièces principales, et les séquestrer l'une de Taultre, ils ont 
tort : au rebours, il les fault r'accoupler et reiolndre ; Il fault or- 
donner à Tame non de se tirer à quartier, de s'entretenir à part, de 
mespriser et abandonner le corps (aussi ne le sçauroit elle faire que 

Ear quelque singerie contrcfaicle ), mais de se r'allier à luy , de l'cm- 
rasser, le chérir, luy assister, le conlrerooller , le conseiller, le 
redresser, et ramener quand il fourvoyé, l'espouser en somme, et 
luy servir de mary , à ce que leurs effecls ne paroissent pas divers et 
contraires , ains accordants et uniformes. Les chresliens ont Une par- 
ticulière instruction do cette liaison : car ils sçavent que la lustice di- 
vine embrasse celte société et ioinctnre du corps et de î'ame, iusques 
à rendre le corps capable des recompenses éternelles : et que Dieu 
regarde agir tout l'homme , et veult qu'entier il receoive le chastie- 
ment, ou le loyer, selon ses démérites. La secte peripatetique, de 
toutes sectes la plus sociable, attribue à la sagesse ce seul soing, de 
pourveoir et procurer en commun le bien de ces deux parties asso- 
ciées : et montrent les aultres sectes, pour ne s'estre assez attachées 
à la considération de ce meslange^ s'estre partialisees, cette cy pour 
le corps, cette aultre pour l'ame, d'une pareille erreur; et avoir 
Bscarté le subiect, qui est l'Homme; et leur guide, qu'ils advouent 
on général estre Nature. La première distinction qui ayt esté entre 
les nommes, et la première considération qui donna les preeniinen- 
ees aux uns sur les aultres, il est vraysembiable que ce feut l'advan- 
iage de la beauté : 

Asrog (livlsere atqtie dedere 
Pro faclecuTusi|ue, el Tfribus, fneenloqne; 
Mam Taolei mullom Talutt, vlresque Ttfebant. 

Or, ie suis d'une taille un peu au dcssoubs de la moyenne : ce 
default n'a pas seulement de la laideur, mais encores de 1 incommo- 
dité, à ceulx mesmement qui ont des commaudementsetdes cliarges; 
car l'aactorité que donne une belle présence et maiesté corporelle 
en est à dire. G. Afarius ne recevoit pas volontiers des soldats qui 
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n'eiissent six pieds 4e haulteor. l» CourUsan a bien taHôm de tôu- 
loir, pour ce gentilhomme qu'il dresse , une taille dofnmnne , pins- 
tost que toute auUre ; et de refuser pour luy toUte estfângetê ({ui le 
face montrer au doigt. Mais de choisir, s'il fault à cette médiocrité, 
qu'il soit plustost i^u deçà qu'ay delà d'icelle , ie ne le fefoiâ pas à tin 
homme militagre. Les petits hommes, dict Aristote, SOHI bien iolis, 
mais non pas beaui ; et se co^norst en la grandetir, 1d rrand' àttie : 
comme la beauté, en un grand corps et hault : les Etniôpeâ et les 
îndions, dict il, élisants leurs roys et magistrats, avdient esgard à 
la beauté et procerité des personnes. Ils atoient raison : car 11 y a du 
respect pour ceulx qui le suyvenl, et, pour l'enfiemy , de l'effror, 
de veoir à la teste d'une troupe marcher un chef d« beHë et iïchê 
taille. 

iDfè tnf«r pHnitfN pritatirhtf corpdre Turrtù j 
V«rlUur, arma tenena, et toio re'rtice sdpra èft. 

Nostre grand roy divin et céleste, duquel toutes les circonstances 
doibyent estre retnàfcluees avecques soing, religion et révérence, n'a 
vas refbsé la reconiitieiidâtion corporelle , speciosus forma prœ fUiis 
nominutn : et Platon, avecques la tempérance et la fortitude, désire 
la beauté aux Conservateurs de sa republique. C'est un grand despit^ 
qu'on s'addresse à vous parmy vos gents pour vous demander « Où 
est monsieur? > et que vous n'ayez que le reste de la bonnetade 
qu'on faict à vostre barbier ou à vostre secrétaire; comme il adveint 
au pauvre Philopoemén : Estant àrHvé le premier de sa troupe en 
un logis où on l'attendoit, ton hostesse, qui ne le cognpissoil pas» 
et le veoyoit d'assez mauvaise mine, l'employa d'aller un peit 
ayder à ses femmes à puiser de l'eau, ou attirer du feu, pour le ser- 
vice de Philopœmen : les (jrentilshommes He sa suilte estants arrivez 
et l'ayants surprins embcsongné à ceMe belle vacation, car il n'avoit 
pas fâi!ly d'odcïr au commandement qu'on luy avoit fâicl, luy de- 
manderont ce qu'il faisoil là * « le paie, leur respondict il, la peine 
de ma laideur. > Les aullres beauiez sont pour les femnofei; : la beauté 
de la taille est la seule beauté des hommes. Oô est la petite^ë ; ny \à 
largeur et roobeur du front, ny la blancheur et doulceiir dés téult^ 
ny la médiocre forme do nez , ny la petitesse de l'aureffle et de f^ 
bouche* ny l'ordre et la blanchetir des dents, ny fespe^Setir bieh tiriie 
d'ur^ barbe brune à escorce de chastaigne, nt le poil relevé, Ay la 
iusti? rondeur de teste, ny la freschear du temct, ny l'air du yfsagé 
agréable, ny un corps sans senteur, ny la {nropottion legftiiiie detf 
membres, peuvent faire un bel homme. 

l'ay, au demourant, la taille forte et ramassée; te visage, noti ptfs 
j^ras, mais plein ; la complexion entre le iovial et Id metaacholiquei 
ûioyennement sanguine et chaulde^ 

Uode rl^enA sella mlht ttnxi^ et pectora Tillit; 

fa santé, forte et alaigre , iusqncs bien avant en mon aage, raremen 
troublée par les maladies, l 'estois toi ; car ie ne me considère pas 
cette heure que ie suis engagé dans tes avenues de la tieillessè, éyaa 
pieça franchy les quarante ans : 

ftltnataiim vires et robur adoltum 
rrtnglt, et in parlem p«lorem liqultur atas : 

tft que ie seray doresnavant. ce ne sera plus qu'on demy estre ; ce no 
sera plus moy ; ie m'eschappe touts les lours, et me desifobbe jf tacrf . 

Mnfnla de nobli tonl pradantar eaoïef. 
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D'addresse et de disposition, ie n'en ay point eu ; et si ie rais file 
d'un père tresdispos, et d'une alaigresse qui luy dura iusaues à son 
extrême vieillesse. Il ne trouva gueres homme de sa condition qui 
s'egualast à luy en tout exercice de corps : comme ie n'en ai trouvé 
gueres aulcun qui ne me surmontast; sauf au courir, en quoy l'es- 
tois des médiocres. De la musique, ny pour la voix, que i'y ay très- 
inepte; ny pour les instruments, on ne m'y a iamais sceu rien ap" 
prendre. A la danse, à la paulme, à la luicte, ie n'y ay peu acquérir 
Qu'une bien fort legiere et vulgaire sufQsance; à nager, à escrimer, 
à voltiger, et à saulter, nulle du tout. Les mains, ie les ay si gourdes, 
que ie ne sçais pas seulement escrire pour moy ; de façon que, ce 
que i'av barbouillé , i'ayme mieulx le refaire ^ue de me donner la 
peine de le demesler : et ne lis gueres mieulx ; le me sens poiser aux 
escoutants : aultrement bon clerc. le ne sçais pas clorre à droict une 
lettre, ny ne sceus iamais tailler plume, ny trencher à table, qui 
vaille, ny equipper un cheval de son harnois, ny porter à poing ud 
oyseau et le lascher, ny parler aux chiens, aux oyseaux, aux chevaulx. 
Mes conditions corporelles sont, en somme, tresbien accordantes à 
celles de l'ame : il n y a rien d'alaigre ; il y a seulement une vigueur 
pleine et ferme : ie aure bien à la peine; mais i'y dure, si ie m'y 
porte moy mesme, et autant que mon désir m'y conduict, 

Molliter aoslerum ptadio fallente laborem : 

aultrement, si ie n'y suis alleiché par quelque plaisir, et si i*av aultre 

giide que ma pure et libre volonté, ie n'y vauls rien ; car l'en suis 
, que, sauf la santé et la vie, il n'est chose pôurquoy ie veuille 
ronger mes ongles, et que ie veuille acheter au prix du torment d'es- 
prit et de la contraincte : 

Tanli nilhf non tlt opaol 
Omnlf arena TafI qnodque In mare Toiritnr aarom. 

Extrêmement oysif, extrêmement libre, et par nature et par art, ie 

Ïiresterois aussi volontiers mon sang que mon soing. l'ay une ame 
ibre et toute sienne, accoustumee à se conduire à sa mode : n'ayant 
eu, iusques à cette heure, ny commandant, ny maistre forcé, i'ay 
marché aussi avant, et le pas, qu'il m'a pieu ; cela m'a atnolli et 
rendu inutile au service d'aultruy, et ne m'a faict bon qu'à moy. 

Et, pour moy, il n'a esté bcsoing de forcer ce naturel poisant, pa- 
resseux, et fainéant ; car m'estant trouvé en tel degré de rortîine, oez 
ma naissance, que i'ay eu occasion de m'y arrester (une occasion 
pourtant que mille aultres de ma cognoissance eussent prinse pour 
planche plustost à se passer à la queste, à l'agitation et inquiétude), 
et en tel degré de sens, que i'ay senty en avoir occasion, ie n'ay 
rien cherché, et n'ay aussi rien prins : 

Non agtmar tomfdit velif AqaUone aeenndo, 
Mon tamen adremls ntat«in ducimos Aiisirif 
Virtlius, ingnnio. «pecie. rirlate loco. re, 
Extredai prfmoram, exiremi» usque prieras: 

le n'ay eu besoing que de la suffisance de me contenter; qui e^ 
/outesfois un règlement d'ame, à le bien prendre, egualeraent difB- 




•ette, et la vertu de la modération , plus rare que celle de ia patience : 
•t n'ay eu besoing que do iuuYr doulcemcnt des biens que Dieu, par 
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"^a libéralité , m'avoit mis entre mains. le n'ay gousté aolcune sorte 
de travail ennuyeux : ie n'ay en pueres en maniement que mes af- 
faires; ou, si l'en ay eu, ce a este en condition de les manier à mon 
heure et à ma façon» commis par gents gui s'en fîoîent à moy, et qui 
ne me pressoient pas, et me cognoissoient; car encores tirent les 
experts quelque service d'un cheval restif et poulsif. 

Mon enfance mesme a esté conduicte d'une façon molle et libre, 
et exemple de subiection rigoureuse. Tout cela m'a formé une com- 
plexion délicate et incapable de solicitude ; iusques là, que i'aime 
qu'on me cache mes pertes, et les desordres qui me touchent. Au 
chapitre de mes mises, ie loge ce que ma nonchalance me couste i 
nourrir et entretenir ; 

HiN nempe snoenant, 
Qu0 dominnm fallunt. que prosunl faribof ; 

i'aime à ne pas sçavoir le compte de ce ({ne i'ay, pour sentir moini 
exactement ma perte : i« prie ceulx qui vivent avecques moy, où 
l'affection leur manque et les bons effects, de me pii>er et payer de 
bonnes apparences. A faulte d'avoir assez de fermeté pour souffrir 
l'importunité des accidents contraires ausquels nous sommes subiects, 
et pour ne me pouvoir tenir tendu à régler et ordonner les affaires, 
ie nourris, autant que ie puis, en moy cett' opinion , m'abandon- 
nant du tout à la fortune, « De prendre toutes choses au pis; et ce 

ris là, me resouldre à le porter doulcement et patiemment : » c'est 
cela seul que ie travaille, et le but auquel i'achemine touts mes 
discours. A un dangier , ie ne songe pas tant comment l'en eschappe- 
ray , que combien peu il importe que i'en eschappe : quand i'y de- 
meurerois, que seroit ce ? Ne pouvant régler les événements, le me 
règle moy mesme ; et m'applique à eulx, s'ils ne s'appliquent à moy. 
le n'ay gueres d'art pour sçavoir gauchir la fortune et lui eschapper 
ou la forcer , et pour dresser et conduire par prudence les choses à 
mon poiuct : i'ay encores moins oe tolérance pour supporter lesoiug 
aspre et pénible qu'il faultà cela ; et la plus pénible assiette pour moy, 
c'est estre suspens ez choses qui pressent, et agité entre la crainte et 
l'espérance. 

Le délibérer , voir ez choses plus legieres , m'importune ; et sens 
mon esprit plus empesché à souffrir le bransie et les secousses diver- 
ses du double et de la consultation , qu'à se rasseoir et resouldre à 
quelque party que ce soit, aprez que la chance est livrée. Peu de 
passions m'ont troublé le sommeil ; mais, des délibérations, la moin- 
dre me le trouble. Tout ainsi que des chemins , i'en évite volontiers 
les costez pendants et glissants , et me iecte dans le battu^ le plus 
boueux et enfondrant , d'où ie ne puisse aller plus bas; et y cherche 
feureté : aussi i'aime les malheurs touts purs, qui ne m'exercent el 
tracassent plus aprez l'incertitude de leur rabillage , et qui du pre- 
mier sault me poulsent droictement en la souffrance : 

IhiMa fl« torqaent mala. 

Aux événements, ie me porte virilement; en la conduicte, puérile- 
ment : l'horreur de la cbeute me donne plus de fiebvreque le coup. 
Le ieu ne vault pas la chandelle : Tavaricieux a plus mauvais compte 
de sa passion que n'a le pauvre, et le ialoux , que le coco ; et y a 
moins de mal souvent à perdre sa vigne qu'à la plaider. La plus basse 
marche est la plus ferme : c'est le siège de la constance ; vous n'y 
avez besoing que de vous; elle se fonde là et appuyé toute en soj. 
Cet exemple d'un gentilhomme que plusieurs ont cognea, a il pas 
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quelque air t)bilosophiqtic ? Il se maria bien avant en l'aage, ayant 
passé en bon compaighon sa iennesse , grand diséni^ , ^rand gaudis- 
seur. Se souvenant combien la matière de cortiàrdlse luy avoit donné 
de quoy parler et se mocquer desaultres; polii* se mettre à couvert, 
il espousa une femme qu'il prîht au lieu où chàscuti en (reuve pour 
son argent, et dressa avecques elle sesalliances .« Bon iour, putain;» 
«Bon iour, cocu : » et n'est chose de qtJoy plîis souvent et ouverte- 
ment il entretinst chez luy les survenants que de ce sien desseing : 
par où il bridoit les occultes cacquets des mocqueurs, et esmousseoit 
la jpoincle dé ce reproche. 

Ouant à l'ambition, qui est voisine delapresumption, ou fille plus- 
tost, il eust fallu, pour m'advancer, que la foftiinc me feust venue 
(juerir par le poing ; car , dé me mettre en peine pour un' espérance 
incertaine, et me soubmettre à tontes les difficultez qui accompai- 
gnent ceulx qui cherchent à se poulser en crédit sur le commence'- 
ment de leur progrez , ie ne l'eusse sceu faire : 

Spem pretio non enao : 

ie m''ilttache à ce qae le vedis et que ië tîëns, et ne m'esloingne gneres 
du port; 

Aller remas aquas, aUef libl radat arenaa; 

et puis, on arrive peu à ces advahcements, qu'en nàzardant premie- 
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fuse de quoy planter sou pied , et cstablir un estre tranquille et repose^ 
il est parJonnafuie s'il iecle au ha/ard ce (Ju'il appuis qu'ainsi comme 
ainsi la nécessité l'envoyé à la queste ; 

^^^lenda UHàs tn malts pféeceps vtaf est r 




plusaysé, avecques le conseil de mes bons amis du temps passé , de 
me desfaire de ce désir, et de me tenir coy ; 



Cul sit condUio dulols sine paWere palmtt : 

jugeant aussi bien sainement de mes forces, qu'elles n'estolent pas ea- 

Rabies de grandes choses ; et me souvenant de ce mot du feu cnance- 
er Olivier y t que les François semblent des guenons, qui vont grim- 
Sant contremont un arbre, de branche en branche, et ne cessent 
'aller iusque^ à ce qu'elles soyent arrivées à la plus haoHe branche ^ 
fit y montrent le cul quand elles y sont. • 

Tarpe e^i. qiiod neqnens.caplll commltiertpondai, 
El pressum iiiflexo mox dare lerga genu. 

Les qùalitez raesraes qui sont en moy non reprochables , le les trou- 
vois inutiles en ce siècle^ laf faCîHlé de mes mœurs, on l'eust nommée 
iascheté et foibïessc; la foy et la conscience s'y feusscnt trouvées scru- 
puleuses et superstitieuses; la franchise et la liberté, importune, in« 
considérée, et téméraire. A quelque chose sert le malheur : il faict 
bor naistré en un siècle fort dépravé ; car, par com|)araison d'aul« 
truy , vous estes estimé vertueux a bon marché : qui ir'eat que parri« 
cido en nos iours et sacrilège, il est homme de bien et d'honneur; 
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lfane.it depositam non Inflclatar amicus, 
SI redidat Teierem cnm tota œragine follem, 
Prodiglosa fldes. et Toscls di^na Ubellii, 
^aaque corouata lustrari debeal agna . 

et ne feat iamais temps et lieu où il y eust^ pour les princes, loye 
pins certain cl plus f;rand proposé à la bonté et à }a iustice. Le pre- 
mier qui s'advisera de se poulser en faveur et en crédit par cette voyr 
là, ie suis bien dec^u si à bon compte il ne deyancesescompaignons 
la force, la yiolenre, peuvent quelque chose, mais non pas tousiourt 
tout. Les marchands, les iuges de village, les artisans, nous le^ 
Teoyong aller à pair de vaillance et science militai reavecqnes la no- 
blesse; ils rendent des combats honorables et publicques et privez, 
ils battent» ils deffendent villes en nos guerres présentes ; nn princo 
estouffe sa recommendation emmv cette presse : Qu'il reluise d'hu- 
manité, de vérité, de loyauté, de tempérance, et sui'tout de iustice; 
marques rares , incogneueset exilées : c'est la seule volonté des p.ea- 
ples dequoy il peult faire ses afTaires ; et nulles aultres qualitez ne 
peuvent attirer leur volonté comme celles là, leuf estants les plus* 
utiles : Nihil est tam populare , quant bonitas. 

Par cette proportion , ie me feusse trouvé grand et rare ; comme ie 
me treuve pygmee et populaire , à la proportion d aulcuns siècles 
passez, ausquels il estoit vulgaire, si d'aultres plus fortes qualitez n'y 
concurroient, de veoir un homme modéré en ses vengeances, mol 
au ressentiment des offenses, religieux en l'observance de sa parole, 
ny double , ny soupple, ny accommodant sa foy à la volonté d'aultruy 
et aux occasions : plustost lairrois le rompre le coi aux affaires, que 
de tordre ma foy pour leur service. Car, quanta cette nouvelle vertu 
de feinrtise et dissimulation , qui est à cette heure si fort en crédit, 
ie ia hais capitaloment ; et de touts les vices, ie n'en treuve aulcun 
qui tesmoigne tant de lascheté et bassesse de cœur, (ù'cst une humeur 
couarde et servile de s'aller desguiser et cacher soubsun masque, et 
de n'oser se faire veoir tel qu'on est : par là nos hommes se dressent 
à la perfidie; estants duicts a produire des paroles faulses. ils ne font 
pas conscience d'y manquer. Un cœur généreux n6 doibi poiù't des- 
mentir ses pensées; il se veult faire veoir iusques au dedans; tout 
y est bon, on an moins, tout y est humain. Âristote estime offlce 
de magnanimité, haïr et aimer a descouvert; iuger, parler avecques 
toute franchise, et, au prix de la vérité, ne (aire cas de l'approba- 
tion ou réprobation d'aultruy. Appollonius disoit que « (festoit aux 
serfs de mentir , et aux libres de dire vérité : > c'est la première et 
fondamentale partie de la vertu ; il la fault aimer pour elle mesme. 
Celuy qnî dict vray , parce qu'il y est d'ailleurs obligé , et parce qu'il 
lert, et qui ne craint point a dire mensonge, auaud il n importe à 
personne, il n'est pas véritable suffisamment. Mon ame, de sa corn- 
iilexion, refuyt la menterie, et hait mesme à la penser : l'ay un' in- 
terne vergogne et uo remords picquant,si parfois elle m'eschappc ; 
romme parfois elle m'eicbappe, les occasions nie surprenant et agi- 
lant impremeditement. Il ne fault paa towlours dire tout , car ce se- 
Toil sottise; mais ce qu'on dict il MU qvH soit tel qu'on le pense; 
ntltrement, c'est meschanceté. le n^'Âfait quelle commodité ils at- 
tendent de se feindre et contrefaire sans cesse, si ce n'est, de n'en 
estrc pascreus lors mesmes qu'ils disent vérité; cela peult tromper 
Que fois ou doux les hommes : mais de faire profession de se tenir 
couvert, et se vanter, comme ont faict aulcuns de nos princes, Que 
« ils iecteroient leur chemise au feu , si elle estoit participante de leurs 
trayes intentions, » qui est un mot de l'ancien Metellus Macedoni- 
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eus; et publier, Que t qui ne sçaitse feindre, ne sçait pas régner,» 
c'est tenir adrertisceulx qui ont à les practiquer , que ce n'est ^ie 
piperie et mensonge ((u'ils disent; qwi quis versutior et eaUidior est , 
hoc invisior et sttspectior , detraeta opinione probitatis : ce seroit une 
grande simplesse à qui se lairroit amuser ny au visage, ny aux pa- 
roles de celuy qui faict estât d'estre tousiours aultre au dehors qu'il 
n'est au dedans , comme faisoit Tibère. Et ne sçais quelle part telles 
gents peuvent avoir au commerce des hommes, ne produisants rien 
qui soit receu pour comptant : qui est desloyal envers la vérité, l'est 
aussi envers le mensonge. 

Ceulx qui, de nostre temps, ont considéré, en Festablissement da 
debvoir d un prince, le bien de ses aflaires seulement, et l'ont pré- 
féré au soin^ de sa foy et conscience, diroient quelque chose à un 
prince de qui la fortune auroit rengé à un tel poinctles aflaires, que 
pour tout lamais il les peust establir par un seul manquement et 
faulte à sa parole : mais il n'en va pas ainsin ; on recheoit sou- 
vent en pareil marché; on faict plus d'une paix, plus d'un traicté 
en sa vie. Le gaing qui les convie à la première desloyauté , et quasi 
tousiours il s'en présente , comme à toutes aultres mcschancetez ; les 
sacrilèges , les meurtres , les rebellions , les trahisons , s'entreprennent 
pour quelque espèce de fruict : mais ce premier gaing apporte infi- 
. nis dommages suyvants , iectant ce prince hors de tout commerce et 
de tout moyen de négociation, par l'exemple de celte infidélité. So- 
liman, de la race des Ottomans, race peu soigneuse de l'observance 
des promesses et pacheâ , lorsque , de mon eniance, il feit descendre 
son armée à Otrante, ayant sceu que Mercurin deGratinare, elles 
habitants de Castro, estoient détenus prisonniers aprez avoir rendu 
la place, contre ce qui avoit esté capitulé par ses gents avecques eulx, 
manda qu'on les relachast ; et qu'ayant en main d'aultres grandes 
entreprinses en celte contrée là, cette desloyauté, quoyqu'elle eust 
quelque apparence d'utilité présente, luy apporteroit pour l'adv^nir 
un descri et une desflance d'infini preiudice. 

Or, de moy , i'aimemieulx estre importun et indiscret, que flatteur 
et dissimulé. l'advoue qu'il sepeult mesler quelque poincte de fierté 
et d'opiniastreté à se tenir ainsin entier et ouvert comme ie suis, 
sans considération d'auUruy ; et me semble ^ue ie deviens un peu plus 
libre où il le fauldroit moins estre, et que le m'eschauffe par l'oppo- 
sition do respect : il peult estre aussi que ie me laisse aller aprez ma 
nature, à faulte d'art. Présentant anx grands celle mesme licence 
de langue et de contenance que {'apporte de ma maison , ie sens com- 
bien elle décline vers l'indiscrétion et incivilité : mais, oultre ce que 
ie suis ainsi faict, ie n'ay pas l'esprit assez soupple pour gauchir à une 
prompte demande , et pour en eschapper par quelque destour , ny 

J>our feindre une vérité, ny assez de mémoire pour la retenir ainsi 
éincte, ny certes assez d'asseurance pour la maintenir, et foys le 
brave par foiblesse; parquoy ie m'abandonne à la naïfveté, et à 
tousiours dire ce que ie pense, et par complexion et par desseing, 
laissant à la fortune d'en conduire l'événement. Aristippusdisoit, 
« le principal fruict qu'il eiisttiré de la philosophie, estre Qu'il par- 
loit librement et ouvertemeafli cjtiascun. » 

C'est un util et mervellleiit iiervice que la mémoire , et sans lequel 
Je iugement faict bien à peine son ofnce; elle me manaue du tout. 
Ce qu'on me veult proposer,il fault que ce soit à parcelles; car de 
respondre à un propos où il y eust plusieurs divers chefs, il n'est pas 
en ma puissance : ie ne sçaurois recevoir une charge sans (ableUcs. 
fit , quand i'ay un propos de conséquence à tenir • s il est de longue 
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baleine « ie sais redoict à cette y île et misérable nécessité d'appren* 
dre oar cœnr, mot à mot, ce que i'ay à dire; aultrement ie n aurois 
nj^iaçon, ny asseurance, estant en crainte que ma mémoire ireinst 
à me faire un mauvais tour. Mais ce moyen m'est non moins diffl- 
ciie : pour apprendre trois vers, il m'y niult trois lieures; et puis, 
en un propre ouvrage, la liberté etauctorité de remuer Tordre, de 
changer un mot, variant sans cesse la matière, la rend plus matay» 
see à arrester en la mémoire de son aucteur. Or, plus ie m'en des- 
fie, plus elle se Irouble; elle me sert mieulx par rencontre : il fault 
que le la solicite nonchalamment; car, si ie la presse, elle s'estonne; 
et depuis qn'eir a commencé à chanceler, plus ie la sonde , plus elle 
s'empestre et embarrasse : elle me sert à son heure , non pas à la 
mienne. 

Cecy que le sens en la mémoire, ie le sens en plusieurs aultres 
parties : le fuys le commandement, l'obligation, et la contraincte; 
ce que ie Toys ayseement et naturellement, si ie m'ordonne de le 
faire par une expresse et prescripte ordonnance, ie ne sçais plus le 
faire. Au corps mesme ^ les membres qui ont quelque liberté et lu- 
risdiction plus jparticuliere sur eulx, me refusent parfois leur obeYs- 
8anG49, quand le les destine et attache à certain poinct et heure de 
service nécessaire : celte preordonnance contraincte et tyrannique 
les rebute ; ils se croupissent d'efTroy ou de despit , et se transissent. 
Aultresfois, estant en lieu où c'est discourtoisie barbaresqne de ne 
respondre à ceuli qui vous convient à boire, quoy qu'on m'y traie- 
tastavec toute liberté, l'essayav de faire le bon compaignon en fa- 
veur des dames qui estoyeni dfe la partie , selon l'usage du pays : 
mais il y eut du plaisir; car cette menace et préparation d'avoir à 
m'efforcer oultre ma coustume et mon naturel, m'estoupa de ma- 
nière le ffosier, que ie ne sceus avaller une seule goutte , et Teus 
privé de boire pour le besoing mesme de mon repas; ie me trouvaj 
saoul et désaltéré par tant de bruvage, que mon imagination avoit 
préoccupé. Cet enect est plus apparent en ceulx qui ont l'imagina- 
tion plus véhémente et puissante ; mais il est pourtant naturel , et 
n'est aulcun qui ne s'en ressente aulcunement. On ofTroit à un ex- 
cellent areber, condamné à la mort, de luy sauver la vie, s'il vou- 
loit (aire veoir quelque notable preuve de son art : il refusa de s'en 
essayer , craignant que la trop grande contention de sa volonté luy 
feist fourvoyer la main, et quau lieu de sauver sa vie, il perdist 
encores la réputation qu'il avoit acquise au tirer de l'arc. Un homma 
qui pense ailleurs, ne fauldra point, à un poulce prez, de refaire 
tousiours un mesme nombre et mesure de pas au lieu où il se pro- 
mené ; mais s'il y est avecques attention de les mesurer et compter, i 
trouvera que ce qu'il faisoit par nature et par bazard» il ne le fera 
pat si exactement par desseing. 

Ma librairie, qui est des belles entre les librairies de village, esl 
assise à un coing de ma maison : s'il me tombe en fantasie chose que 
i'y voeille aller chercher ou escrire, de peur qu'elle ne m'eschappe, 
en traversant seulement ma cour, il fault que le la donne en garde à 
quelqu'autre. Si ie m'enhardis, en parlant, à me destoorner tant soil 
peu de mon fil , ie ne fauls iamais de le perdre : (|ui faict que ie me 
tiens, en mes discours, contrainct, sec, et resserre. Les gents qui me 
servent, il fault que ie les appelle par le nom de leurs charités ou de 
leur pays, car il m'est tresmalaysé de retenir des noms; ie diray bien 
<|Q'il a trois syllabes, que le son en est rude, qu'il commence ou ter- 
mine par telle lettre : et si ie durois ii vivre longtemps, ie ne crois pas 
<ii« lie n'oubliasse mon »om uronre , comme ont ûUct d'aultres. Mes- 
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sala Corvlnat fieut deux ans- n'ayant trace aulcone de mémoire, es 
qu'on dict aussi de Georges Trapezonce. Et pour mon interest,ie 
rnraine sooyent quelle vie c'estoit que la leur , et si , sans cette pièce, 
il me restera assez pour me soublenir ayecques quelque aysance; et 
y regardant de prez, ie crains que ce dcfault, s'il est parfaict, perde 
toutes les functions de l'anie : 

Plenus rlpiarum sum, hac atque illao perflao. 

ï\ m'est advenu plus d'une fois d'oublier le mot du guet, qne Tayoîs 
trois heures auparavant donné, ou receu d'un aultre; et d'oublier oà 
favois caché ma bourse, quoy qu'en die Cicero : ie m'ayde à perdre 
ce que ie serre particulièrement. Memoria certe non modo philoso' 
phiam, sed omnis vitœ usum, omnesque artes , una maxime conîinei. 
C'est le réceptacle et l'estuy de la science que la mémoire : l'ayant si 
défaillante, ie n'ay pas fort à me plaindre si ie ne sçais gneres. le 
sçais en gênerai le nom des arts, et ce de quoy ils traictent; mais 
rien au delà. le feuillette les livres ; ie ne les estudie pas : ce qui m'en 
demeure , c'est chose que le né recognois plus estre d'aultmy , c'est I 
eela seulement de quoy mon iugement a faict son proufit , les discoun 
et les imaginations de quoy il s'est imbu ; l'aucteur , le Heu , les mots, 
et aultres circonstances , ie les oublie incontinent : et suis si excd- 
lent en l'oubliance, que mes escripts mesmes et compositions, ie ne 
les oublie pas moins que le reste; on m'allègue touts les coups à moy 
mesme , sans que ie le sente. Qui vouldroit sçavoir d'où sont les vers 
et exemples que i'ay icy entassez , me mettroit en peine de le luy 
dire : et ie ne les ay mondiez qu'ez portes cogneucs et fameuses; ne ' 
me contentant pas qu'ils feussent riches, s'ils ne venoient encores de 
main riche et honorable : l'auctorité y concurre auand et la raison. [ 
Ce n'est pas grand'merveilie si mon livre suyt la fortune des aultres 
livres, et si ma mémoire desempare ce ^ue i escris, comme ce que ie 
lis , et ce que le donne , comme ce que le receois. 

Oultre le default de la mémoire, l'en ay d'aultres qui aydent beau- 
coup mon ignorance : I'ay l'esprit tardif et mousse, le moindre 
nuage luy arreste sa polncte, en façon que (pour exemple) ie ne luy ■ 
proposay iamais énigme si aysé, qu'il sceust desvelopper; il n'est si 
vaine subtilité qui ne m'empesche ; aux ieux où l'esprit a sa part, des 
échecs, des chartes, des dames et aultres, ie n'y comprends que les ' 
plus grossiers traicts: L'apnrehension , le I'ay lente et embrouillée* 
mais ce qu'elle tient une lois , elle le tient bien, et y'embrasse bien 
universellement, estroictement, et profondement, pour le temps 
qu'elle le tient : I'ay la veue longue, saftie, et entière, mais qui se 
lasse avseement au travail , et se cnarge ; à cette occasion , ie ne puis 
avoir long commerce avecques les livres, que par le moyen du ser- 
vice d'aultmy. Le ieune Pline instruira ceulx (jui ne l'ont essayé 
combien ce retardement est important à ceulx qui s'adonnent à cette 
occupation. 

Il n'est point ame si chestifve et brutale, en laquelle on no Teoye 
reluire quelque faculté particulière; il n'y en a point de si ensepve« 
lie, qui ne face une saillie par quehjuc bout : et comment il advienne 
qu'une ame, aveugle et endormie a loules aultres choses, se treuve 
vifve, claire, et excellente à certain particulier cffecl, il s'en fault 
enquérir aux maistres. Mais les belles âmes, ce sont les âmes uni ver* 
selles, ouvertes, et prestes à tout; si non instruictes, au moins in- 
stniisablcs ; ce que ie dis pour accuser la mienne : car, soit par foi- 
blesse on s»ichalance (et de mettre à nonchaloir ce qui est à nos 
pieds, ce que nous ayons entre mains '«^«ui resarde de plas pr^ 
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l'usage de la vie , c'est chose bien eslomgnee de mon àûgm^), il n'en 
est point Qn$ si inepte et si ignorante que la mienne de plusieurs telles 
choses ynlgaires, et qui ne se peuvent sans honte ignorer. l\ fauU 
que i'en eonte quelques exemptes. 

le suis nay et iiourry auii champs, et parmy le labourage; i'ay des 
affaires et du mesiiage en main, depuis que ceulx qui me devan- 
ccoient en la possession des biens que ie iouys m'ont quitté leui 
place : or, ie ne sçais compter ny à iect ny à plume; la plusparl de 
nos monnoyes, ie ne les cognois pas; ny ne sçais la différence d'ûri 
grain à l'aullre, ny en la terre . ny au grenier, si elle n'est par tro|( 
apparente; ny à peine celle d'entre les choux et les laictues de moi 
iardin : ie n'entends pas seulement les nomsdes premiers utils du mes» 
na^e , ny les plusgrossiers principesde l'agriculture, et que les enfants 
sçavent; moins aui arts mechaniques, en la traucaue , et en la co« 

Snoissance desmai^chandises, diversité et nature desfruiets, de vins, 
o viandes, ny à dresser un oyseau, ny à medecinerun cheval ou un 
chien ; et puisqu'il me fault faire la honte toute entière , il n'y a pas un 
mois qu'on poe snrprint ignorant de quoy Le levain servoit à faire dn 
pain , et que e estoit que Faire cuver du vin. On coniectura ancienne- 
ment h Athènes une aptitude à la mathématique, en oeluy à qui on 
veoyoit ingénieusement adgencer et fagotter une charge de bros- 
sailles : vrayementontircroil de mov une bien contraire conclusion; 
car qu'on me donne tout l'apprestdnne cuisine, me voyià à Ja faim. 
Par ces traicts de ma confession, on en peult imaginer d'aultres à 
mes despens. Mais quel que le me fasse cognoistre, pourveu que ie 
me fasse cognoistre tel que le suis, ie foys mon effect; et si ne m'ex- 
cuse pas d'oser mettre par escript des propos si bas et frivoles que 
ceulx cy, la bassesse du subiect m'y contrainct : qu'on accuse si on 
veult mon pruiect , mais mon progrez, non : tant y a que, sans l'ad- 
verttssement d'aultruy, ie veois assez le peu que tout cecy vault et 
poise, et la folie de mon desseing; c'est prou que mon iugement ne 
se desfçrre point, duquel ce sont icy les essais. 

lia)(u(iM 8i« luqoe licpt, «is deuique riatas, 

Quanliim iiuluerii ferre roeatus Atlas, 
El p<i!«sis ipsiim la «ieridttre Laiiiiiini. ^ 

Aon potes in nuj^ns dicere plura meas. 
Ipseegu quaib diii : qald deniem dente iuTabil 

Kodt-re? carne opus est, si saïur esse vclis. 
Ke pe'daa operara : qui an miraniur, in ttloa 

Virus babe; nos bno novimas etse nitiil. 

le ne suis pas obligé à ne dire point de sottises , pourveu que ie ne 
me trompe pas à les cognoistre ; et de faillir à mon escient, cela m'est 
si ordinaire, que ie ne faulx gueres d'aultre façon ; ie ne faulx gueres 
fortuitement. C'est peu de chose depresler à la témérité de mes hu- 
meurs les actions ineptes , puisque le ne me puis pas deffendre à'j 
prester ordinairement les virieuses. 

le veis un iour, à Barleduc, qu'on presentoit an roy François se« 
coud, pour la recommendalion de la mémoire de René, roy de Si- 
cile, un pourtraicl qu'il avojt luy ninsme faict de soy : pourquoy n'est 
il loisible de mesmc à cbascun de se peindre delà plume, connue il se 
peiguoil d'un creon? le ne vculx doncqucs pas oublier cncores celte 
cicatrice, bien mal propre à pioduire en public ; c'est l'irrésolution : 
dcfauit iresincomuiode à la négociation des affaires du monde* le ne 
fçaii pas prendre party cz entruprinses doubteuscs: 

&• tl, ne ou« Ml eor ml auoua intero ; 

le sçils bien soutenir une opinion, mais non pas la choisir. Paicf 
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Îrirez choses humaines, à quelque bande qu'on penche , il se présenta 
orce apparences qui nous y confirment (et le philosophe Chrysip- 
pus disoit qu'il ne youloît apprendre , de Zenon et Cleanthes, ses 
inaistres, que les dogmes simplement; car quant aux nreuvës et rai- 
sons, qu'il en fourniroit assez de luy mesmeK de quelque costé que 
ie me tourne , ie me Tournis tousiours assez de cause et de vraysem- 
blance pour m'^ maintenir : ainsi i'arreste chez moy le doubte et U 
liberté de choisir, ius(}ues à ce que l'occasion me presse; et lors, à 
confesser la vérité , ie lecte le plus souvent la plume au vent , comme * 
on dict, et m'abandonne à la mercy de la fortune; une bien legtera 
inclination et circonstance m'emporte ; 

Dum lu dubio «st animut, paulo momento hno alqne 
lUuo impellilur. 

L'incertitude de mon iugement est si egualement balancée en la plus- 
part des occurrences, que ie compromettrois volontiers à la décision 
du sort et des dez ; et remarque, avecques grande considération de nostre 
foiblesse humaine, les exemples que l'histoire divine mesme nous a 
laissé de cet usage de remettre à la fortune et au hazard la détermi- 
nation des eslections ez choses doubteuses : sors cecidit super Mathiam, 
La raison humaine est un glaive double et dangereux: et en la main 
mesme de Socrates, son plus intime et. plus familier amy, voyez à 
quants de bouts c'est un baston ! Ainsi , ie ne suis propre qu'a suy- 
vre, et me laisse ayseement emporter à la foule; ie ne me fie pas as- 
sez en mes forces, pour entreprendre de commander, ny guider; ie 
suis bien ayse de trouver mes pas tracez par les aultres. S'il fault 
courroie hazard d'un chois incertain, i'aime mieulx que ce soit soubs 
tel qui s'asseure plus de ses opinions, et les espouse plus, que id 
ne roys les miennes, ausquelles ie treuve le fondement et le plant 
glissant. 

Et si ne suis pas trop facile pourtant au change ; d'autant que i'ap- 
perceois aux opinions contraires une pareille foiblesse; ipsa eonsuê^ 
tudo assentiendi periculosa esse videtur, et lubrieaj notamment aux af- 
faires politiques, il y a un beau champ ouvert au bransle et à la 
contestation : 

lutta pari premltur velutl qaom pond«r« libra 
Prona. neo bao plus parte tedet, neo surfit ab iUa ; 




pas 

il s'y trouveroit tousiours, à un tel argument, de quoy fournir ret- 
ponses, dupliques, tripliques, quadrupliques, et cette infinie con* 
texture de débats que nostre chicane a alongé tant qu'elle a peu en 
laveur des procez; 

CMdlmur, et totldem piaf Is ooDiumlouf hoetam t 

les raisons n'y ayant guère aultre fondement que l'expérience, et 
la diversitéiles événements humains nous présentant infinis exem- 
ples à toutes sortes de formes. Un sçavant personnage de nostre 
icmpg dict qu'en nos almanacs, où \\s disent chauld, qui vouidra 
(lire froid, et au lieu de sec, hujnide, et mettra tousiours le rebours 
de ce ao'lls prognostiquent , s'il debvoit entrer en gageure dé l'évé- 
nement de I un ou l'aultre , qu'il ne se soulcieroit pas quel party il 
prinst ; sauf ez choses où il n'y peult escheoir incertitude , comme 
de promettre à Noël des chaleurs extrêmes , et à la sainct lean dea 
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ri^eurs de Thiver : l'en pense de mesme de ces discours politiques; 
à quelque roolle qu'on vous mette , vous avez aussi beau ieu que 
yostre compaignon, pourveu que vous ne veniez à chocquer tes prin- 
cipes trop grossiers et apparents : et pourtant , selon mon humeur, 
cz affaires publicques, il n'est aulcun si mauvais train, pourveu qu'il 
aje de l'aage et de la constance , qui ne vaille mieulx que le chan- 
g^ement et le remuement. Nos mœurs sont extrêmement corrompues, 
et penchent d'une merveilleuse inclination vers l'empirement ; de 
nos loii et usances, il y en a plusieurs barbares et monstrueuses : tou- 
tesfois, pour la difficulté de nous mettre en meilleur estât, et le 
dangier de ce croullement, si ie pouvois planter une cheville à nostre 
roue et l'arrester en ce poinct, le le ferois de bon cœur : 

Nnnqaani adeo Toedit. adeoqae podendts 
Utimar exemplU, ut non peiura superslnt. 

Le pis que ie treuve en nostre estât ^ c'est l'instabilité; et que nos 
loix, non plus que nos vestements, ne peuvent prendre aulcune forme 
arrestee. Il est bien aysé d'accuser d'imperfection une police, car 
toutes choses mortelles en sont pleines ; il est bien aysé aengendrer 
à un peuple le mespris de ses anciennes observances ; iamais homme 
n'entreprint cela, qui n'en veinst à bout : mais d'y restablir un meil- 
leur estai en la place de celuv qu'on a ruyné , a cecy plusieurs se 
sont morfondus de ceulx qui 1 avoient entreprins. le fo^s peu de pari 
à ma prudence de ma conduicte; ie me laisse volontiers mener à 
l'ordre publicque du monde. Heureux peuple qui faictce qu'on com~ 
mande mieulx que ceulx qui commandent, sans se tormentertles 
causes; qui se laisse mollement rouler aprez le roulement céleste! 
l'obeïssance n'est iamais pure ny tranquille en celuy qui raisonne et 
qui plaide. 

Somme, pour revenir à moy, ce par où ie m'estime Quelque chose seul, 
c'est ce en quoy iamais homme ne s'estima défaillant : ma recom- 
mendation est vulgaire, commune et populaire; car qui a iamais 
cuidé avoir faulte de sens? ce seroit une proposition qui impliqueroit 
en soy de la contradiction : c'est une maladie qui n'est iamais où 
elle se veoid ; elle est bien tenace et forte , mais laquelle pourtant le 
premier rayon de la veue du patient perce et dissipe, comme le re- 
gard du soleil un brouillas opaque : s'accuser, ce seroit s'excuser en 
ce subiect là; et se condamner, ce seroit s'absouldre. Il ne feut iamais 
crocheteur ny femmelette qui ne pensast avoir assez de sens pour sa 
provision. Nous recognoissons ayseement aux aultres l'advanlage du 
couraee , de la force corporelle , de l'expérience , de la disposition « 
de la beauté; mais l'advanlage du iugement, nous ne le cédons à 
personne ; et les raisons qui partent du simple discours naturel en 
aultruy, il nous semble qu'il n'a tenu qu'à regarder de ce costé là, 
<^ue nous ne les ayons trouver' > La science , le style , et telles par- 
ties que nous veoyons ez ouvrages estrangiers, nous touchons bien 
ayseement si elles surpassent les nostres ; mais les simples produc- 
tions de l'entendement, chascuu pense qu'il estoit en luy de les ren- 
contrer toutes pareilles; et en apperceoit malayseemeut le poids et 
la diniculté, si ce n'est, et à peine, en une extrême et incompa- 
rable distance; et qui verroit bien à clair la haulV«Mir^'un iu^e- 
Dient eslrangier, il y arriveroit, et y porleroit le sien. ^Uksi, cesl 
une sorte d'exercitatiou , de laquelle ou doibt espérer %jk peu d€ 
recommendation et de louange, et une manière de composition de 
|ieu de nom. Et puis, pour qui escrivez-vousT Les sçavants, à qui 
appartient la iunsdiclion livresque , ne cognoissent aultre prix que 

MONTAIONB u ' 3 
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de la doctiine, et n'adyonent aultre procéder en nos esprits que c6> 
luy de l'érudition et de l'art; si vous ayez prius l'un des Scipioni 
pour l'auUre , que tous reste il à dire qui vaille? qui ignore Aristote, 
selon eu1\ , s'ignore qnand et quand soy mesme : les âmes communes 
et populaires ne veoyent pas la grâce et le poids d'un discours hauU 
Vain et deslié. Or, ces deux espèces occupent le monde. La tierce, 
à qui vous tumbez en partage , des âmes réglées et fortes d'elle( 
mesmes, est si rare, que iusiement elle n'a ny nom, ny reng entre 
nous : c'est, à demy, temps perdu d'aspirer et de s'euorcer à luy 
plaire. 

On dict communément que 1c plus lusle partage que nature nous 
ayt faict de ses grâces, c'est celuy du sens; car il n'est aulcun qui 
ne se contente de ce qu'elle luy en a distribué : n'est ce pas raison? 
qui verroit au delà, il verroit au delà de sa veue. le pense avoir les 
opinions bonnes et saines; mais qui n'en croit autant des siennes? 
Lune des meilleures preuves que l'en aye, c'est le peu d'estime qoa 
ie foys de moy; car si elles n'eussent esté bien asseurees, elles se 
fussent ayseement laissé piper à l'afTection (|ue ie me porte, singulière» 
comme celuy qui la ramené quasi toute à mov, et qui ne l'espandt 
gneres hors de là : tout ce que les aultres en distribuent à une infi- 
nie multitude d'amis et de cognoissants, à leur gloire, à leur gran- 
deur, ie le rapporte tout au repos de mon esprit et à moy ; ce qui 
m'en eschappe ailleurs, ce n'est pas proprement de l'ordonnance de 
moq^ discours : 

V Alihi noinpe râlèrent vivere doolai. 

Or, mes opinions , ie les treuve constamment hardies et constantes 
à condamner mon insuflisance. De vray, c'est aussi un subiect au- 
quel i'exerce mon iugcment autant qu'a nul aultre. Le monde re* 
garde tousiours vis à vis : moy, ie replie ma veue au dedans; ie la 
plante, ie l'amuse là. Chascun regarde devant soy : moy, ie regarde 
dedans moy , ie n'ay affaire qu'à moy, ie me considère sans cesse , 
ie me contreroolle, ie me gouste. ^L.es aultres vont tousiours ailleurs, 
s'ils y pensent bien ; ils vont tousiours avant ; 

Mémo iB MM teotat desceof^n : 

moy, le me roule en moy mesme. €ette capacité de tirer le vray 
quelle qu'elle soit en moj, et cette humeur libre de m'assubioctir 
ayseement ma créance , le la doibs principalement à moy ; car les 
plus fermes imaginations que i'aye, et générales, sont celles qui, 
par manière de dire , nasquirent aveeques mov : elles sont naturelles 
et toutes miennes. le les produisis crues et simples , d'une produo* 
tion hardie et forte, mais un peu trouble et imparfaicte : depuis, ie 
les ay establies et fortifiées par l'auctorité d'aultruy, et par les sains 
exemples des anciens ausquels ie me suis rencontré conforme en 
lugenicnt; ceulx là m'en ont assenré la prinse, et m'en ont donné 
la iouYssance et possession plus claire. La recommendation que chas- 
cun cherche De vivacité et promptitude d'esprit; ie la prétends du 
règlement : D'une action csclatante et signalée, ou de quelque par- 
ticulière suffisance; ie la prétends de l'ordre, correspondance, et 
tranquillitétd'flpinions et de mœurs : omnino st qwdquam est décorum, 
nihtl est prtfeeto magis , quam œquabilxlas universœ vil<p, tum stn<m- 
larum actmmmf quam conservare non possis, ti, aiiorum naiuram tmf- 
tans , amittas tuam. 

Voyià doncqncs iusques où ie me sens coulpable de cette première 
^mU que ie disois estre an yice de la presumption. Pour la secoua». 
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qal consiste à N'estimer point assez «nltruy, ie ne sçais si ie m'en 
pois si bien eicoser; car, qooy qu'il me coaste, ie deUtMre de dire 
ce qui en est. À Tadventure qae le commerce oontinncl qae i'ây 
avecqaes les humeurs anciennes , et l'idée de ces ricties âmes du 
temps passé, me det^gouste et d'anltruy, et de moy mesme; on bien 
qu'à la vérité nous vivons en un siècle qui ne produicl les choses que 
bien médiocres : tant y a qae ie ne co^nois rien digne de g^rand^ 
admiration. Aussi ne cognois ie gueres d'hommes a^ecques telle prk 
Taulé qu'il fault pour en pouvoir iuger; e; ceuU ausquels ma con- 
dition me mesle plus ordinairement, sont, pour la pluspait, gen^ 
qui ont peu de soing de la culture de l'ame, et >iusquels on ne pr<»- 
pose, pour toute béatitude, q'ue l'honneur, et pour toute perfection 
que la vaillance. 

Ce que ie veois de bean en aultruy, ie le loue et l'estime tresvo 
lontiers; voire i'encheris souvent sur ce que l'en pense, et me per 
mets de mentir iusques là , car ie ne sçais point inventer un subiec 
fauls : ie tesmoigne volontiers de mes amis , par ce que l'y treuve 
de louable , et d'un pied de valeur l'en foys volontiers un pied et 
demy ; mais de leur prester les qualitez qui n'y sont pas , ie ne puis, 
ny les deffendre ouvertement des imperfections qu'ils ont : voire à 
mes ennemis , ie rends nettement ce que ie doibs de tesmoignage 
d'honneur ; mon affection se change, mon iugement non, et ne con- 
fonds point ma querelle avecques aultres circonstances qui n'en sont 
pas; et suis tant ialoui de la liberté de mon iugement, que malay- 
seement la puis ie quitter pour passion que ce soit; ie me foys plus 
d'iniure en mentant, que le n'en foys à celuy de qui ie ments. On 
remarque cette louable et généreuse coustume de la nation per- 
sienne, qu'ils parloient de leurs mortels ennemis, et à qui ils fai- 
soient guerre a oultrance, honorablement et equitablement, autant 
que portoit le mérite de leur vertu. 

le cognois des hommes assez qui ont diverses parties belles , qui 
l'esprit, qui le cœur, qui l'adresse, qui la conscience, qui le lan- 
gage, qui une science, oui un' aultre; mais de grand homme en 
Seneral, et ayant tant de belles pièces ensemble, ou une en tel degré 
'excellence qu'on le doibve admirer on le comparer à ceulx que 
nous honorons du temps passé, ma fortune ne m'en a faict venir nul : 
et le plus grand que i aye cogneu * f if, ie dis des parties naturelles 
de l'ame, et le mieulx nay, c" ^u Estienne de la Boëtie; e'estoit 
rrayement un' ame pleine qui montroit un beau visage à tout 
sens; un' ame à la vicilk .arque, et qui eust produict de grands 
effects si sa fortune l''^ ^ voulu ; ayant beaucoup adiousté à ce riche 
naturel, par scicn'* ,t estude. 

Mais ie ne se «omment il advient, et si advient sans doute, 
qu'il se tren'«' .cant de vanité et de foiblesse d'entendement en 
ceulx qui " profession d'avoir plus de suffisance, qui se meslent 
de vaC'**' .• lettrées et de charges qui despendent des livres , qu'en 
null<* «re sorte de gents; ou bien parce que l'on requiert et attend 
plL eulx, et qu'on ne peult excuser en eulx les faultes communes; 
ou Dieu que l'opinion du sçavoir leur donne plus dp hardiesse de se 
produire et de se descouvrir trop avant , par où ils se perdent et se 
trahissent. Comme un artisan tesmoigne bien mieulx sa bestise en 
une riche matière qu'il ayt entre mains , s'il l'accommode et mesle 
sottement et contre les règles de son ouvrage , qu'en une matière 
vile; et s'offense Ion plus du default en une sUtue d'or qu'on celle 
qui est de piastre : ceulx cy en font autant lorsqu'ils mettent en avant 
les ehoses qui d'elles mesmes , et en leur lien, seroient bonnes; tm 
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ils s'en servent sans discrétion , faisants honneur k leur mémoire 
aux despeus de leur entendement, et faisants honneur à Gicero, à 
Galien, à Ulpian, et a sainct Hierosme, pour se rendre culx ri- 
dicules. 

le retumbe yolon tiers sur ce discours de l'ineptie de nostre insti- 
tution : elle a eu pour sa tin, de nous faire, non bons et sages, mais 
sçavants; elle y est arrivée : elle ne nous a pas apprins de suyvre 
et embrasser la vertu et la prudence , mais elle nous en a imprimé 
la dérivation et l'etymologie; nous sçavons décliner Vertu, si nous m 
sçavons l'aimer; si nous ne sçavons que c'est que prudence par effect 
et par expérience , nous le sçavons par iargon et par cœur : de nos 
Toisins, nous ne nous contenions pas d'en sçavoir la race, les paren- 
telles et les alliances, nous les voulons avoir pour amis, et dresser avec 
eulx quelque conversation et intelligence ; toutesfois elle nous a ap- 
prins les de6nitions, les divisions et partitions delà vertu, comme des 
surnoms et branches d'une généalogie , sans avoir aultre soinç de 
dresser entre nous et elle quel({ue practique de familiarité et privée 
accointance; elle nous a choisis, pour nostre apprentissage, non les 
livres qui ont les opinions plus saines et plus vrayes , mais ceulx 

Îiui parlent le meilleur grec et latin , et parmy ses beaux mots nous a 
aict couler en la fantasie les plus vaines humeurs de l'antiquité. 

Une bonne institution, elle change le iugement et les mœurs, 
comme il adveint à Polemon , ce ieune homme grec desbauché, qui , 
estant allé ouïr par rencontre une leçon de Xenocrates, ne remar- 
qua, pas seulement l'éloquence et la suHisance du lecteur, et n'en 
rapporta pas seulement en la maison la science de quelque belle ma- 
tière, mais un fruict plus apparent et plus solide, c|ui feut le soub« 
dain changement et amendement de sa première vie. Qui a iamais 
senti un tel effect de nostre discipline? 

Faciatne, quod olim 
Matatai Polemon? ponasiusiKnla morbi, 
Fasciolas. cubilal. foctlia ; pulus ul llle 
Dicitur ex colle fartim carpsitse corunas. 
Posiquam estlmpranst correplus Tooe magittrl ? 

La moins desdai^nable condition de gents me semble estre celle 
qui par siraplesse tient le dernier reng , et nous offrir un commerce 
plus réglé : les mœurs et les propos des païsans , ie les treuve com- 
munément plus ordonnez selon la prescription de la vraye philoso- 
phie, que ne sont cculx de nos philosophes : plus sapit vulgus, quia 
tantum , quantum opus est , sapit. 

Les plus notables hommes que i'aye iugé , par les apparences ex- 
lerncs (car, pour les iuger à ma mode, il les fauldroit esclairer do 
plus prez) , ce ont esté, pour le faict de la guerre et sufQsance mili- 
taire, le duc de Guyse, qui mourut à Orléans, et le feu mareschal 
Strozzi; pour gents suffisants et de vertu non commune, Olivier, et 
L'Hospital , chanceliers de France. Il me semble aussi de la poésie^ 
qu'elle a eu sa vogue en nostre siècle; nous avons abondance oe bons 
artisans de ce mestierlà, Aurat^ Beze, Buchanan, L'Hospital, Mont- 
doré, Turnebus : quant auï François, ie pense qu'ils lont montée 
au plus hault degré où elle sera iamais; et aux parties en quoy 
Ronsard et du Bellay excellent, ie ne les treuve gueres esloingncz 
<lc la perfection ancienne. Adrianus Turnebus sçavoit plus, et sçavoif 
inieulx ce qu'il sçavoit, qu'homme qui feust de son siècle, ny loing 
au delà. Les vies .iu duc d'Albe , dernier mok-t, et de nostre conncs- 
lable de Montmorency, ont esté des vies nobles, et qui ont eu plu- 
\»4ear5 rares ressemblpnccs do f» --tune ; mais la beauté et la gloire 
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de la inorl de cettay cy, à la yeae de Paris et de son roy, pour leur 
service , contre ses plus proches , à la teste d'une armée victorieuse 
par sa conduicte , et d'un coup de main, en si extrême vieillesse, me 
semble mériter qu'on la loge entre les remarquables événements de 
mon temps; comme aussi, la constante boute, doulceur de mœurs, 
et facilité consciencieuse de monsieur de La Noue, en une telle inius- 
tice de parts armées (vraye eschole de trahison, d'inhumanité et de 
brigandage), où tousiours il s'est nourry, grand homme de guerre 
9t tresexperi mente. 

i l'ay prins plaisir à publier, en plusieurs lieux, l'espérance que i'ay 
^e Marie de Gpurnay le lars, ma fille d'alliance, et certes aimée de 
moy beaucoup plus que paternellement,' et enveloppée en ma re- 
traicte et soliluae comme l'une des meilleures parties de mon propre 
estre : le ne regarde plus qu'elle au monde. Si l'adolescence peult 
donner présage, cette ame sera quelque iour capable des plus belles 
choses, et entre aultres, de la perfection de cette tressaincte amitié, 
où nous ne lisons poinct que son sexe ayt peu monter encores : la 
sincérité et la solidité de ses mœurs y sont desia bastantes : son affec- 
tion vers moy, plus que surabondante, et telle, en somme, qu'il n'y 
a rien à souhaiter, sinon que l'appréhension qu'elle a de ma fin, par 
les cinquante et cinq ans ausquels elle m'a rencontré, la travail- 
last moins cruellement. Le iugement qu'elle feit des premiers Essais, 
et femme, et en ce siècle, et si ieune, et seule en son quartier; et la 
véhémence fameuse dont elle m'aima et me désira longtemps, sur la 
seule estime qu'elle en print de moy, longtemps avant m'avoir veu, 
sont des accidents de tresdigne considération. 

Les aultres vertus ont eu peu ou point de mise en cet aage : mais 
la vaillance, elle est devenue populaire par nos guerres civiles ; et 
en celte partie, il se trouve parmy nous des âmes fermes iusques à 
la perfection, et en grand nombre, si que le triage en est impossible 
à faire. 

Yoylà tout ce que i*ay cogneu, iusques à cette heure, d'extraor- 
dinaire grandeur et non commune. 

CHAPITRE XYin. 

DU DESMENTIR. 

Yoire mais, on me dira que ce desseing de se servir de soy, pour 
subiect à escrire, seroit excusable à des nommes rares et fameux, 
qui, par leur réputation, auroient donné «quelque désir de leur co- 
gnoissance. Il est certain, ie l'aclvoue et sçais hien, que pour veoir un 
nomme de la commune façon, à peine qu'un artisan levé les yeulx 
de sa besongne; là où, pour veoir un personnage grand et signalé 
arriver en une ville, les ouvroirs et les boutiques s'abandonnent. Il 
messied à toulauUre de se faire cognoistre, qu'à celuy qui a de quoy 
se faire imiter, et duquel la vie et les opinions peuvent servir de 
patron : César et Xenophon ont eu de quoy foncier et fermir leur 
narration, en la grandeur de leurs faicls, comme en une base iusle 
et solide : ainsi sont à souhaiter les papiers iournaux du grand Alexan- 
dre, les commentaires qu'Auguste, Caton. S\ lia, Brutus, et aul- 
tres, avoient laissé de leurs gestes : de telles gents, on aime et es- 
ludie les figures, en cuivre mesme et en pierre. 

Cette remontrance est tresvraye ; mais elle ne me touche que 
bien peu : 
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Ron reeito ealqatin, abi amiefs, Idqaê fogalot ; 
■•a oMyIs. «onav* qattaslibet : In acilo q«l 
8eripU foro r^Mlani, tmot malti, qalqM UtioIm. 

le né dresse pas icy une sUtae à planter an qaarrefbiir d'une vill 
on dans une église^ ou place pnbucque : 

Non eqiii'iein hoc lUidoo, bullaiU nt vilil oofit 
Pagina lurKescat. 
becreti luquimor : 

c'est ponr le coing d'une librairie, ou pour en amuser an Toisin, un 
parent, un amy, qui aura plaisir à me raccoinler et repractiquer en 
cell'imaffe. Les aullres ont prins cœur de parler d'puli, pour y aroir 
trouvé le subiect digne et riche ; moy, au rebours, pour TaToir 
trouvé si stérile et si maigre, qu'il n'y peult escheoir souspefon d'os- 
tentation. le iuge yolonliers des actions d'aultruy ; des miennes, îe 
donne peu à iuger, à cause de leur nihilité, ie ne treuve pas tant de 
lien en moy, que ie ne le puisse dire sans rougir. Quel contentement 
me seroit oe d'ouïr ainsi quelqu'un qui me recitast les mœurs, le 
Tisage» la contenance , les plus communes paroles, et les fortune» dû 
mes ancastresl combien l'y serois attentif! Yrayement cela partiroit 
d'une manvaise nature, d'ayoir à mespris les pourlraicts mesmes dû 
nos amis et prédécesseurs , la forme de leurs yestements et de leuri 
armes. l'en conserye l'escriture, le seing, des heures, et un'espee pe* 
cnliere qui leur a seryi ; et n'ay point chassé de mon cabinet des 
longues gaules que mon père portoit ordinairement en la main t 
Patema veslis, et annulust tanto carior ert posteris, quanto erga pa* 
reniés maior affectus. Si toutesfois ma postérité est d'aultre appétit, 
l'auray bien de quoy me revencher, car ils ne sçauroient faire moins 
de compte de moy que l'en feray d'euU en ce temps là. Tout -le corn* 
nierce que i'ay en cecy avecqoes le pubNcq, c'est que l'emprunte \m 
utils de son escrilure, plus soubdaine et plus aysee : en recompense, 
i'empescheray peut estre que quelque coing de beurre ne se fonde 
au marcbé : 

Me lofa cordyllis, n« pennla detit ollris i 
Kl laxat icombrif i9p« dabo tnnleai* 

Et qnand personne ne me lira, av ie perdu mon temps, de m'eslro 
entretenu tant d'heures oysifves à des pensemeuts si utiles et agréa- 
bles? Moulant sur moy cette figure, il m'a fallu si souyenl me tes- 
tonner et composer pour m' extraire, que le patron s'en est fermy, el 
Aulcunement formé soy mesme : me peignant pour aultruy, ie me 
Buis peinct en moy^ de couleurs plus nettes <iue n'estoient les mien- 
nes premières. le n'ay pas plus faict mon livre, que mon livre m'a 
faict : livre consubstantiel a son aucteur, d'une occupation propre, 
membre de ma vie, non d'une occupation et fin tierce et estrangiere^ 
comme toutsaultres livres. Av ie perdu mon temps, de m' estre rendf 
compte de moy, si continuellement, si curieusement? car ceulx qu 
se repassent par fantasie seulement et par langue, quelque heure, n( 
s'examinent pas si primeiiienl uy ne se pénètrent, comme celuy qui 
en faict son estude, son ouvrage el son meslier, qui s'engagea un 
registre de durée, de toute sa foy, de toute sa force : les plus délicieux 

Jilaisirs, si se dirigent ils au dedans, fuyenl à laisser trace de soy, et 
ùyent la veue, non seulement du peuple, mais d'unaultre. Cuiubien 
de fois m'a cette besongne diverty de cogitations ennuyeuses? et 
doibvent estre comptées pour ennuyeuses toutes les frivoles. Nature 
nous a estrenez d'une large faculté a nous entretenir à part; et nouf 



LIVRE II, CHAPITRE XVIIL '39 

f appelle souvent , pour nous apprendre que nous nous debTons en 
partie à la société, mais en la meilleure partie à nous. Aux fins de 
ranger ma fantasie à resyer mesme par quelque ordre et proiect, et 
la garder de se perdre et extravaguer au vent, il n'est que de donner 
corps et mettre en registre tant de menues pensées qui se présentent 
à elle : i'escoute à mes resveries, parce que i'ay à les enroolier. 
Quantesfois, estant marry de quel(]ue action que la civilité et la rai- 
son me proliiboient de reprendre à descouvert, m'en suis ie icy des- 
gorgé, non sans desseing de publicque instruction ? et si, ces verges 
poëliqnes , 

Zonsus l'ail, ion tarie ^'oln, 
Zoa fur le dos du sagoln, 

s'impriment encores mîeulx en papier, qu'en la chair yifre. Quoy, 
si ie preste un peu plusallenlirvemcnti'aureille aux livres, depuis que 
ie guette si l'en pourray fripponner quelque chosede quoy esmaiiier ou 
jslayer le mien? le n'ay aulcunement estudié pour faire un livre; 
mais i'ay aulcunement estudié pour ce que ie l'avois faict : si c'est 
lulcunement estudier qu'effleurer et pincer, par la teste, ou par les 
pieds, tantost un aucteur, tantost un aultre. nullement pour tormer 
mes opinions ; ony , pour les assister pieça formées, seconder et 
lervir. 

Mais à qui croirons nous parlant de soy, en une saison si gasteé ? 
ven qu'il en est peu, ou point, A qui nous puissions croire parlant 
d'aultruy , oà il y a moins d'interest à mentir. Le premier traict de 
la corruption des mœurs, c'e«» •'» 'bannissement de la vérité : car, 
comme disoit Pindare, l'estre vetudule est le commencement d'une 
grande vertu, et le premier article que Platon demande au gouver- 
neur de sa republique. Nostre vérité de maintenant, ce n'est pas ce 
Su! est, mais ce qui se persuade à aultruy : comme nous appelions 
lonnoye, non celle qui est loyale seulement mais la faulse aussi 
qui a mise. Nostre nation est de long temps reprochée de ce vice i 
car Salvianus Massiliensis, qui estoit du temps de l'empereur Valen- 
tinian, dict, « qu'aux François le mentir et se pariurer n'est pas vice, 
mais une façon de parler. > Qui vouldroit enchérir sur ce tesmoi- 
gnage, il pourroit dire que ce leur est à présent vertu : on s'y forme, 
on s'y façonne, comme à un exercice d'honneur; car la dissimula- 
tion est des plus notables qualitez de ce siècle. 

Ainsi, i'ay souvent considéré d'où pouvoit naistre cette coustume, 
que nous observons si religieusement. De nous sentir plus aigre- 
ment offensez du reproche de ce vice, oui nous est si ordinaire, que 
de nul aultre ; et que ce soit l'extrême iniure qu'on nous puisse faire 
de parole , que de nous reprocher la mensonge. Sur cela , ie treuve 
qu'il est naturel de se deifendre le plus des defaults de quov nous 
sommes les plus entachez : il semble qu'en nous ressentants ae l'ac- 
cusation et nous en esmouvaiits, nous nous dcscbargeons aulcune- 
ment de la coulpe; si nous l'avons par elTect, au moins nous la con- 
damnons par apparence. Seroil ce pas aussi que ce reproche semble 
envelopper la couardise cl laschetè de cœur? en est il de plus expresse 
que se de-idirc de sa parole? quoy, se desdire de sa propre science? 
C'est un vilain vice que le mentir, et qu un ancien peinct bien hora- 
tcusemeiil, quand il dict que « c'est donner tesmoignage de mespri- 
ser Dieu, et quand et quand de craindre les hoiumei : • il n'est pas 

Sossible d'en représenter plus richement l'horreur, la villté, et le 
esreglement : car que peult on imaginer plus vilain que d'estre 
couard à Tendroict aes hommes , et brave à 1 ondroict de Diea? Nos* 
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tre intelligence se condaisant par la seule Yoye de-4a parole , celay 
qui la faulse trahit la société publicquc : c'est le seul util par le 
moyen duquel se communiquent nos Tolontez et nos pensées , c'est 
le truchement de nostre ame ; s'il nous fault , nous ne nous tenons 
plus, nous'^ne nous entrecognoissons plus; s'il nous trompe, il rofnpt 
tout nostre commerce, et dissoult toutes les liaisons de nostre po' 
iicc. Certaines nations des nouvelles Indes (on n'a aue faire, aea 
lemarquer ies noms, ils ne sont plus; car, iusques a /entier abo* 
lissement des noms, et ancienne cognoissance des lieux, s'est estcn» 
lue la désolation de cette conqueste d'un merveilleux exempte e^ 
inouï), offroienlà leurs dieux du sang humain, mais non aultre que 
tiré de leur langue et aurëilles, pour expiation du péché de la men-» 
son^e, tant ouïe que prononcée. Ce bon compaignon de Grcco 
disoit que les enfants s'amusent par les osselets, les hommes par les. 
paroles. 

Quant aux divers usages de nos desmentirs , et les loix de nostre 
honneur en cela , et les changements qu'elles ont receu , ie remets à 
une aultre fois d'en dire ce que l'en sçais ; et apprendray ce pendant, 
si ie puis, en quel temps print commencement cette coustume de 
si exactement poiser et mesurer les paroles, et d'y attacher nostre 
honneur : car il est aysé à iuger qu elle n'estoit pas anciennement 
entre les Romains et les Grecs; et m'a semblé souvent nouveau et 
estrange de les veoirse desmentir et s'iniurier, sans entrer pourtant 
en querelle : les loix de leur debvoir prenoient quelque aultre voye 
^ucles nostres. On appelle César, tantost voleur, tantost yvrongne, 
a sa barbe: nous veoyons la liberté des invectives qu'ils font les uns 
contre les aultres, ie dis les plus grands chefs de guerre de l'une et 
l'aultre nation , où les paroles se revenchent seulement par les paro- 
les, et ne se tirent à aultre conséquence. 

CHAPITRE XIX. 

DE LA LIBERTÉ DE CONSCIENCE. 

II est ordinaire de yeoir les bonnes intentions, si elles sont con- 
duictes sans modération , poulser les hommes à des effectstresvicieux. 
En ce débat, par lequel la France est à présent agitée de guerres 
civiles, le meilleur et le plus sain party est sans double celuy qui 
maintient et la religion et la police ancienne du païs : entre lesgcnts 
de bien toutesfois qui le suyvent (car ie ne parle point de ceulx qui 
s'en servent de prétexte pour, ou exercer leurs vengeances particu- 
lieres, ou fournir à leur avarice, ou suyvre la faveur des princes; 
mais de ceulx ^ui le font par vray zèle envers leur relic^ion, et saincte 
%rfection à maintenir la paix et Testât de leur patrie), de ceulx cy, 
iis ie, il s'en veoid plusieurs que la passion poulse hors les bornes 
de la raison, et leur faict par lois prendre des conseils iniustes, vio- 
lents, etencorcs téméraires. 

Il est certain qu'en ces premiers temps que nostre religion com- 
mcnrea de gaigner auctorilc avccques les loix , le zèle en arma plu- 
sieurs contre toute sorte de livres payeiis, de quoy les gents de 
lettres souffrent une merveilleuse perte ; i'estime que ce desordre 
ayt plus porté de nuisance aux lettres, que touts les feux des bar* 
bares : Cornélius Tacitus en est un bon tesmoing : car quoyque l'empe- 
rcur Tacitus, son parent, en eust pbuplé, par ordonnances expresses, 
toutes les librairies du monde; toutesfois un seul exemplaire entier 
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n'a peu eschappcr la curieuse recherche de ceulx qui desiroient l'a- 
bolir pour cinq ou six vaines clauses contraires à nostre créance. 

lis ont aussi eu cecy, de prester aiseement des louanges faulsesf 
(outs les empereurs qui faisoient pour nous, et condamner univer- 
sellement toutes les actions de ceulx qui nous estoient adversaires, 
comme il est avsé de vcoir en l'empereur Iulian , surnommé rApos-> 
tal. C'estoit, à la vérité , un tresgrand homme et rare , comme celuy 
qui a voit son ame vifvement V incte des discours de la philosophie, 
ausfjucis il faisoil profession de régler toutes ses actions ; et de vray, 
il n est aulcune sorte de vertu de quoy il n'ait laissé de tresnotablos 
exemples : En chasteté (de laquelle le cours* de sa vie donne bien 
clair lesmoignage), on lit de luy un pareil traict à celu^ d'Alexandre 
et de Scipiou, que de plusieurs tresbelles captifves, il n'en voulut 
pas seulement veoir une , estant en la fleur de son aage ; car il feut 
tué par les Parthes , aagé de trente un ans seulement : Quant à la 
iustice, il prenoit luy mesme la peine d'ouïr les parties; et encores 
que par curiosité il s'informast, à ceulx qui se presentoienl à luy, de 
quelle religion ils estoient, toutesfois l'inimitié qu'il portoit à^a nos- 
tre ne donnoit aulcun contrepoids à la balance : il feit luy mesme 
plusieurs bonnes loix , et retrencha une grande partie des subsides 
et impositions aue levoient ses prédécesseurs. 

Nous avons aeux bons historiens tesmoings oculaires de ses ac- 
lions : l'un desquels, Marcelllnus, reprend aigrement , en divers 
lieux de son histoire, cette sienne ordonnance par laquelle il deffen- 
dit l'eschole et interdict l'enseigner à touts les rhetoriciens et gram- 
mairiens chrestiens , ai dict qu'il souhaiteroit cette sienne action 
estre ensepvelie soubs le silence: il est vraysemblabie, s'il eust faicl 
quelque chose de plus aigre contre nous, qu'il ne l'eust pas oublié, 
estant bien affectionné à nostre party. Il nous estoit aspre, à la vé- 
rité, mais non pourtant cruel cnnemy; car nos gents mesmes reci- 
tent de luy cette histoire. Que se pourmenant un iour autour de la 
^ille de Chalcedoine, Maris, evesque du lieu, osa bien l'appeler 
jileschant. Traistre à Christ-, et qu'il n'en feit aultre chose, sauf luy 
respondre : « Va, misérable , pleure la perte de tes yeulx : > à quoy 
Tevesque encores répliqua : < le rends grâces à lesus Christ de m'a- 
« voir osté la veue, pour ne veoir ton visage impudent : » affectant 
en cela, disent ils une patience philosophique. Tant y va que ce 
faictlà ne se peult pas bien rapporter aux cruautez qu'on le dict avoir 
exercées contre nous. « 11 estoit, dict Eutropius, mon aultre tes- 
« moing, ennemy de la chreslienté, mais sans toucher au sang. > 

Et, pour revenir à sa iustice, il n'est rien qu'on y puisse accuser, 
que les rigueurs de (^uoy il usa, au commencement ae son empire » 
contre ceulx qui avoient suyvi le party de Constantius son prédéces- 
seur. Quant à sa sobriété , il vivoit tousiours un vivre soldatesque; et 
se nourrisson, en pleine paix , comme ccluy qui se preparoit et ac- 
coustumoit à l'austérité de la guerre. La vigilance estoit telle en luy, 
qu'il dcspartoit la nuict à trois ou quatre parties/, dont la moindre 
estoit celle qu'il donnoit an sommeil : le reste , il l'employoit à visi- 
ter luy mesine en personne Testât de son armée et ses gardes , ou à 
estndier ; car , entre aultres siennes rares qualitez, il estoit tresexcel- 
ieiit en toute sorte de littérature. On dict d'Alexandre le Grand, 
qu'estant couché, de peur que le sommeil ne le desbauchast de ses 

Eensements et de ses estudes , il faisoit mettre un bassin ioignant son 
et, et lenoit l'une de ses mains au dehors, avecaues une boulette 
de enivre , à fin que, le dormir le surprenant et relaschant les prin- 
de ses doigts, cette boulette , par le bruicl de sa cheute dans le 
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bassin , le reveillast : ceUQT cy ayoit Vame si tendue à ce qa*îl rtm* 
loit, et si peu empeschee ae uimees, par sa singulière abstinence, 
qu'il se passoit bien de cet artifice. Quant à la suffisance militaire, il 
(eut admirable en toutes les parties d'un g^rand capitaine ; aussi Tentil 
quasi toute sa vie en continuel exercice de guerre, et la pluspart, aTeo« 
ques nous, en France , contre les Allemands et Francons : nous n'a* 
';ons gueres mémoire d'homme qui ayt veu plus de hazards, ny qot 
ijt plus souvent faict preuve de sa personne. 

Sa mort a quelque chose de pareil à celle d'Eparainondas ; car fl 
;éut frappé d'un traict,,et essaya de l'arracher, et l'eusl faict. sans ce 
que le traict estant trenchant, il se coupa etaffolblit la main. Il de* 
mandoit incessamment qu'on le rapporlast en ce mesme estât en la 
mes1ce,poury encourager ses soldais, lesquels contestèrent cette 
battaille sans luy trescourageusement, iusques à ce que la nuict sepan 
les armées. Il debvoit à \8^ philosophie un singulier mespris en qaoy 
il avoit sa vie et les choses humaines : il avoit ferme créance de Te- 
ternité des âmes. 

En matière de religion, il estoit vicieux par tout: on l'a sumommé 
l'Apostat, pour avoir abandonné la nostre : toutefois cette opinion 
me semble plus vraysemblable , Qu il ne l'avoit iamais eue à oœar , 
mais que, pour l'obeYssance des loix, il s'estoit fcinct iusques à ce 
qu'il teinst l'empire en sa main. Il feut si superstitieux en la sienne, 
que ceulx mesmes qui en estoient, de son temps, s'en mocquoient; 
et, disoiton, s'il eust gaigné la victoire contre les Parthes , qu'il 
eust faict tarir la race des bœufs au monde , pour satisfaire à ses sa- 
crifices. Il estoit aussi embahouiné de la science divinatrice, et don- 
noit auctorilé à toute Taçon de prognostiaues. Il dict , entre auitres 
choses, en mourant, qu'il sçavoit bon gre aux dieux, et les remer«> 
doit, de quoy ils ne l'avoient pas voulu tuer par surprinse, l'ayant 
de long temps adverty du lieu et heure de sa fin , ny d'une mort 
molle ou lasche, mieulx convenable aux personnes oysifves et déli- 
cates, ny languissante, longue et douloureuse; et qu'ils l'avoieiîjfp 
trouvé digne de mourir de cette noble façon , sur le cours de ses vie- ^ 
toires, et en la fleur de sa gloire 11 avoit eu une pareille vision à celle 
de Marcus Brutus, qui premièrement le menacea en Gaule, et de- 
puis se représenta à luy en Perse, sur le poinct de sa mort. Ce lan- 
gage qu'on luy faict tenir, quand il se sentit frappé: « Tu as vaincii. 
Nazaréen : > ou^ comme d'aultres, « Contente toy. Nazaréen, » à 
peine eust il esté oublié , s'il eust esté creu par mes tesmoings , qui, 
estants présents en l'armée, ont remarqué iusques aux moindres 
mouvements et paroles de sa fin ; non plus que certains auitres mi- 
racles qu'on y attache. 

Et pour venir au propos de mon thème, il conroit, dict Marcel- 
linus, de longtemps en son cœur le paganisme; mais parce que toute 
son armée estoit de chrestiens, il ne i'osoil descouvrir : enfin, quand 
il se veit assez fort pour oser publier sa volonté, il feit ouvrir les 
lempU «des dieux, et s'essaya par touts moyens de remettre sus 1 ido- 
'alrie. Pour parvenir à son effect, ayant rencontré, en Constan- 
Cinopie, le peuple descousu, avecques les prélats de l'Eglise chres- 
tienne divisez, les ayant faict venir à luy au palais, il les admonesta 
instamment d'assopir ces dissentions civiles, et que chascun, sans 
empeschemcnt et sans crainte, servist à sa religion, ce qu'il sollici- 
toit avecques grand soing, pour l'espérance que cette licence augnien- 
teroit les parts et les brigues de la division , et empescheroit le peuple 
de se reunir> et de se fortifier par conséquent contre luy par leur con- 
eorde et unanime intelligence; ayant essayé, parla cruauté d'aulcuni 
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cbrMiiens, «QoMl n'y a point de beste an monde tant à craindre à 
rbomme que l'homme : » Yoyià ses mots à peu prez. 

En quoy cela est digne de considération , que l'empereur Iulian se 
Bert^ pour attiser le trouble de la dissention civile, de cette mesme 
recepte de liberté de conscience que nos roys Tiennent d'employer 
peur i'esteindre. On peult dire, d un costé, que de lascher la bride 
aux parts d'entretenir leur opinion, c'est espandreet semer la division ; 
c'est prester quasi la main à l'augmenter, n'y ayant aulcune barrière 
ny coerction des loix qui bride et empesche sa course; mais, d'aul- 
tre costé, on diroit aussi que de lascher la bride aux parts d'entretenir 
leur opinion, c'est les amollir et relascher par la facilité et par l'ay- 
sauce, et que c'est esmousser l'aiguillon qui s'afSne par la rareté, 
la nouyeileté , et la difficulté : et si crois mieulx , pour l'honneur de 
[a dévotion de nos roys, c'est <iue, n'ayants peu ce qu'ils Toaloient, 
ils ont faict semblant de youloir ce qu'ils pouvoient. 

CHAPITRE XX. 

NOUS NE 60UST0NS RIEN DE PUR. 

La foiblesse de uostre condition faict que les choses, en leur siin* 

Illicite et pureté naturelle, ne puissent pas tumber en nostre usaget 
es éléments que nous iouTssons sont altérez, et les métaux de mesme; 
et l'or, il le fault empirer par quelque aultre matière, pour l'accom- 
moder à nostre service : nf la vertu ainsi simple, qu'Ariston et Pyr- 
rho, et encores les stoïciens, faisoient « But de la vie, > n'y a pen 
servir sans composition; ny la volupté cyrenaïque et aristippique. 
Des plaisirs et biens que nous avons, il n'en est aulcun exempt de 
quelque meslange de mal et d'incommodité : 

Med'.o de fonie leporum 
jjL Sorfll amarl aliqald, quod iii Ipsls floribus angat. 

Nostre extrême volupté a quelque air de gémissement et de plalncte ; 
diriez vous pas qu'elle se meurt d'angoisse? Toire quand nous en for- 
geons l'image en son excellence, nous la fardons d'epitbeles et qualitei 
maladifveset douloureuses, langueur, mollesse, toiblesse, défaillance, 
tnordtd^f sa : grand tesmoignage de leur consanguinité et consubstan- 
tûlité. La profonde ioye a plus de sévérité que de gayeté , l'extrême 
et plein contentement, plusse rassis que d'enioué ; ïp$a félicitas, se 
nisi tempérât , ffremit .* l'ayse nous masche. C'est ce que dict un verset 
grec ancien , de tel sens, « Les dieux nous vendent touts les biens qu'ils 
nous donnent : > c'est à dire ils ne nous en donnent aulcun pur el 
parfaict, et que nous n'achctio .s au prix de quelque mal. 

Le travail et le plaisir, Iresdissemblables de nature, s'associent 
pourtant de ie ne sçais quelle ioincture naturelle. Socrates dict, que 
quelque dieu essaya de mettre en masse et confondre la douleur et la 
volupté; mais que, n'en pouvant sortir, il s'advisa de les accoupler au 
moins par la queue. Metrodorusdisoit, qu'en la tristesse il y a quelque 
alliage de plaisir, le ne sçais s'il vouloil dire aultre chose; mais, 
moy, i'imagine bien qu'il y a du desscing, du cousenlement, et de la 
complaisance, à se nourrir en la melancholie : ie dis oultre l'aicbi- 
lion, qui s'y peult encores mesler; il y a quelque umbre de frian- 
dise et délicatesse qui nous rit et qui nous m 
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et dict un Atlalos en Seneque, que la mémoire de nos ami» perdus 
nous aggree, comme l'amer, au vin trop vieux, 

Ninister velali, paer, Falerni 
inger' mi calices amariores, 

el comme des pommes donlcement aigres. Nature nous descouyre 
celte confusion : les peintres tiennent que les mouyements et plis 
du visage qui servent au pleurer, servent aussi au rire : de vray, 
avant que l'un ou l'aultre soyent achevez d'exprimer, regardez^ à 
la conduicte de la peincture, vous estes en double vers lequel c'est 
qu'on va ; el l'extrémité du rire se mesle aux larmes. JVuUum sine 
auctoramento malum est. 

Quand l'imagine l'homme assiégé de commoditez désirables ( met- 
tons le cas que tous ses membres feussent saisis pour tousiours d'un 
plaisir pareil à celuy de la génération, en son poinct plus exces- 
sif) , ie le sens fondre soubs la charge de son ayse , et le veois du tout 
incapable de porter une si pure, si constante volupté, et si univer- 
selle. De vray, il fuyt quand il y est, et se haste naturellement d'en 
eschapper, comme d'un pas où il ne se peult fermir, où il craint 
d'enfondrer. 

Quand ie me confesse à moy religieusement, ie treuve que la meil- 
leure bonté que i'aye a quelque teincture vicieuse; et crains que 
Platon, en sa plus verte vertu (mov qui en suis autant sincère et 
loyal estimateur, et des vertus de semblable marque, qu'aullre puisse 
estre), s'il y eust escouté de prez, comme sans doubte il faisoit, 
y eust senty quelque ton gauche de mixtion humaine, mais ton 
obscur, et sensible seulement à soy. L'homme en tout et par tout, 
n'est que rapiècement et bigarrure. Les loix mesmes de la iustice ne 
peuvent subsister sans quelque meslange d'iniustice; et dict Platon, 
que ceulx là entreprennent de couper la leste de Elydra , qui pré- 
tendent ester des loix toutes incommodilez et inconvénients. Omne 
magnum exemplum habet aliquid ex iniquo quod contra singulos lUUitatêi^ 
publica rependituTy dict Tacitus. 

Il est pareillement vray que , pour l'usage de la vie , et service du 
commerce publicque , il y peult avoir de l'excez en la pureté et perspi- 
cacité de nos esprits ; cette clarté pénétrante a trop de subtilité et 
de curiosité : il les fault appesantir et esmousser pour les rendre plua 
obeïssants à l'exemple et à la practique, et les espessir et obscurcir 
pour les proportionner à cette vie ténébreuse et terrestre : pourtant 
se treuvent les esprits communs et moins tendus, plus propres et 

{>lus heureux à conduire arfaires ; et les opinions de la philosophie es« 
eveeset exquises se treuvent ineptes à l'exercice. Cette poinctue 
vivacité d'ame , et cette volubilité soupple et inquiète, trouble nof 
négociations. Il faull manier les entrepnnses humaines plus grossiè- 
rement et superficiellement, el en laisser bonne et grande part pour 
les droicts de la fortune : il n'est pas besoing d'esclairer les affaires 
si profondément et si subtilement ; on s'y perd , à la considération 
de tant de lustres contraiies el formes diverses; volutantibus res inter 
se pugnnntes , obi or pueront... onimi. 

C'est ce que les anciens disent de Simonides : parce que son ima* 
gination luy presenloil, sur la demande que luy avoit faict le roy 
Hieron ( pour à laquelle satisfaire il avoit eu. plusieurs iours de pen- 
sement), diverses considérations aiguës et subtiles; doublant la- 
quelle esloit la plus vraysemblable, il désespéra du tout de la vérité. 
Qui en recherche et embrasse toutes les circonstances et consé- 
quences , il empesche son eslection : un engin moyen conduicl 



LIVRE II, CHAPITRE XXI. 45 

egualement , et sutIBt aux exécutions de grand et de petit poids. Re- 
gardez que les meilleurs mesnagiers sont ceulx qui nous sçayent 
moins dire comme ils le sont ; et que ces suffisants conteurs n'y font 
le plus souvent rien qui vaille : le sçais un grand diseur et trescxcel- 
lenl peintre de toute sorte de mesnage, quia laissé bien piteusement 
couler par ses mains cent mille livres de rente: i'en sçais un aultre 
qui dict, qui consulte , mieulx qu'homme de son conseil, et n'est 

f>oint au monde une plus belle montre dame et de suffisance ; toules- 
ois, aux efTects , ses serviteurs treuvent qu'il est tout aultre, ie dis 
sans mettre le malheur en compte. 

CHAPITRE XXL 

CONTRE LA FAINEANTISE. 

L'empereur Vespasien , estant malade de la maladie dont il moa* 
rut, ne laissoit pas de vouloir entendre Testât de l'empire; et, dans 
son lict mesme, depeschoit sans cesse plusieurs affaires de consé- 
quence : et son médecin l'en tansant, comme de chose nuisible à sa 
santé , « 11 fault, disoit il, qu'un empereur meure debout. > Voylà 
on beau mot, à mon gré, et digne d'un grand prince. Adrian , l'em- 
pereur, s'en servit depuis à ce mesme propos : et le debvroit on sou- 
vent ramentevoir aux roys, pour leur faire sentir que cette grande 
charge qu'on leur donne du commandement de tant d'hommes, n'est 

Sas une charge oisifye : et qu'il n'est rien qui puisse si iustement 
esgouster un subiect de se mettre en peine et en hazard pour le 
service de son prince , que de le veoir appoltrony ce pendant luy 
mesme à des occupations lasches et vaines, et d'avoir seing de sa 
conservation , le vcoyant si nonchalant de la nostre. 

Quand quelqu'un vouldra maintenir qu'il vaull mieulx que le prince 
conduise ses guerres par aultre que par soy, la fortune lu^ fournira 
assez d'exemples de ceuU à qui leurs lieutenants ont mis a chef des 
Ifrandes entreprinses ; et de ceulx cncores desquels la présence y eust 
esté plus nuisible qu'utile : mais nul prince vertueux et courageux ne 
pourra souffrir qu'on l'entretienne de si honteuses instructions. Soubs 
couleur de conserver sa teste, comme la statue d'un sainct, à la 
bonne fortune de son estât, ils le dégradent de son office, qui est ius- 
tement tout en action militaire, et l'en déclarent incapable. l'en sçais 
un qui aimeroit bien mieulx estre battu que dp dormir pendant qu'on 
se battroit pour luy, et qui ne veid iamais sans ialousie ses gents 
mesmes faire quelque chose de grand en son absence. Et Selym pre- 
mier disoit, avecques grande raison, ce me semble, « que les vie* 
toires qui se gaignent sans le maistre ne sont pas complètes : • de tant 

S lus volontiers eust il dict que ce maistre debvroit rougir de honte 
'y prétendre part pour son nom. n'y ayant embesongné que sa voix 
et sa pensée; ny cela mesme, veu qu'en telle besongne,les adviset 
commandements qui apportent l'honneur sont ceulx là seulement 
qui se donnent sur le champ, et au propre de l'affaire. Nul pilota 
n'exerce son ofBce de pied ferme. Les princes de la race ottomane, 
la première race du monde en fortune guerrière, ont chauldement 
emorassé cette opinion ; et Baiazct second , avecques son tils. qui s'en 
despartirent, s'amusants aux sciences et aultres occupations casaniè- 
res, donnèrent aussi de bien grands soufflets à leur empire : et celuy 
qui règne à présent, Amurath troisiesrae, à leur exemple, commence 
assez bien de s'en trouver de mesme. Feutce pas le roy d'Angleterre. 
Kdoaard troisiesme, qui dict, de nostre Charles cinqaiesme, ce mots 
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c 11 n'y «ut onoqaes roy cpii moins s'armast ; et si n*y eut oneqtlés rôjr 
qui tant me donnast à faire. > Il avolt raison de le trouver estranffe, 
comme un effect du sort plus que de la raison. Et cherchent auftre 
adhèrent qucmoy, ceulx qui veulent nombrer, entre les belliqueux 
et magnanimes conquérants, les roys de Castille et de Portugal, de 
ce qu'à douze cents lieues de leur oysifve demeure, par l'escorte de 
leurs facteurs, ils se sont rendus maistres des Indes d'une et d'aultre . 
part, desquelles c'est à sçavoir s'ils auroient seulement le courage 
d'aller iouïr en présence. 
L'empereur lulian disoit ehcores plus : « Qu'un philosophe et un 

Salant homme ne debvoient pas seulement respirer ; » c'est à dire ne 
onner aux nécessitez corporelles que ce qu'on ne leur peult refuser, 
tenant tousiours l'ame et le corps embesongnez à choses belles, gran- 
des, et vertueuses. Il avoit honte, si en public on le veoyoit crache»* 
ou suer (ce qu'on dict aussi de la ieunessc lacedemonienne, et Xe- 
nophon de la persienne) , parce qu'il estimoit que l'exercice, le tra- 
vail continuel et la sobriété debvoient avoir cuict et asseiché toutes 
<ie8 superfluitez. Ce que dict Seneque ne ioindra pas mal en cet en- 
droict, que les anciens Romains maintenoient leur ieunesse droicte : 
« Ils n'apprenoient , dict il, rien à leurs enfants qu'ils deussent ap- 
prendre assis. » 

C'est une généreuse envie , de vouloir mourir mesme utilement et 
virilement; mais l'etTect n'en gist cas tant en noslre bonne resolu- 
tion qu'en nosire bonne fortune : mille ont proposée de vaincre on de 
mourir en combattant, qui ont failli à l'un et a l'aullre , les blecea- 
res, les prisons, leur traversant ce desseing, elleur prestantune vie 
forcée; il y a des maladies qui atterrent insques à nos désirs et nostre 
cognoissance. Fortune ne dcbvoit pas seconder la vanité des légions 
romaines qui s'obligèrent, par serment, de mourir ou de vaincre : 
Victor, Marce Fabi, rex)ertar ex acte : si fallo, lovera patrem , Gradi" 
vnmque Martem , aliosque iratos invoco deos. Les Portugais disent 
qu'en certain endroictde leur conqueste des Indes, ils rencontrereat 
des soldats qui s'estoient condamnez, avecques horribles exsecra- 
tions, de n'entrer en aulcune composition que de se faire tuer ou 
demeurer victorieux; et, pour marque de ce vœu, porloieut la teste 
et la barbe rase. Nous avons beau nous bazarder et obstiner : il senH 
ble aue les coups fuvent ceuU qui s'y présentent trop alaigrcment , 
et n arrivent volontiers à qui s'y présente trop volontiers, et cor- 
rompt leur Un. Tel ne pouvant obtenir de perdre sa vie par les forces 
adversaires, aprez avoir tout essayé, a este contraînct, pour fournir 
à ara resolution d'en rapporter l'honneur ou de n'en rapporter pas U 
vie, se donner soy mesme la mort en la chaleur propre du combat. 
Il en est d'aultreslcxem pics; mais en voicy un : Philistus, chef de 
Tarmcede mer du ieune Dionysius contre les Syracusains, leur pré- 
senta la baltaille, qui feut asprement contestée, les forces estants 
pareilles : en icelle il eut du meilleur au commencement par sa 

Frouesse; mais, les Syracusains se rangeants autour de sa galère pour 
investir , ayant faict grands faits d'armes de sa personne pour se desi 
velopper, n'y espérant plus de rci>source, s'osla de sa main la vie, 
qu'il avoit si libéralement abandonnée, et frustratoiremcut, aux 
mains ennemies. 

Moley IHoluch, roy de Fez, qui vient de gaigner contre Sébastian, 
roy de Portugal^ cette iournee fameuse par la mort de trois roys, et 
par la transmission de cette grande couronne à celle de Castilie, te 
trouva griefvement malade dez lors que les Portugais entrèrent à 
main armée en son estât; et alla tousiours depuis en empirant yers 
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la mort, et la prévoyant. lamais homme ne se servit de soy plas yi- 
g:oreu»ement et brayement. Il se trouva foible pour soustenir la 
pompe cerimonieuse de l'entrée de son camp, qui est, selon leur 
mode, pleine de magnificence , et chargée de tout plein d'action; et 
résigna cet honneur à son frère : mais ce feut aussi le seul office de 
capitaine qu'il resigna; touls les aullres nécessaires et utiles, il Ie$ 
feit treslaborieusement etexaclement, tenant son corps couché, mais, 
son entendement et son courage debout et ferme iusques au dernier 
souspir, et aulounement au delà. Il ppuvoit miner ses ennemis, in- 
discrètement advancez en ses terres; et luy poisa merveilleusemeni 
3u'à faulte d'un peu de vie, et pour n'avoir qui substituer à la çon- 
uicle de cette guerre et au\ affaires d'un estât troublé, il east à 
chercher la victoire sanglante et hazardeuse, en ayant une aultre 

f)ure et nette entre ses mains : toutesfois il ménagea miraculeusement 
a durée de sa maladie, à faire consumer son ennemy, et l'attirer 
loing de l'armée de mer et des places maritimes qu'il àvoit en la cosle 
• d'Afrique, iusques au dernier iour de sa vie , leauel, par desseing, il 
employa et réserva à celte grande iournee. Il oressa sa battaille en 
rond , assiégeant de toutes parts l'ost des Portugais ; lequel rond ve- 
nant à courber et terrer , les empescha non seulement au conflit (^ui 
feutt tresaspre par la valeur de ce ieune roy assaillant) , yen qu ils 
avoient à montrer visage à touts sens^ mais aussi les empescha à la 
fuyte aprez leur roupie; et, trouvants toutes les yssues saisies et clo* 
ses, ils feurent contraincls de se reiecter à eulx mesmes, coac^rvan* 
turqtiê non solum cœde, sed etiam fuga, et s'amooceller les uns sur 
les aultres, fournissants aux vainqueurs une tresmeurlriere victoire 
et tre^entiere. Mourant, il se feit porter et tracasser où le besoing 
l'appelloit, et, coulant le long des files, enhorloit ses capitaines et 
soldats, les uns aprez les aultres : mais un coing de sa battalllo se 
laissant enfoncer, on ne le peut tenir qu'il ne moutast achevai K6s- 
pee au poing; il s'efforçoit pour s'aller mesler, ses gents l'arrestants, 
ui par la bride , qui par sa robbe et par ses estriers. Cet effort acheva 
'accabler ce peu de vie qui luy restoit : on le recoucha. Luy, se 
resnscilant comme en sursault de cette pasmoison, toute aultre fa- 
culté luy défaillant pour idvertir qu'on teust sa mort, qui estoit le 
plus nécessaire commandement qu il eust lors à faire, afin de n'en- 
gendrer quelque deseapoir aux siens par cette nouvelle, expira t^ 
nant le doigt contre m bouche close, signe ordinaire de faire silence. 
Qui vescut oncaues si long temps, et si avant en la mort? qui mou-** 
rut oncques si aebout? 

L'extrême degré de traicter courageiuement la mort, et le plus na- 
turel, c'est la venir, non seulement sans estonnemeut, mais sanj 
Boing, continuant libre le train de la vie iusques dedans elle, commo 
Caton, qui s'ainusoit à estudier et à dormir, en ayant une violente 
et sanp^lanle, présente en sa teste et en sou cœur, et le tenant es 
sa main. 

CIU PITRE XXII. 

UKS POSTES. 

le n'ay pas esté des iphif ioibles en cet exercice , qui est propre à 

Î[enta de ma taille, leime et courte : mais l'en quitte le mestier; 
l nous essaye trop pour y durer long temps. le lisois, à cette ht^ire, 
que le roy Gyrus, pour recevoir jAus facilement nouvelles de toula 
lef costez de foii empire, ani eskoit d'une fort grande estendue, fei* 
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icfjarder combien un cheval pouvoit faire de chemin en un iour 
tout d'une lraicte;*el, à cette distance, il establit des homme» q 
avoient charge de tenir des chevaulx presls pour en fournir à ceuH 
qui viendroienl versluy; et disent aulcnns, que cette vistesse d'aller 
revient à \a mesure du vol des grues. 

César dict que Lucius Vlbullius Rufus, ayant haste de porter un 
adverlissement à Pompeius, s'achemina vers luy iour et nuict, chan- 
geant dechevaulx, pour faire diligence : et luy mesme. à ce ç|ue dict 
Suétone, faisoit cent milles par iour sur un coche de louage; mais 
c^estAit un furieux courrier : car, où les rivières luy trenchoient son 
cheiain, il les franchissoità la nage, et ne se destournoit du droict, 
poiir aller quérir un pont ou un gué. Tiberius Nero, allant veoir son 
irefe Drusus malade en Allemaigne, feit deux cents milles en yingt 
quatre heures, ayant trois coches. En la guerre des Romains contré le 
roy Auliochus, T. Sempronius Gracchus, dict Tite Liye, per dispa^ 
sitos equos prope incredioili celeritaie ab Amphissa tertio die Pelïatn 
pervenit : et appert, à veoir le lieu , que c'estoient postes assises, non 
ordonnées freschement pour cette course. 

L'invention de Cecina à r'envoyer des nouvelles à ceulx de sa 
maison, avoit bien plus de promptitude : il emporta quand et soy 
des arondelles, et les relaschoit vers leurs nids quand il vouloit r'en- 
voyer de ses nouvelles, en les teignant de marque de couleur propre 
à signifler ce qu'il vouloit^ selon qu'il avoit concerté avecques les 
siens. 

Au théâtre à Rome, les maistres de famille avoient des pigeons 
dans leur sein, ausquels ils attachoient des lettres, quand ils vouloient 
mander quelque chose à leurs gents au logis; et esloient dressez à 
en rapporter response. D. Brutus en usa, assiégé à Mutine; et aultres, 
ailleurs. 

Au Peru, ils couroient sur les hommes, qui les chargeoient sur les 
espaules, à tout des porloires, par telle agilité, que, tout en courant, 
les premiers porteurs reiectoienl aux seconds leur charge, sans ar- 
rester un pas. 

l'entends que lesYalachi, courriers du Grand Seigneur, font des 
extrêmes diligences, d'autant qu'ils ont loy de desmonter le premier 
passant qu'ils trouvent en leur chemin , en luy donnant leur cheval 
recreu ; et que, pour se garder de lasser, ils se serrent à travers le 
corps bien estroictement d une bande large, comme font assez d'aul- 
tres. le n'ay trouvé nol seiour à cet usage. 

CHAPITRE XXni. 

DES MAUVAIS MOYENS EMPLOYÉS A BONNE PIN. 

11 se treuve une merveilleuse relation et correspondance en cette 
universelle police des ouvrages de nature, qui montre bien qu'elle 
nest ny fortuite ny conduicte par divers maistres. Les maladies et 
conditions de nos corps se veoient aussi aux estais et polices : les 
royaumes, les républiques naissent, fleurissent, et fanissent de 
vieillesse, comme nous. Nous sommes subiects à une repletion d'hu- 
meurs, inutile et uuysible ; soit de bonnes humeurs (car cela mesme 
les médecins le craignent; et, parce qu'il n'y a rien de slahle cheJ 
nous, ils disent que la perfection de santé trop alaigre et vigoreuse, 
il nous la fault essimer et rabattre par art, de peur que nostre nature 
me se pouvant rasseoir en nulle certaine place , et n'ayant plas où 
monter pour s'améliorer , ne se recule en arrière en desordre et trop 
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I coup; ils ordonnent pour cela aux athlètes les purgatloiis et les 
saigneed, pour leur soustraire cette superabondance oe santé) ; soit re- 
pletlon de mauyaises humeurs, qui est l'ordinaire cause des maladies. 
De semblables repletions se yeoient les estais souvent malades, et a 
Ion accoustumé d^user de diverses sortes de purgation. Tantost on 
donne congé à une grande multitude de familles, pour en descharger 
le païs, lesquelles yont chercher ailleurs où s'accommoder aux despens 
d'aultruy : de cette façon nos anciens Francons, partis du fond ci'Al- 
lemaigue, yeindrent se saisir de la Gaule et en deschassecJ^s ffe- 
miers habitants ; ainsi se forgea cette infinie marée d'hondms. qui 
s'escoula en Italie soubs Brennus et aultres ; ainsi les Goths ^^^[M^r 
dales, comme aussi les peuples qui possèdent à présent la Grtt^»1|pk»- 
dcnnerent leur naturel paYs pour s aller loger ailleurs plus Itt lar^e; 
et à peine est il deux ou trois coings au monde qui n'ayent senti 
l'effect d'un tel remuement. Les Romains bastissoient par ce moyen 
leurs colonies; car sentants leur yille se grossir oultre mesure, ils la 
deschargoient du peuple moins nécessaire, et l'enyojoient habiter et 
cultiver les terres par eulx conquises : par fois aussi ils ont à escient 
nourry des guerres avecques aulcuns de leurs ennemis, non seulement 
pour tenir leurs hommes en haleine, de peur que l'oisifyeté, mère de 
corruption, ne leur apportast quelque pire inconvénient, 

Et patlmar ioofa pacU mala; MTlor arnlf, 
Loxuria ioeumbit; 

mais aussi pour servir de saignée à leur republique, et esventer un 
peu la chaleur trop véhémente de leur ieunesse, escourter et esclair- 
cir le branchage de ce tiffe foisonnant en trop de gaillardise ; à cet 
effect be sont ils aultreiols servis de la guerre contre les Cartha- 
ginois. 

Au traité de Bretigny, Edouard troisiesme, roj d'Angleterre, ne 
voulut comprendre, en cette paix générale qu'il feit avec nostre roy, 
le diflei cna du duché do Bretaigne , afin qu'il eust où se descharger 
de ses hommes de guerre, et que cette foule d'Anglois, dëquoy il 
s'esioit servy aux aiTaires de deçà, ne se reiectast en Angleterre. 
Ce feust l'une des raisons pourquoy nostre Philippe consentit d*en-^ 
voyer lean son fils à la guerre d'oultremer, afin d'emmener quand et 
luy uu grand nombre de ieunesse b<miUaote qui esioit en sa gen- 
darmerie. 

Il y vn a plusieurs en ce temps oui discourent de pareille façon,/ 
souhaitants que cette esmotion chaleureuse, qui est piarmy nous, se| 
peust dériver à quelque guerre voisine, de peur que ces humeurs 
peccan'es oui dominent pour celte heure nostre corps, si on ne leu 
escoule ailleurs, maintiennent nostre fiebvre tousiours en force, et 
apportent enfin nostre entière ruyne : et de vrav, une guerre estran- 
giere est un mal bien plus doux que la civile. Mais ie ne crois pat 
que Dieu favorisast une si iniuste entreprinse, a'ofifenser et que< 
relier aullruy pour nostre commodité. 

vu mihl ta m Tald« placaat, RhamnatU Tirgo, 
Qaod tamara InTllU auselpiatur harla. 

Tontesfois la foiblesse de nostre condition nous poulse souvent h 
cette nécessité , de nous servir de maulvais moyens pour une bonne 
im : Lycurgus, le plus vertueux et parfaict législateur qui feust onc« 
qucs , inventa cette tresiniusle façon , pour instraire son peuple à 
a tempérance, de faire enyvrer par force les Elûtes qui ostoient 
leurs serfs, à tin qu'en les veoyant ainsi perdus et ensepvelis dans le 

Montaigne u 4 
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Tin, tet Spartiates priufent en horreur le desbordement de ce vice. 
CeaJx là ayoient enoores plof de tort, qiti permettoieût ancienne- 
ment que les criminels» à qnelqne sorte de mort qu'ils fenssent con- 
damnez , feufsent deschirez touts yift par les médecins, ponr y yeoir 
an naturel nos parties intérieures , et en e^tablir plus de Certitude en 
Venr art : car, s'il se fault desbauclier, on est plus excusable en le 
{lisant ponr ia santé de Tame que pour celle du corps ! comme les 
Bomains dressoient le peuple à la vaillance et au mespris des dan- 
giers et de la mort , par ces furieux spectacU's de gladiateurs et es- 
crimeurs à oultranoe qui se combattoient, detailloient et entretuoient 
en lewr présence : 



Qa 



ald veunl allod sibl vnlt ara Impia lodl, 
Id mortes laTenum, quid Mogala» patta Toluptas? 



et dara cet usage Insques à Thoodosins, l'empereur .* 

Arripe dliatam toa, dm, in tamporR famain, 

«Bodque pairia supere»t, fooceoior laudli habeto... 
oliut lu orbe cadat ciitut gii pœna Toluptai... 
lam Bolifl eontenta ferls, Infamis arana 
Malla oruaoïaiia homieidta ludat Ib arnli. 

C'estoit , à la vérité , un merveilleux exemple , et de tresgrand fruici 
pour rinstitution du peuple, de veoir touts les iours en sa présence 
cent, deux cents, voire mille couples d'hommes, armez les uns contre 
les auUres, se hacher en pièces avec une si extrême fermeté de cou- 
rage, qu'on ne leur veitlascher une parole de foiblesse ou commi- 
sération, iamais tourner le dos, ny faire seulement un mouvement 
lasche pour gauchir au coup de leur adversaire , ains tendre le col à 
son espee, et se présenter au coup : il est advenu à plusieurs d'entre 
eulx, estants blecez à mort de forces playes, d'envoyer demander ao 
peuple s'il estoit content de leur debvoir, avant que se coucher pour 
renare l'esprit sur la place. Il ne falloit pas seulement qu'ils combat- 
tissent et mourussent constamment, mais encores alaigrement; en 
manière qu'on les hurloit et mauldissoit, si on les veoyoit estrlver A 
recevoir la mort : les filles mesmes les incitoient : 

Consarfil ad lotus : 
Et. qaotlesiloior ferrum IiiruIo Inserll, lllt 
Dellcias ait esse suas, pectoaqiie laceiitis 
Vlrf o modasla tubet oonraiso polllee rumpl. 

Les premiers Bomains employoient à cet exemple les criminels : 
mais depuis on y employa des serfs innocents^ et des libres mesmes 

S ni se vendoient pour cet efTect, iusques à des sénateurs et cheva* 
ert romains, et encores des femmes : 

Mano oapoi tn mortem readont, et fa nos a renie, 
Atqae bostem sibi qulsque parai, quum tella qutesooni • 

Mos iater fremltus nofosqne limas... 
Stat texiis rudis tnsciasque ferri, 
Kt pugiias caplt Improbus viriles i 

w-e que ie trouverois fort estrange et incroyable si nous n'estion 
accoustumez de veoir touts les iours , en nos guerres, plusieurs mil 
liasses d'hommes estrangiers , engageants, pour de l'argent, leur sang 
et leur vie à des querelles où ils n ont aulcun interest. 
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CHAPITRE XXIV. 

DE LA GRANDEUR ROMAINE. 

le ne reolx dire qu'un mot de cet argurnent înfiny, ponr montrer 
la simplesse de ceuk (|ui apparient i celle là les chestives grandeurs 
de ce temps. Au septiesme livre des EpJstres familières de Cicero 
(et que les grammairiens en oslent ce surnom de familières, s'ils 
veulent : car, à la vérité, il n'y est pas fort à propos; et ceuk qui, 
au lieu de familières, y ont substitué ad familiares, peuvent tirer 

Quelque argument pour eulx de ce que dicl Suétone eti la vie de 
esar, qu'il j avolt un volume de lettres de luy ad familiares), il y 
en a une qui s'adresse à Gesar estant lors en la Gaule, en laquelle 
Gicero redict ces mots, qui estoient sur la fin d'une aultre lettre que 
César luy avoit escrlpt : « Quant à Marcns Furins , que tu m'as re- 
c commendé, ie le feray roy de Gaule: et si tu veulx que i'advance 
« quelque aultre de tes amis , envoyé le moy. * Il n'estoit pas noa- 
yeau à un simple citoyen romain , comme estoit lors Gesaf , de dis* 

Ï»oser des royaumes ; car il osta bien au rov Deiotarus le sien , pour 
e donner à un gentilhomme de la ville ae Pergame , nommé Mi- 
thridates : et ceulx qui escrivent sa vie enregistrent plusieurs royau- 
mes par luy vendus ; et Suétone dict qu'il tira pour un coup, du roy 
Ptolemaus, trois millions six cent mill escus, qui feust bien prez de 
luy rendre le sien. 

Toi Galat», tôt Pootui aat, tôt Lydia nammli. 

Marcns Antoine disoit que la grandeur du peuple romain ne se mon- 
troit cas tant par ce qu'il prenoit, que par ce qu'il donnoit : si en 
avoit il, quelque siècle avant Antonius, osté un^ entre aultres, d'auc- 
torité si merveilleuse, que, en toute son histoire, ie ne sçaclie marque 
qui porte plus hault le nom de son crédit. Autiochus possedoit toute 
lAegypte, et estoit aprez à conquérir Cypre et aultres demeurants 
de cet empire. Sur le progrez de ses victoires, G. Popilius arriva à 
luy de !a part du sénat; et, d'abordée, refusa de luy touchera la main, 
qu'il n'eust premièrement leu les lettres qu'il luy apportoit. Le roy 
les ayant leues, etdict qu'il en delibereroit, Popilius circonscrit la 
place où il estoit, à tout sa baguette, en luy disant : • Rends moy 
response que ie puisse rapporter au sénat , avant que tu partes de ce 
cercle. » Antiocnus, estonné de la rudesse d'un si pressant comman^ 
dément, aprez y avoir un peu songé : « le feray (dict il) ce que le 
sénat me commande. * Lors le salua Popilius, comme aray du peuple 
romain. Avoir renoncé à une si grande monarchie et cours d'une si 
fortunée prospérité, par l'impression de trois traits d'escriptnre ! Il eut 
vrayement raison, comme il feit, d'envoyer depuis dire au sénat, 
par ses ambassadeurs, qu'il avoit receu leur ordonnance de mesme 
respect que si elle feust venue des dieux immortels. 

Touls les royaumes qu'AugusIe gaigna par droict de guerre, il les 
rendit à ceulx qui les avoient perdus, ou en feit présent à des cs- 
trangiers. Kt , sur ce propos, Tacitus, parlant du roy d'Anjjlelorre 
Co^idunus, nous faict sentir, par uh mnrveilleux traict, celle infinie 
puissance : Les Romains, dict il, avoient accouslumé, de toute 
ancienneté, de laisser les roys qu'ils avoient surmontez, en la pos- 
session de leurs royaumes, soubs leur auctorilé, • à ce qu'ils eussent 
« des roys mesmes, utils de la servitude : • Vt haberent instrumenta 
tetvitutis et reges. Il est vraysemblable que Solyman, à qui nous 
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avons ven faire libéralité du royanme de Hongrie et auUres estats, 
regardoit plus à cette considération qu'à celle qu'il avoit acconstumé 
d'alléguer» « Qu'il esloit saoul et chargé de tant de monarchies et 
de dominations que sa vertu ou celle de ses ancestres luy avoient 
acquis. > 

CHAPITRE XXV. 

DE NE CONTREFAIRE LE MALADE. 

Il y a un epigramme en Martial , qui est des bons, car il y en a 
chez luy de toutes sortes, où il recite plaisamment l'histoire de Ge- 
lius , qui , pour fuyr à faire la court à quelques grands à Rome , se 
trouver à leur lever, les assister et les suyvre, feit la mine d'avoir la 
goutte; et, pour rendre son excuse plus vray semblable, se faisoit 
oindre les iambes, les avoit enveloppées, et contrefaisoit entière- 
ment le port et la contenance d'un homme goutteux. Enfin la fortune 
luy feit ce plaisir, de le rendre goutteux tout à faict. 



Tanlam eara potest, et ars dolorU! 
DmU flrifere Oallot podafram. 



l'ay veu en quelque lieu d'Appian, ce me semble, une pareille 
histoire d'un qui^ voulant eschapper aux proscriptions des triumvirs 
de Rome, pour se desrobber de la cognoissance de ceulx qui le pour- 
suy voient , se tenant caché et travesti , y adiousta encores cette in- 
vention . de contrefaire le borgne : quand il veint à recouvrer un 
f^cu plus de liberté , et qu'il voulut desfaire l'emplastre qu'il avoit 
ong temps porté sur son œil , il trouva que sa veue estoit effectuel- 
lement perdue sous ce masque. Il est possible que l'action de la 
veue s'estoit hebetee pour avoir esté si long temps sans exercice , et 
que la force visive s'estoit toute reiectee en l'aultre œil; car nous 
sentons évidemment que l'œil que nous tenons couvert r' envoyé à 
son compaignon quelque partie de son effect, en manière que celuy 
qui reste s'en grossit et s'en enfle : comme aussi roysifvelé, avecc^ues 
la chaleur des liaisons et des médicaments, avoit bien peu attirer 
quelque humeur podagriqueau goutteux de Martial. 

Lisant chez Froissard le vœu d'une troupe.de iennes gentilshommes 
anglois, de porter l'œil gauche bandé, iusqu'à ce qu'ils eussent passé 
en France et exploicté quelque faict d'armes sur nous; ie me sois 
souvent chatouillé de ce pensement, qu'il leur eust prins comme à 
ces aultres, et qu'ils se feussent. trouvez touts esborgnez au reveoir 
des maistresses pour lesquelles ils avoient faict l'cntreprinse. 

Les mères ont raison de tanser leurs enfants quand ils contre- 
font les borgnes , les boiteux, et les bides, et tels aultres defauïts de 
la personne : car, oultre ce que le corps, ainsi tendre, en peult re- 
cevoir un maulvais ply, ie ne sçais comment il semble que la for- 
tune se iooe à nous prendre au mot ; et i'ay ouï reciter plusieurs 
exemples de gents devenus malades, ayant desseigné de feindre 
l'eslre. De tout temos, i'ay apprins de charger ma main, et à che- 
val et à pied , d'une oaguetle ou d'un baslou , iusques à y chercher 
(le l'elegance, et de m'en seiourner, d'une contenance alTeltee : 
plusieurs m'ont menacé que fortune tourneroit un iour celle mi- 
gnardise en nécessité, le me fonde sur ce que ie serois tout le pre- 
mier goutteux de ma race. 

Mais alongeons ce chapitre, et le bigarrons d'une aultre pièce, à 
propos de la cécité. Pline dict d'uu qui , songeant estfe aveugle, oa 
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dormant y se le tronva Tendemain, sans aulcune maladie précédente. 
La force de l'imagination penlt bien ay.der à cela , comme i'ay dict 
ailleurs ; et semble qne Pline soit de cet advis : mais il est plus yray- 
scrablable que les mouyements que le corps sentait au dedans, des- 
quels les médecins trouveront, s'ils veulent, la cause, qui luj ostoient 
\a veue, feurent occasion du songe. 

Adioustons encores un' histoire voisine de ce propos, que Seneque 
recite en l'une de ses lettres : « Tu sçais, dict il, escrivant à Luci- 
lius, que Harpasté, la folle de ma femme, est demeurée chez moy^ 
pour charge héréditaire : car, de mon goust, ie suis ennemy de 
ces monstres; et, si i'ay envie de rire d'un fol, il ne me le fault 
chercher gueres loing, ie ris de moy mesme. Cette folle a subite- 
ment perdu la veue. le te recite chose estran^^e, mais véritable : elle 
ne sent point qu'elle soit aveugle^ et presse incessamment son gou- 
verneur de l'emmener, parce qu'elle dict que ma maison est obscure. 
Ce que nous rions en elle, ie te prie croire qu'il advient à chascun 
de nous; nul ne cognoist estre avare ^ nul convoiteux : encores les 
aveugles demandent un guide; nous nous fourvoyons de nous 
mesmes. le ne suis pas ambitieux, disons nous; mais à Rome on 
ne peult vivre auUreraent : ie ne suis pas sumptueux; mais la ville 
requiert une grande despense : ce n'est pas ma laulte si ie suis cho- 
lere, si ie n'ay encores establi aulcun train asseuré de vie : c'est 
la faulte de la ieunesse. Ne cherchons pas hors de nous nostre mal, 
il est chez nous, il est planté en nos entrailles : et cela mesme, que 
nous ne sentons pas estre malades, nous rend la guarison plus mal- 
aysee. Si nous ne commenceons de bonne heure à nous panser, 
quand aurons nous pourveu à tant de playes et à tant de maulx? 
Si avons nous une tresdoucc médecine, que la philosophie; car des 
aultres. on n'en sent le plaisir qu'aprez la guarion , cette cy plaistet 
ffuarit ensemble.» Voylà ce que dict Seneque, qui m'a emporté hors 
ae mon propos; mais il y a du proufit an change. 

CHAPITRE XXVI. 

DES POULCES. 

Tacitus recite que, parmy certains roys barbares, pour faire une 
obligation asseuree, leur manière estoit de ioindre estroictement leurs, 
mains droictes l'une à l'aultre, et s'entrelacer les poulces : et quand, 
à force 4e les presser, le san^ en estoit monté au bout, ils les ble- 
?eoient de quelque legierepoincte, et puis se les cntresuceoient. 

Les médecins disent que les poulces sont les maistres doigts de la 
main: et que leur etymologie latine vient de pollere. Les Grecs l'ap- 
pellent àvnxitpf comme qui diroit une aultre main. Et il semble qua 
par fois les Latins les prennent aussi en ce sens de main entière : 

Sed neo vocibut excitala blandis. 
Molli polUc« neo rugaia, «ar^it. 

C'estoit à Rome une signification de faveur, de comprimer et 
baisser les poulces, 

Kaotor ntroqne tuiim landablt poUice ludam, 

et de desfaveur, de les haulser et contourner en dehors: 

Conrerso pollice Tulcf, 
UiieniUbel occldunl popularUer. 
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Les Romains dispensoient de la guerre ceulx qvA estoient blécez 
au poulce, comme s'ils n'ayoîent plus la prinse des armes asseï 
ferme. Auguste confisqua les biens a un cheralier romain qui airoit, 
par malice , coupé les poulces à deux siens ieunes enfants , pour les 
excuser d'aller aux armées : et avant luy , te sénat , du temps de la 
guerre italique, avoit condamné Caius Vatienus à prison perpétuelle, 
et luy avoit confisqué touts ses biens, pour s'estre à escieut coupé le 
poulce de la main gauche, pour s'exempter de ce voyage. 

Quelqu'un, dont il no me souvient point, ayant gagné une bataille 
navale . feit couper les poulces à ses ennemis vaincus , pour leur ester 
le moyen de combattre et de tirer la rame. Les Athéniens les feirent 
couper aux Aeginetes, pour leur ester la préférence en l'art de 
marine. 

En Lacedemone, le maistre chastioit les enfants en leur mordant 
le poulce. 

CHAPITRE XXVIL 

GOUARBISE, MERE DE LA CRUAUTE. 

Tay souvent ouY dire que la couardise est mère de la cruauté ! et si 
ay par expérience ai>perceu que cette aigreur et aspreté de courage 
malicieux et inhumain s'accompaigne coustumierement de mollesse 
féminine; l'en ai veu des plus cruels, subiects à pleurer ayseemeut, 
et pour des causes frivoles. Alexandre, tyran de Pheres, ne pouvoit 
soulTrir d'ouTr au théâtre le ieu des tragédies . de peur que ses citoyens 
ne le veissent gémir aux malheurs de Hecuba et Andromache, luy 
qui, sans pitié, faisoit cruellement meurtrir tant de gcnls touts les 
iours. Seroit ce foi blesse dame qui les reridist ainsi pSoyablesà toutes 
extremilez? La vaillance, de qui c'est l'erfect de s'exercer seulement 
contre la résistance , 

Nec nisi bellantis g^odet cerrlce larencl, 

s'arreste à veoir l'ennemy à sa mercy : mais la pusillanimité , pour 
dire qu'elle est aussi de la feste, n'ayant peu se mesler à ce premier 
roolle, prend pour sa part le second, du massacre et du sang. Les 
meurtres des victoires s'exercent ordinairement par le peuple, et par 
les officiers du bagage : et ce qui faict veoir tant de cruaulez inouYes 
aux guerres populaires, c'est que cette canaille de vulgaire s'aguerrit, 
et se gendarme, à s'ensanglanter iusques aux coudes, et deschiquetter 
un corps à ses pieds > n'ayant ressentiment d'aultre Taillance; 

Et lopat, et tarpM Instant noorlentibns uni. 
Kt quœcumque minor nobiliiate fera est : 

comme les chiens couards, qui descbirent en la maison et mordent 
les peaux des besles sauvages quils n'ont osé attaquer aux champs. 
Qu'est ce qui faict, en ce temps, nos querelles toutes mortelles; et 
qu au lieu que nos pères avoient quelque degré de vengeance, 
nous commenceons à cette heure par le dernier; et ne se parle, 
d'arrivée, que de tuer? qu'est ce, si ce n'est couardise? 

Chascun sent bien qu'il y a plus de braverie et desdainç à battre son 
cnnemy qu'à l'achever, et de le faire bouquer que de le taire mourir; 
dadvantage, que l'appétit de vengeance s'en assouvit, et coutentjs 
mieulx; car elle ne vise qu'à donner ressentiment de soy : voyià 
pouroiioy nous n'attaquons pas une beste ou une pierre quand elle 
nous blece , d'autant qu'elles sont incapables de sentir uostre reven- 
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«he : et de tuer an homme , c'est le mettre à l'abry de nMtre offense. 
Et tout ainsi comme Bias crioit k an meschant nomme : t le sçals 
que tost ou tard tu en seras pany, mais ie crains que ie no le Teoyç 
pas ; « et plaignoit les Orcbomeniens, de ce que la pénitence que Ly- 
ciscus eut de la trahison contre eolx commise , yenoit en saison qu il 
n'y avoil personne de reste de ceulx âui en avoient esté intéressez , et 
ausquels deb^oit toucher le plaisir ie cette pénitence : tout ainsin 
est a plaindre la yengeance quand celuy enyers lequel elle s'employe 
perd le moyen de la souffrir; car^ comme le yengeur y yeult Veoir 
pour en tirer du plaisir , il fanlt que celuy sur lequel il se yenge y 
yeoye aussi , pour en receyoir du desplaisir et de la repentance^ « Il 
s'en repentira, > disons nous; et, pour luy ayoir donné d'une pis- 
tolade en la teste, estimons nous qu'il s'en repente? au rebours, si 
nous nous en prenons garde, nous trouyerons qu'il nous faict la 
moue en tumbant; il ne nous en sçait pas seulement mauWais gré, 
c'est bien loing de s'en repentir; et luy prestons le plus fayorable de 
toots les ofBces de la yie, qui est de le faire mourir promptement et 
insensiblement; nous sommes à conniller ^ à trotter, et à ftiyr les offi- 
ciers de la iustice qui nous suyyent; et luy est en repos. Le tuer, est 
bon pour eyiter l'ouense à yenir ; non pour yenger celle qui est faicte: 
c'est une action plus de crainte, que de brayerie; de précaution, 
que de courage; de defTense, que d entreprinse, II est apparent que 
nous quittons parla et la yraye fin de la yengeance, et lesoing de nostre 
réputation : nous craignons, s'il demeure en yie, qu'il nous recharge 
d'une pareille : ce n'est pas contre luy, c'est pour toy, que tu t'en 
desfais. • 

Au royaume de Narsingue , cet expédient nous demenreroit inu- 
tile : là , non seulement les gents de guerre , mais aussi les artisants, 
desmeslent leurs querelles à coups d'espee. Le roy ne refuse point le 
camp i qui se yeult battre, et assiste, quand ce sont personnes de 
qualité, estrenant le yictorieux d'une chalsne d'or; mais, pour la- 
quelle conquérir, le premier à qui il en prend enyie peult yenir aux 
armes ayec celuy qui la porte ; et pour s estre desfaicl d'un combat^ 
U en a plusieurs sur les bras. 

Si nous pensions , par rertu , estre tousîours màistres de nostre 
ennemy, et le gourmander i nostre poste , nous serions bien marris 
qu'il nous eschappast, comme il fitict en mourant. Nous youlons yain- 
cre , mais plus seu rement que bonnortbiement; et cherchons plus la 
fin , que la gloire , en nostre querelle. 

Asinius Follio , pour un honneste homme moins eicnsable, repré- 
senta une erreur pareille ; qui ayant escript des inyectiyes contre Piai^ 
eus, attendoit qu il feustmort pour les publier : cestoit faire la figue 
à un ayeugie , et dire des pouilles à un sourd , et offenser un homme 
sans sentiment, plustost que d'encourir le hazard de son ressenti- 
ment. Aussi disoit on pour luy , « que ce n'estoit qu'aux lutins de 
luicter les morts. • Celuy qui attend à yeoir trespasser l'aucteur du- 
quel il yeult combattre les escripts, que dict il, sinon qu'il est foi- 
ble et noisif? On disoit i Aristote que quelqu'un ayoit roesdict de 
\u^ : « Qu'il face plus, dict il , qu'il me fouette, pouryeu que ie n'y 
SOIS pas. » 

Nos pères se contentoient de reyencher une iniure par un desmenti, 
un desmenti par un coup, et ainsi par ordre ; ils estoieot assez ya- 
leureux pour ne craindre pas leur adversaire ylyant et oultragé: 
nous tremblons de frayeur, tant que nous le veoyous en pieds; et: 

S D'il soit ainsi , nostre belle practique d'aulonrd'hny porte elle pas 
e poHTsayTie à mort amti bien celoy qae nous ayons offensé que 
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ceioy qui nous a offensez? C'est aussi une espèce de lascbeté qui a 
introdiiict en nos combats singuliers cet usage de nous accompai- 

fner de seconds , et tiers , et quarts : c'estoit anciennement des 
uels; ce sont à cette heure rencontres et battailles. La solitude fai« 
«oit peur aux premiers qui l'inyenterent, quum in se cuique minimum 
fdueiœ esset ; car naturellement t|uelque compaignie que ce soit ap 
porte confort et soulagement au dangier. On se servoit ancienne* 
ment de personnes tierces, pour garder qu'il ne s'y feist desordre e 
desloyauté, et pour tesmoigncr de la fortune du combat: mais de* 
puisqu'on a prins ce train, qu'ils s'y engao^ent eulxmesmes, quicon- 




protection de yostre honneur aultre valeur et force que la yostre , ie 
trouve du desadvantage à un homme de bien , et qui pleinement se 
fie de soy , d'aller mesler sa fortune à celle d'un second : chascun 
court assez de hazard pour soy , sans le courir encores pour un aul- 
tre; et a assez à faire à s'asseurer en sa propre yertu pour la def- 
fense de sa Tie, sans commettre chose si chère en mains tierces. Car, 
s'il n'a esté expressément marchandé au contraire , des quatre , c'est 
une partie liée ; si Tostre second est k terre , vous en avez deux sus 
*es bras , avecques raison : et de dire que c'est supercherie , elle 
Test voirement; comme de charger, bien armé, un homme qui n'a 
qu'un tronçon d'espee, ou, tout sain, un homme qui est desia fort 
blecé; mais si ce sont adyantages que vous avez gaigné en combat- 
tant , vous vous en pouvez servir sans reproche. La disparité et ine- 
gualité ne se poise et considère que de Testât en quoy se commence 
la meslee ; du reste , prenez vous en à la fortune : et quand vous en 
aurez, tout seul, trois sur vous, vos deux compaignons s' estants lais- 
sez tuer , on ne vous faict non plus de tort que ie ferois , à la guerre 
le donner un coup d'espee à l'ennemy que ie verrois att ché à l'un 
Jes nostres , de pareil advantage. La nature de la société porto , où 
il y a trouppe contre trouppe, comme où nostre duc d'Orléans deûa le 
roy d'Angleterre Henry, cent contre cent; trois cents contre autant, 
comme les Argiens contre les Lacedemoniens ; trois' à trois, comme 
les Horaciens contre les Curiaciens, Que. la multitude de chasque 
part n'est considérée que pour un homme seul : par tout où il y a 
compaignie , le hazard j est confus et meslé. 

l'ay interest domestique à ce discours : car mon frère sieur de 
Matecoulom feut convié, à Rome, à seconder un gentilhomme qu'il 
ne cognoissoit guère, lequel estoit deffendeur, et appelle par un aul- 
tre. En ce combat, il se trouva de fortune avoir en teste un qui luy 
estoit plus voisin et plus cogneu : ie vouldrois qu'on me feist raison 
de ces loix d'honneur qui vont si souvent chocquant et troublant 
celles de la raison. Aprez s'estre desfaict de son homme, veojant les 
deux maistres de la querelle en pieds encores et entiers, il alla des- 
charger son compaignon. Que pouvoit il moins? debvoit il se tenit 
coy , et regarder desfaire, si le sort Teust ainsi voulu, celuy pour la 
deffense duquel il estoit là venu ? ce qu'il avoit faict iusques alors ne 
servoit rien i la besongne : la querelle estoit indécise. La courtoisie 
C|ue vous pouvez et certes debvez faire à vostre ennemy , quand vous 
lavez reduict en mauvais termes et à quelque grand desadvantage , 
îe ne veois pas comment vous la puissiez faire, quand il va de fin- 
terest d'aultruy , où vous n'estes que suyvant , où la dispute n'est pas 
->stre; il ne pouvoit estre ny iuste , nj courtois, au liazard de celuy 
el il s'estoit preste. Aussi feut II délivré des prisons d'Italie par 
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One bien ftoubdaine et solenne recommendation de nostre roy. Indis* 
crette nation ! nous ne nons contentons pas de faire sçayoir nos yices 
et folies au monde, par réputation ; nous allons aux nations estrangie« 
res pour les leur faire veoir en présence! Mettez trois François aux 
déserts de Libye, ils ne seront pas un mois ensemble, sans se har- 
celer et esgratigner; tous diriez que cette pérégrination est une 
partie dressée pour donner aux estrangiers le plaisir de nos trage- 
dies> et le plus souvent i tels qui s'eiouïssent de nos maulx et qui 
t'en mocqucnt. Nous allons apprendre eu Italie à escrimer, etl'exer* 
ceons aux despens de nos vies , avant que que de le sçavoir ; si faul- 
droit il, suivant l'ordre de la discipline , mettre la théorique avant 
la practique : nous trahissons nostre apprentissage : 

rrlmitltB tiiTenU mit«m, bellique propinqui 
Dura rudimenta! 

le sçais bien que c'est un art utile à sa fin mesme (au duel des 
leux princes cousins germains , en Espaigne , le plus yieil , dict Tite 
tive, par Vaddresse des armes et par ruse, surmonta facilement les 
forces estourdies du plus ieune); et art, comme i'ay cogneu par 
expérience , duquel la cognoissance a grossi le cœur à aulcuns oultre 
leur mesure naturelle; mais ce n'est pas proprement vertu, puis 
qu'elle tire son appuy de Vaddresse, et qu'elle prend aultre fonde- 
ment que de soy mesme. L'honneur des combats consiste en la ialou- 
sie du courage , non de la science : et pourtant ay ie veu quelqu'un 
de mes amis, renommé pour grand maistre en cet exercice, choisir 
en ses querelles des armes qui lui estassent le moyen de cet advan- 
tage , et lesquelles despcndoient entièrement de la fortune et de l'as- 
seurance, aun qu'on n attribuast sa victoire plustostà son escrime qu'à 
sa valeur; et, en mon enfance, la noblesse fuj^oit la réputation de 
bien escrimer comme iniurieuse, et se desrobboit pour l'apprendre, 
comme un métier de subtilité desrogeant à la vraye et naïfve vertu. 

Non fchivar, non parar, non riUrarsi 

Vogliuii costor. ne qui dettreua ha parte; 
Non daiino 1 coipi or Onii. or pieni. or scàral 
TogUo r ira • H furor 1' uau deil' arle. 
Odi le spade orrihilmente urtarsi 
A nwuo il ferru; il pié d' orma non parle : 
Sempre è ii pie fermu, e la man sempre in moto; 
Kè »cen(ie lagliu in Tan, né punta a Toto. 

Les buttes , les tournois , les barrières , l'image des combats guer- 
riers, estoient l'exercice de nos pères : cet aultre ej^ercice est d'au- 
tant moins noble, qu'il ne regarde qu'une fin pritee; qui nous ap- 
prend à nous entreruyner, contre les loix et la iuslice, et qui, en 
toute façon , produict tousiours des effecls dommageables. Il est bien 
plus digne et mieulx séant de s'exercer en choses qui asseurent, non 
qui offensent nostre police, qui regardent la publicque seure||iet la 
gloire commune. Publius Rulilius, consul, feut le premier qui in- 
struisit le soldat à manier ses armes par addresse et science, qui con« 
ioingnit l'art à la vertu, non pour l'usage de querelle privée, ce fcut 
pour la guerre et querelles du peuple romain; escrime populaire et 
civile : et, oultre l'exemple de César, qui ordonna aux siens de tirer 
principalement au visage des gentsdarnies de Pompeius, en la bat- 
taille de Fharsalc, mille aultres chefs de guerre se sont ainsin advi- 
sez d'inventer nouvelle forme d'armes , nouvelle forme de frapper 
et de se couvrir , selon le besoing de l'afTaire présent. 

Mais, tout ainsi que PhilopœmeD condamna la luicte, en quoy il 
excelloU» d'autant que les préparatifs qu'on employoit à cet cier- 
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eice estoient dlrers à ceaix qui appartiennent à la discipline mili- 
taire, k laquelle seule il estimoit les gents d'honneur se debyoir 
amuser : il nie semble aussi que cette adaresse à quoy on façonne ses 
membres, «es destours et mouvements à quoy on dresse la ieunesse 
en cette nouvelle escholo, sont non seulement inutiles, mais con- 
traires piustost et dommageables à l'usage du combat militaire; aussi 
y emploient communément nos gents des armes particulières, et 
peculierement destinées à cet usage; et i'ai veu qu'on ne trouvoit 
gueres bon qu'un gentilhomme, convié à l'espee et au poignard, 
s'olTjrist en équipage de gentdarme; ny qu'un aultre offrist d'y aller 
avecques sa cappe, au lieu du poignard. 11 est dip^ne de considération 
que Laciiez , en Platon , parlant d'un, apprentissage de manier les 
armes, conforme au nostre, dict n'avoir iamais de cette eschole veu 
sortir nul grand homme de guerre , et nommeement des maistres 
d'icelle : quant à ceuU là, nostre expérience en dict bien autant. 
Du reste, au moins pouvons nous tenir aue ce sont suffisances de 
nulle relation et coffespondance ; et, en l'institution des enfants de 
sa police, Platon interaict les arts de mener les poings, introduictes 
par Amycus et Epeius, et de luicter, par Antaeus et Gercyo, parce 
qu'elles ont aultre but que de rendre la ieunesse plus apte an ser* 
vice bellique, et n'y contèrent point. Mais ie m'en vois un peu bien 
à gauche de mon thème. 

L'empereur Maurice, estant adverty , par songes et plusieurs pro- 
ffnostiques, qu'un Pliocas, soldat pour lors incogneu, le debvoit tuer, 
demaiidoit à son gendre Philippus qui estoit ce Phocas, sa nature, 
ses conditions et ses mœurs; et comme, entre aultres choses, Phi- 
lippus luy dict qu'il estoit lasche et craintif, l'empereur conclut in- 
continent par là qu'il estoit doncques meurtrier et cruel. Qui rend 
les tyrans si sanguinaires, c'est le soing de leur seurelé, et que leur 
lasche cœur ne leur fournit d'aultres moyens de s'asseurer, qu'en 
exterminant ceuU qui les peuvent offenser, iusques aux femmes, de 
peur d'une esgraligneure : 

Cuncta ferit, duoi ouncla limel. 

Les premières cruautez s'exercent pour elles mesmes ; de là s'engen- 
dre la crainte d'une iuste revencho , qui produict aprez une enfileure 
de nouvelles cruautez, pour les estouffer les unes après les aultres. 
Philippus, roy de Macédoine, celuy qui eut tant de luseesà desmes- 
1er avecques le peuple romain, agité de l'horreur des meurtres com- 
mis par son ordonnance , ne se pouvant resouldre contre tant de 
familles en divers temps offensées, print party de se saisir de touU 
les enfants de ceulx qu'il avoit faict tuer, pour, de iour eu iour» let 
perdre l'un aprez l'aultre , et ainsin establir son repos. « 

Les belles matières siesent bien, en quelque place qu'on les terne s 
moy,^i ay plus de seing du poids et utilité des discours que de leur 
ordre et suitte, ne doibs nas craindre de loger icy , un peu à l'escart, 
une tresbelle histoire. Quand elles sont si riches de leur propre 
beauté, et se peuvent seules trop soubstcnir, ie me contente du bout 
d'un poil pour les ioindre à mon propo^. * 

Entre les aultres condemnez par Philippus, avoit esté un Herodi- 
cus, prince des Thessaliens : aprez luy , il avoit epcores depuis faict 
mourir ses deux gendres , laissants cbascun un ûls bien petit. Theo- 
xena et Archo estoient les deux veufves. Theoxena ne peut estre 
induicte à se remarier , en estant fort poursuy vie. Archo espoosa 
Poris, le premier homme d'entre les Aemens, et en eut nombre d'en- 
fants M OU elle laissa touts en bas aage. Theoxena espoinçoouee d'une 
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charité materneUe envers ses Bepyeux , pour les avoir en sa condniete 
et protection, espousa Poris. Yoicy venir la proclamation de l'edict 
du roy. Cette courageuse mère , se desfiaut et de la omautô de Pbi- 
lippus , et de la licence de ses satellites envers cette belle et tendre 
jeunesse, osa dire qu'elle les tueroit plustost de ses mains que de les 
rendre. Poris, efTrayé de cette protestation , luY promet de les des- 
robber et emporter i Athènes, en la garde daulcuns siens hostes 
fidèles. Ils prennent occasion d'une feste annuelle qui se celebroit 
i Aenie, en l'honneur d'Aeneas, et i'y en vont. Ayants assisté» le 
iour, aui cerimonies et banquet publicque, la nuict ils s'escoulent 
dans un vaisseau préparé, pour gaigner paYs par mer. Le vent leur 
feut contraire ; et , se trouvants le lendemain à la veue de la terre 
dont ils avoient desmaré, feurent suyvis par les gardes des ports. Au 
ioindre , Poris s'embesongnant i haster les mariniers pour la fuitte, 
Theoxena, forcenée d'amour et de vengeance, se reiectantàsa pre- 
mière proposition, faict apprêts d'armes et de poison, et les présen- 
tant à leur veue : < Or sus, mes enfants, la mort est mesbuy le seul 
« moyen de vostre deffense et liberté , et sera matière aux dieux de 
« de leur saincte iustice : ces espees traictes , ces couppes pleines , 
« vous en ouvrent l'entrée : courage l Et toy , mon fils , qui es plut 
> grand , empoigne ce fer , pour mourir de la mort plus forte. » 
Ayants d'un costé cette vigoreuse conseillère, les ennemis de l'aul- 
tre à leur gorge, ils coururent de furie chascun à ce qui luy feut le 
plus à main ; et, demy morts, feurent iectez en la mer. Theoxena , 
nere d'avoir si glorieusement pourvcu à la seureté de toutsses enfants, 
accollant rhauldement son mary : « Suyvons ces garsons, mon amy ; 
et iouïssons de inesme sepliltureavecquesoulx. » Et se tenants ainsin 
embrassez, se précipitèrent : de manière que le vaisseau feut ramené 
à bord , vuide de ses maistres. 

Les t vrans , pour faire touts les deux ensemble , et tuer , et faire 
sentir leur cholere, ont employé tuute leur suffisance à trouver 
moven d'alonger la mort. Us veulent que leurs ennemis s'en aillent, 
mais non pas si viste qu'ils n'ayent loisir do savourer leur vengeance. 
Là dessus ils sont en grand'peine : car si les torments sont violents , 
ils sont courts; s'ils sont longs, ils ne sont pas assez douloureux à 
leur gré : les voyii à dispenser leurs engins, mus en Veoyous mille 
exemples en l'antiquité; et le ne sçais si , sans y penser, nous ne re- 
tenons pas quelque trace de cette barbarie. 

Tout ce qui est au delà de la mort simple me semble pure cruautéi 
Nostre iustice ne peult espérer que celuy que la crainte de mourir, 
et d'estre descapite, oo^ pendu, ne gardera de faillir, en soit empef« 
ché par l'imagination dun feu languissant, ou des tenailles, ou de 
la roue. Et ie ne sçais ce pendant , si nous les iectons au desespoir ; 
car en quel estât peult estre l'ame d'un homme, attendant vingt 
quatre heures la mort, brisé sur une roue , ou, à la vieille façon, cloué 
a une croix? loscphe récite que pendant les guerres des nînains en 
ludee, passant où l'on avoit crucifié quelques luifs, trois ioiirs y 
avoit, il recogneut trois de ses amis , et obleiul de les oster de là; 
les deux moururent, dic.l il , l'aullre vescitt encores depuis. 

Chalcondyle. homme de foy, aux (Uiemoéres qu'il a laissez descho* 
ses advenues de son temps et prez de luy, récite pour extrême sup- 
plice celuy aue l'empereur Mechmet pracliquoit souvent, de faire 
trencher les hommes en deux parts par le fauls du corps, à l'endroict 
du diaphragme , et d'un seul coup de cimeterre : d'où il arrivoit qu'ils 
mourussent comme de deux morts à la fois; et veoyoit on , dict il, 
l'une et l'aultre part pleine de vie se démener long temps aprez, 
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pressée de torment. le n'estime pas q^u'il y eust grande souffrance en 
ce mouvement : les supplices plus hideux à yeoir ne sont pas tous- 
iours les plus forts à souffrir; et trouve plus atroce ce que d'auUres 
historiens en recitent contre des seig^neurs epirotes, qu il les feit es- 
corcherpar le menu d'une dispensation si malicieusement ordonnée, 
que leur vie dura quinze iours à cette angoisse. 

Et ces deux auUres : Crœsus avant faict prendre un gentilhomme, 
favori de Pantaleon , son frère, le mena en la boutique d'un fouUon, 
où il le feit gratter et carder à coups de cardes et peignes de ce mes* 
tier, iusqu'à ce qu'il en mourust. Georges Sechel, chef de ces paï- 
sans de Foloignc, qui, soubs tiltre de la croisade, feirent tant de 
mauU , desfaict en battaille par le vayvode de Transsylvanie , et prins, 
feut trois iours attaché nud sur un chevalet , exposé à toutes let 
manières de torments que chascun pouvoit apporter contre luy ; pen- 
dant lequel temps on fit ieusner plusieurs au lires «prisonniers. Enfin, 
luy vivant et veoyant, on abbruva de son sang Lucat, son cher 
frère, et pour le salùt duquel seul il prioit, tirant sur soy toute l'en- 
yie de leurs mesfaicts : et feit Ion paistre vingt de ses plus favoris 
capitaines, deschirants à belles dents sa chair, et en engloutissants 
les morceaux. Le reste du corps et parties du dedans , luy ex- 
piré, feurent mises bouillir, qu'on feit manger à d'aultres de sa 
suitte. 

CHAPITRE XXVIII. 

TOUTES CHOSES ONT LEUR SAISON. 

Geulx qui apparient Caton le censeur au ieune Caton, meurtrier 
de soy mesme , apparient deux belles natures et de formes voisines. 
Le premier exploicta la sienne à plus de visages , et precelle en ex- 
pioicts militaires et en utilité de ses vacations publicques ; mais la 
vertu du ieune, oultre ce que c'est blasphème de luy en apparier 
null'aultre en vigueur, feut oien plus nette : car ^ui deschargeroit 
d'envie et d'ambition celle du censeur, ayant ose chocquer l'hon- 
neur de Scipion , en bonté et en toutes parties d'excellence de 
bien loing plus grand, et que luy, et que tout aultre homme de son 
siècle? 

Ce qu'on dict, entre aultres choses, de luy, qu'en son extrême 
vieillesse il se meit à apprendre la langue grecque , d'un ardent ap- 
pétit, comme pour assouvir une longue soif, ne me semble pas luy 
estre fort honnorable; c'est proprement ce que nous disons, « Re- 
tumber en enfantillage. > Toutes choses ont leur saison , les bonnes 
et tout; et ie puis dire mon patenoslre hors de propos; comme on 
défera T. Quintius Flaminius de ce qu'estant gênerai d'armée , on l'a- 
f 3it veu à quartier, sur l'heure du conflict, s'amusant à prier Dieu, 
cra une battailie qu'il gaigna. 

ImpoDli flnem sapien* e( rébus honeslls. 

Eudemonidas, veoyant l^enocrates , fort vjeil, s'empresser aux le- 
vons de son escholc : ■ Quand «CBura celluy cy, dict il, s'il apprend 
sincères! • Et Philopœmeo» à ceulx qui hault louoient le roy Ptole- 
maeus de ce qu'il durcissoit sa personne touts les iours à l'exercice 
des armes : ■ Ce n'est, dict il, pas chose louable à un roy de son aagc 
de s'y exercer, il les debvroil hormais réellement employer. » Le 
ieune doibt faire ses apprests; le vieil, en iouïo disent les sages; 
et le plus grand vice qu'ils remarquent en nous, c'est que nos de* 
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sirsraieunissent sans cesse ; dous recommenceons tousionrs à Tiyre. 
Nostre esiude et nostre envie deb?roient quelquesfois sentir la 
V lei liesse. Nous avons le pied à la fosse; et nos appétits et poursuittes 
lie fout que naistre : 

Tu secanda marmora 
Locat tiib Ipsum funus, «t, sepuicri 
Immemor, tirais domos. 

Le plus long de mes desseings n'a pas un an d'estendue : ie ne pense 
désormais qu'à finir, me desfoys de toutes nouvelles espérances et 
entreprinses , prends mon dernier congé de touts les lieux que ie 
laisse , et me despossede touts les iours de ce que i'ay. Olim iam neo 
périt quidquam mihi, née acquiritur,.,, plus superest viatid quam viœ. 

Vlxi, et qa«mdederat ouraum fortuna peregt. 

C'est enfin tout le soulagement que ie trouve en ma vieillesse , 
c[n'elle amortit en moy plusieurs désirs et seings de quoy la vie est 
inquiétée; le soing du cours du monde , le seing des richesses, de la , 
grandeur, de la science , de la santé , de moy. Cettuy cy^ apprend à 
parler, lors qu'il luy fault apprendre à se taire pour iamais. On peult 
continuer à tout temps Vestude , non pas Vescholage : la sotte mose 
qu'un vieiUard abécédaire! '^ 

Diversusdivena iaranl; Doo omnibus annis ^K* ^ 

Omnia oonreniunU 

S'il fauIt estudier ,estudions un estude sortable à nostre condition, 
à fin que nous puissions respondre, comme celuy à qui, quand on 
demanda à quoy faire ces estudes en sa décrépitude, « A m en partir 
meilleur, et plus à mon ayse, « respondicl il. Tel estude Teut celuy 
du ieune Caton, sentant sa fin prochaine, qui se rencontra au dis- 
cours de Platon^ De l'éternité de l'ame; non, comme il fault croire, 
qu'il ne feust de long temps garny de toute sorte de munitions pour 
un tel deslogement; d'asseurance, de volonté ferme et d'instruction, 
il en avoit plus que Platon n'en a en ses escripts; sa science et son 
courage estoicnt, pour ce regard, au dessus delà philosophie : il 
print cette occupation , non pour le service de sa mort; mais, comme 
celuy qui n'interrompit pas seulement son sommeil en l'iraportancd 
d'une telle délibération , il continua aussi sans chois et sans change- 
ment ses estudes avec les aultres actions accoustumees de sa vie. La 
nuict qu'il veint d'estre refusé de la preture, il la passa à iouer ; celle 
en laquelle il debvoit mourir, il la passa à lire : la perte ou de la 
fie, ou de l'office, tout luy feut un. 

CHAPITRE XXIX. 

DE LA VERTU. 

le treuve, par expérience, qu'il y a ojeri à dire entre les boutées 
et saillies de lame, ou une résolue et constante habitude : et veois 
bien qu'il n'est rien que nous ne puissions, voire iusques à surpasser 
la Divinité mesme, dict quelqu'un, d'auUnt que c'est plus de se ren- 
dre impassible, de soy, que d'estre tel, do sa condition originelle; et 
iusques à pouvoir ioindre à fimbecillité de l'homme une résolution 
et asMurauce de Dieu * mais c'est par secousses : et ez yjes de ces Ua- 
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ros da temps passé , il j a quelqnesfois des traicts miraenlcns» et qni 
semblent de bien loing snrpasser nos forces naturelles ; mais ce sont 
traicts, à la vérité^ et est dfur k croire qne de ces conditions ainsin 
eslevees , on en puisse teindre et abbruyer l'ame en manière cru' elles 
luy deviennent ordinaires et comme naturelles. Il nous escneoità 
nous mesmes, qui ne sommes qu'avortons d'hommes, d'eslaiiccr par 
fois nostre ame, esveillee par les discours ou eiemples d'aultray, 
bien loing an delà de son ordinaire : mais c'est une espèce de pas- 
sion» qui la poulse et agite, et qui la ravit aulcunement hors de 
boy; car, ce tourbillon franchi, nous yeoyons que, sans y penser, 
elfe se desbande et relasche d'elle mesme, sinon iusques à la der- 
nière touche, an moins iusques à n'eslre plus celle là; de f^çon que 
lors, à toute occasion, pour un oyscau ou un verre cassé, nous nous 
laissons esmouvoir à peu prez comme l'un du Tulgaire. Sauf l'ordre, 
la modération et la constance, l'estime qne toutes choses soient fai- 
sables par un homme bien manque et défaillant en gros. A cette 
causCj aisent les sages, il fault> pour iuger bien à poinct d'un homme, 

Srincipalement contrerooller ses actions communes, et le sarpren- 
re en son à touts les iours. 

Pyrrho , celuy qui bastit de l'ignorance une si plaisante science , 
ess^^a, comme touis les auUresvrayement philosophes, défaire res- 
poodre sa vie à sa doctrine. Et parce qu'il maintenoit la foiblesse da 
logement humain estre si extrême que de ne pouvoir prendre party 
en mcMnation , et le vouloit suspenare perpétuellement balance, re- 
gardant et accueillant toutes choses comme indifférentes, on conte 
qu'il se maintenoit tousioursde mesme façon et visage : s'il avoit com- 
mencé un propos, il ne laissoit pas de l'achever, bien que celuy à qui 
il parloit s'en feust allé; s'il alloil, il ne ronipoit son chemin pour em- 
peschement qui se presentast, conservé des précipices, du neurt des 
charrettes, et aultres accidents, par ses amis : ear, de craindre ou évi- 
ter quelque chose , c'eust esté chocquer ses propositions, qui ostoient 
aux sens mesmes toute eslection et certitude. Quclquesfois il souffrit 
d'estre incisé et cautérisé, d'une telle constance, qu'on ne luy en 
yeit pas seulement ciller les yeulx. C'est ç|uelque chose de ramener 
l'ame à ces imaginations; c'est plus d'y ioiiidre les effects; loutesfois 
il n'est pas impossible : mais de les ioindre avecques telle perseye^ 
rance et constance, que d'en establir son train ordinaire, certes, en 
ces entreprinses si esloingnees de l'usage commun, il est quasi in- 
croyable qu'on le puisse. Voylà pourquoy, comme il feut quelquefois 
rencontré en sa maison, tansant bien asprement avecques sa sœur, 
et luy estant reproché de faillir en cela a son indifférence: ■ Quoy, 
dict il, fault il qu'encores cette femmelette serve de tesmoignage à 
mes règles? » Une aullre fois, qu'on le veit se deffendre d'un chien : 
< Il est, dict il, tresdifficile de despouiller entièrement l'homme : et 
se fault mettre en dobvoir et efforcer de combattre les choses, pre- 
mièrement par les effects, mais au pis aller, par la raison et par les 
discours. « 

Il ^ a environ sept ou huict ans, qu'à deui lieues d'icy , un homme 
de village, qui est encores vivant, ayant la leste de lonfi:teinps rom- 
pue par la jalousie de sa femme, revenant un iour de la besongne 
et elle le bieiiveignantde sescriaillcriesacconstumees, entra en telle 
furie, que, sur le champ, à tout la serpe (]u'il leiioit encores en ses 
mains, s'estanl moissonné tout net les pièces qui la mcttoient eo 
fiebvre, les luy iecU au nez. Et il se dict qu'un leune gentilhomme 
des nostres, amoureux et gaillard, ayant par sa persévérance, amolli 
enfln le cœur d'une belle maistresse, désespéré de ce que, sur le 
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polnct de la charge, Il s'estoit trouré mol luy mesme et desAiilly, 
et qae 

Non Tlrlltter 
Ineri lentlé p«Bit extalerat oapal, 

a s'en inriTa soubdais reyenu au logis , et Fenyoya » crnelle et san- 
glaote TÎctime, pour la purgation de son offense. Si c'eust esté par 
discours et religion, comme les presblres de Gybele, que ne dirions 
nous d'une si hauUaineentreprinse? 

Depuis peu de iours , à Bergerac , à cinq lieues de ma maison , con- 
tremont la rivière de Dordoigne, une femme ayant esté tormentee 
et battue , le soir avant , de son mary , chagrin et fascheux de sa com- 
plexion , délibéra d'eschapper à sa rudesse, au prix de sa vie; et s'es- 
tant, à son lever, accointée de ses voisines comme de coustume, leur 
laissant cooler quelque mot de recommendation de ses affaires, pre- 
nant une sienne sœur par la main, la mena avecqnes elle sur le pont, 
et, aprez avoir prins congé d'elle, comme par manière de ieù, sans 
montrer aullre changement ou altération , se précipita du hault en 
bas en la rivière, où elle se perdit. Ce qu'il y a de plus en cecy, c'est 
que ce conseil meurit une nuict entière dans sa teste. 

C'est bien aultre chose des femmes indiennes : car estant leur 
coustume, aux maris d'avoir plusieurs femmes, et à la plus chère 
d'elles de se tuer aprez son mary, chascune, parle desseing de. (jOute. 
sa vie, vise i gaigner ce poinctet cet advantage sur ses composes; 
et les bpus ofISces qu'elles rendent à leur mary ne regardent anttre 
recompense que d'estre préférées i la compaignie de sa mort. 

.... UbI mortifero iacta est fax altlma lecto, 

Uxurom fusis »tai pia lurba comis: 
EtcertHoien habeiii leibl qu» viva saqnatar 

Coiiluglura : pudur est non licuisse mori. 
Ardent victrlew ei flnmms peetora prsbent, 

iBponuDtque suit ora perusia vlris. 

Un homme escrit encores en nos iours avoir tcu en ces nations 
orientales cette coustume en crédit, que non seulement les femmes 
s'enterrent aprez leurs maris , mais aussi les esclaves desquelles il a 
eu iouïssance ; ce qui se faict en cette manière : Le mary estant très- 

Sassé, la veufve peult, si elle veult (mais peu le veulent) demander 
eux ou trois mois d'espace à disposer de ses affaires. Le iour venu, 
elle monte à cheval, parée comme à nopces, et d'une contenance 
gaye, va, dict elle, dormir avecques son époux, tenant en sa main 
gauche un mirouer, une flesche en l'aultre : s' estant ainsi promenée 
en pompe, accompaignee de ses amis et parents et de grand peuple 
ea reste , eli«î est tanlosl rendue en lieu publicque destiné à tels spec- 
tacles : c'est une grande place, au milieu de laquelle 11 y a une rosse 
pleine de bois; etioignant icelle, un lieu relevé de quatre ou cinq 
marches, sur lequel elle est conduicte, et servie d'un magnitlaue re- 
pas; aprez lequel, elle se met à baller et à chanter, et ordonne, 
quand Don luy semble , qu'on allume le feu. Cela faict, elle descend, 
et prenant par la main le plus proche des parents de son mary, ils 
vont ensemble à la rivière voisine, où elle se despouille toule nue, 
et distribue ses loyaux et vestemenls à ses amis, et se va plongeant 
dans l'eau, comme pour y laverses peschez: sortant de là, elle s'enve- 
loppe d'un linge iaune de quatorze brasses de long; et. donnant de- 
rechef la main à ce parent de son mary. s'en revont sur la motte, 
où elle parle au peuple, et recommende ses enfants, si elle en a. En- 
tre la fosse et la motte, on tire volontiers un rideau, pour leur ester 
la T0Qe de cette fournaise ardente, ce qa'aulcones deffendent, pour 
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tesmoigner pins de courage. F;iij[ qu'elle a de dire, urne femme 
luy prcscnle un yase plein d'huile à s'oindre la lesle et tout le corps, 
lequel elle iecte dans le feu quand elle en a faict, et en l'instant s'y 
lance elle mesme. Sur l'heure, le peuple renverse sur elle quantité 
de busches pour l'empescher de languir ; et se change toute leur ioie 
en dueil et tristesse. Si ce sont personnes de moindre estofTe , le corps 
du mort est porté au lieu où on le veult enterrer, et là mis en son 
séant, la veufye, à genoui devant luy, l'embrassant etroictement; et 
se tient en ce poinct, pendant qu'on bastit autour d'eulx un mur qui, 
venant à se haulser iusques à l'endroict des espaules de la femme, 
quelqu'un des siens, par le derrière prenant sa teste, luy tord le 
col; et rendu qu'elle a l'esprit, le mur est soubdain monte et clos, 
où ils demeurent ensepvelis. 

En ce mesme païs, il y avoit quelque chose de pareil en leurs 
gymnosophiste?^ : car, non par la contrai nted'aultruy, non par l'im" 
petuosité d'une humeur soubdaine , mais par expresse profession de 
leur règle, leur façon estoit, à mesure qu'ils avoient attainct cer- 
tain aage, ou qu'ils se veoyolent menacez par quelque maladie, de 
se faire dresser un buchier, et au dessus un lict Dien paré ; et aprei 
avoir festoyé ioyeusement leurs amis et cognoissants , s'aller planter 
dans ce lict, en telle resolution, que le feu y estant mis, on ne les 
veist mouvoir ny pieds, ny mains : et ainsi mourut l'un d'eulx, Ga- 
Ianus(, en présence de toute l'armée d'Alexandre le grand. Et n'es- 
toit estimé entre eulx ny sainct, ny bienheureux, qui ne s'estoit 
ainsi tué, envoyant son ame purgée et purifiée par le feu, anrex 
avoir consommé tout ce qu'il y avoit de mortel et terrestre. Cette 
constante préméditation de toute la vie, c'est ce qui a faict le mi- 
racle. 

Parmy nos aullres disputes, celle du Fatum s'en est meslee : et, 
pour attacher les choses et nostre volonté mesme à certaine et iné- 
vitable nécessité, on est encores sur cet argument du temps passé, 
« Puisque Dieu preveoit toutes choses debvoir ainsin advenir , comme 
il faict 9ans double ; il faull doncques qu'elles advicnnent ainsin. » 
A quoy nos maislres respondent,^ Que le veoir que quelq'je chose 
advienne, comme nous faisons, et Dieu de mesmes ( car tout luy 
estant présent, il veoid pluslost qu'il ne preveoit ), ce n'est pas la 
forcer d'advenir : voire, nous veoyons, à cause que les choses ad- 
vicnnent; et les choses n'ad viennent pas, à cause que nous veoyons: 
l'advenement fait la science, et non la science l'advenement. Ce 
que nous veoyons advenir, advient; mais il pouvoit aultrenient ad- 
venir ; et Dieu , au registre des causes des advenemeuls qu'il a en 
sa prescience, y a aussi celles qu'on appelle fortuites, et les volon- 
taires qui despendent de la liberté qu'il a donnée a uostre arbitrage , 
etsçait que nous fauldrons, parce que nous aurons voulu faillir.» 

Or, i'ay veu assez de gents encourager leurs troupes de «ette né- 
cessité fatale : car si uostre heure est attachée à certain poinct , ny 
les harquebusades ennemies, ny nostre hardiesse, ny nostre fuyte 
et couardise, ne la peuvent advancer ou reculer. Cela est beau k 
dire: mais cherchez qui l'efTectuera : et s'il est ainsi , qu'une forte et 
vifve créance tire aprez soy les actions de mesme, certes celte îby, 
de quoy nous remplissons tant la bouche, est merveilleusement le- 
eiere eu nos siècles ; sinon que le mespris qu'elle a désœuvrés, luy 
face desdaigner leur compaignie. Tant y a, qu'à ce mesme propos, 
le sire de louinville, tesmoing croyable autant que tout aullre, nous 
raconte des Bcdoins, nation meslee aux Sarrasins, ausqucis le roy 
sainct Louys eut affaire eu laTerr^ saincte, qu'ils crojoieut si fer- 
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merocut , en leur religion , les iours d'un chascun estre de toute éter- 
nité prefix et comptez, d'une preordonnance inévitable, qu'ils al- 
oient à la guerre nudz , sauf un glaiye à la turquesque , et le corps 
eulcnient couvert d'un linge blanc : et pour leur plus eitreme inaul- 
diâsou, quand ils se courrouceoient aux leurs, ils avoient tousiours 
en la bouche : « Mauldict sois ta comme celuy qui s'arme, de peur 
de la mort ! « Yoylà bien aultre preuve de créance et de foy que la 
noslre. Et de ce reng est aussi celle que donnèrent ces deux religieux 
ie Florence , du temps de nos pères : Estants en quelque controverse 
de science , ils s'accordèrent d'entrer touts deux dans le feu , en pré- 
sence de tout le peuple , et en la place publicque , pour la vérifica- 
tion cbascun de son party : et en estoientdesia les apprêts touts faicts» 
et la chose iustement sur le poinct de l'exécution» quand elle feut 
interrompue par un accident improuveu. 

Un ieune seigneur turc , ayant faict un signalé faict d'armes de s9 
personne, à laveue des deux battailles d'Amurath et de rHuniade, 
prestes à se donner, enquis par Amurath, qui l'avoit, en si grande 
leunesse et inexpérience ( car c'estoit la première guerre qu il eus! 
Teu), remply dune si généreuse vigueur de courage, respondit, 
« Qu'il avoit eu pour souverain précepteur de TalUance un lièvre : 

S[uelque iour, estant à la chasse, dict il, ie descouvris un lièvre en 
orme ; et encores que l'eusse deux excellents lévriers à mon costé, 
si me sembla il, pour ne le faillir poinct, ou'il valloit mieulx y em-. 
ployer encores mon arc ; car il me faisoit fort beau ieu. le commen- 
ceay à descocher mes flèches, et iusques à quarante qu'ilyaToit en 
ma trousse , non sans l'assener seulement , mais sans l'esveiïler. Aprez 
tout, ie descouplay mes lévriers aprez, qui n'y peurent non plus. 
Fapprins par la qu'il avoit esté couvert par sa destinée; et que uy 
les traicts ny les glaives ne portent que par le congé de nostre fata- 
lité, laquelle il n'est en nous de reculer ny d'advancer. > Ce conte 
doibt servir à nous faire veoir en passant combien nostre raison est 
flexible à toute sorte d'images. Un personnage , grand d'ans, de nom, 
de dignité et de doctrine, se vanloil à raoy d'avoir esté porté à cer- 
taine mutation tresimportante de sa foy par une incitation estran- 
giere, aussi bizarre; et au reste, si mal concluante, que ie la trou- 
vois plus «forte au revers : Juy l'appelloit miracle, et moy aussi , à 
divers sens. Leurs historiens disent que la persuasion estant populai- 
rement semée entre les Turcs de la fatale etimployable prescription 
de leurs iours, ayde apparemment à les asseurer aux dangiers. Et ie 
cognois un grand prince qui en faict heureusement son proufict,soit 

au'il la croye, soit qu'il la prenne pour excuse à se bazarder extraor- 
inairement : Pourveu que fortune ne se lasse trop tost de lay faire 
espaule I 

11 n'est point advenu de nostre mémoire un plus admirable effect 
de resolution , que de ces deux qui conspirèrent la mort du prince 
d'Orange. C'est merveille comment on peut eschauffer le second , 
qui l'exécuta, à une enlreprinse en laquelle il estoit si mal advenu à 
son compaignon , y ayant apporté tout ce qu'il pouvoit , et , sur celle 
trace, et de mesmes armes, aller entreprendre un seigneur^ arnié 
d'une si fresche instruction de desfianoe ; puissant de suitte d^amis 
et de force corporelle, en sa salle, parmy ses gardes, en une ville 
toute à sa dévotion. Certes, il y employa une main bien déterminée, 
et un courage esmeu d'une vigoreuse passion. Un poignard est plus 
seurpour assener ; mais d'autant au'il a besoing de plus de mouve- 
ment et de vigueur de bras que n a un pistolet, son coup est plus 
Mibiect à estre gauchy ou troublé. Que celny là ne coorusl à ua« 
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mort certaine , ie n'y foys pas gnanà double ; car les espérances de 
quoy on eust sceu l'amaser ne ponyoient loger en entendement rassis, 
et la condaictede son etploict montre qu'il n'en ayoit pas faalte,non 
plus que de courage. Les motifs d'une si puissante persuasion pen- 
?ent estre divers , car nostrc fantasic faict de soj et de nous ce qu'ii 
luy plaist. L'exécution qui feut faicte prez d'Orléans n'eut rien de 

Eareil ; il y eut plus de hazard que de rigueur ; le coup n'estoit pas 2 
i mort, si la fortune ne l'eust rendu tel ; et l'entreprinse de tirer, 
estante cheyal, et de loing, et à Un qui se mouvoit au bransle de 
son cheval, feust l'entreprinse d'un homme ^ui aimoitmieulx faillir 
son effect que faillir à se sauver. Ce qui suyvit aprez le montra ; caf 
il se transit et s'enyyra de la pensée de si haulte exécution , si qn'H 

Î»erdit entièrement son sens et à conduire sa fuyte^et à conduire sa 
angue en ses responses. Que luy falloit il , que recourir à ses amis 
au trayers d'une rivière ? c est un moyen où ie me suis iecté à moin- 
dres dangiers , et qne i'estime de peu de hazard , quelque largfeiir 
qu'ait le passage i pottrreo t)iie tostre cheyal treuye l'entrée focilë , et 

2ue tons preteoyez aa delà uti bord aysé, selon le cours de l'eau. 
'aultre> quand on luy prononcea son liorrible sentence : c l'y estoiâ 
préparé , aict il ; ie yous estonnerai de ma patience. » 

Les Assassins, nation despendante delà Phœnicie, sont estittleit , 
entre lesMahumetaiis , d'une souyeraine deyotion et pureté de moenrs. 
Ils tiennent que le plus court chemin à gaigner paradis, c'est de tuei* 
queloo'un de religion contraire. Parquoy on l'a yen souyent eiitre-> 
prendre, à un ou deux , en pourpoinct, contre des ennemis puissants, 
au prix d'une mort certaine, et sans aulcun soing de leur propre dan- 
gier. Ainsi feut assassiné ( ce mot est emprunté de leur nom ) nostre 
comte Ra^rraond de Tripoli , an milieu de sa ville, pendant nos en- 
treprinses de la guerre saincte; et pareillement Conrad, kuarqtils de 
Montférrat : les meurtriers condnicts au supplice, touts enflez et fiers 
d'an Bl beau chef d'œttne. 

CHAPItftË XXX. 

b'tJN ENFANT MONSTRtJEinL 

Od OMlte ft'en ira tout simple ; car ie laisse àni médecins d'en diè^ 
conrii^. lè teis ayant hier un ehfant que deux hommes et une noar- 
ricé, q&t êe disoiéut estre le père, l'oncle , et la tante, conduisoient 
pour urer quelque sôul de le montrer à cause <^e son estrangeté. Il 
cstoit, en tout le reste, d'une forme commune, et se soubstenoit sur 
ses pieds, marcholt et gàtonlUolt , enyiron comme les anltres de mesme 
aage : il n'ayoit encore^ voulu prendre aultre nourriture que du tettin 
de sa noarrice *, et ce qu'on essaya en ma prestance de luy mettre en 
la bouche, il le maschoit un peu, et io rendoit sans avaller : ses cris 
sembloient bien avoir quelque chose de particulier: il estoit aagé dfl 
quatorze mois iusteiuent. Au dessoubs de ses t*^ltins , il estoit prini 
''Ot coUê è un aultre enfant, sans teste, et qui avoit le rondulct do 
' ^^esllépt)é. le reste entier; car il avoit bien l'un bras ptui> i*ourt , 
mais U lyy avuit esté rompu par archieul h leur naissance: iû e^- 
ioient iolncls face à face, et commt* <ii un pftit enfant en voiiKr.t ac- 
coller un plus grandelet. La ioincture etr<\«nace par où lisse ^.ennient 
n'estoit qne de quatre doi^, on éntiron, en maniéré nue si Toni 
retrousiiek cet enfimt impirfaict» tou tojiei an deiloiuif le nom- 
bril dA Taultre : ainât la eoustnre le ftdfoit entra les tettins et son 
l. Le nombril de Timparfitit ne M ponroit toir, mais ou v bîèu 
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tont le re0te de Ioa rentre : Toilà comme fee 4ui n'estoit jpai attaché, 
comme bras iJteier, caitseiktiàmbesde cet imparfiiicti demoarojeat 
pendants et oranslants rar Fanltre, et Inj pouyoit aller sa lonaneiir 
lusques A my iambei La nourrice notts adionstoit qu'il nrinoit par 
touts les deux endroits ; aussi estoient les membres de cet auuré 
nourris et vivants , et en raesme poinct que les siens , saur qu'ils es-> 
toient plus petits et metliis. Ce double Corps, et ces membres divers 
se rapportants à une seule teste, pourroient bien fournir de favorable 
prognostique au roy, de maintenir sous l'union de ses loix ces parts 
et pièces diverses de tioslre estât : mais, de peur que l'événe- 
ment ne le démente, il vault mietlt le laisser passer devant; car il 
n'est que de deviner eti choses Taictes, ut, quum fattu snM, tant ad 
eoniectûrùm aliaua inierpretaiUme nvocefitur : comme on dict d'Epi- 
menides, qu'il devlnoit a reculons. 

le vieiis de veoir un pastre en Hedoe, de trente ans ou entiron , 
qui n'a aulcdné montre des partieé génitales, il a troin trous nar où 
il rend son eau incessamment; il est barbu, a désir, etreenerche 
l'attouchement des femmes. 

Ce que nous appelions monstres ne le sont pas à Biéu, qui reoid en 
l'immensité de son odvrage rinflnité des formes qu'il y a comprinses : 
et est à croire que cette figure qui nous estonne se ranporte et tient 
à quelque autre figure de mesme genre incogneu à l'nomme. De sA 
toute sagesse il ne part rien que bon , et commun , et réglé : màià noUfc 
n'en veojron» pas 1 assortiement et la relatioti. Quod ctebno vidât, non 
miratur, ëtiamsi, tut fiât, nesàit. Quod ante non indit, id, si ^mêrit , 
ostenttifn Bise ûenset. Nods appelions contré nature , fie qdi adtJent 
contre ta coustume : rieti n'est que selon elle, quelquMl soit. Que cette 
raison uiiivisetle et naturelle chasse de nous Terreur et l'estonhement 
que la noutelleté nous apporte. 

CHAPITRE XXXlé 

DE LA GHOLERE. '« 

Plutarque est admirable par tout, mais prindpatëiâéht où iliogodeft - 
, étions humaines* On peult veoir les belles ehoses qn'il dict, en la • 
comparaison de Lyourgus et de Numa^ sur le propos de la grande 
simpiesse qUe ce nous est ^ d'abandonner les enfants an gouvernement 
et à la charge de leurs pères. La plus part de nos policeS) comme 
dict Aristote, laissent à ehascun) en manière des cyclopes^ la con«« 
duicte de leurs femmes et de leurs enfants, selon leur folle et indis- 
crète fantasie i et quasi les seules Lacedemonienne et Cretense ont 
commis aui loix la discipline de l'enfancèi Qui ne teoid qu'en un 
estât tout despend de cette éducation et nourriture ? et cependant , 
sans aulcune discrétion, on la laisse à ia mercy des parents» tant fols 
et mesrhants qu'ils soient. 

Entre aultres choses, combien de fois il m'a prins envie « passant 
par nos rue», de dresser une farce pour venger des garioniiets qtie 
le veo>ois escoreher, assommer et meurtrir à quelque père od tnefle 
furieux et foreenez de cholere ! Vous leur veoyez sortir !• ta et la 
rage des yenU. 

Rabl« lecar Ineendente, ferantor 
Pned^ttei ; ut tait tngU abnipia. qulbai mont 
Sufetrahitof, dtvc^* latus pandente reeedil, 

(et, selon Hippccratcs, les plus dangereuses maladies sont celles 
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esiruuiez , esiuiiruis uo i/vm|»o, «?* »««o»mw «uoww ({111 n 611 lalCt CO^ ■'10» 

comme si ces esboittements et esclochements n'estoient pas des a !m« 
bres de nostre chose publicqoe : 

Gntam est. qood patrf» oiTem popaloqne dedUU; 

8i facis, iil palri» sli tdonens, uiills agrts, i 

Uliiis et belloram et pacf» rébus agenilis. 

Il n'est passion qui esbranle tant la sincérité des iog^ements, {ue 
ta cholere. Aulcun ne feroit double de punir de mort le iug^e jki^ 
par cholere , auroit condamné son criminel, pourquoy est il non 

Î>lus permis aux pères et aux pédantes, de fouetter les enfants et 
es chastier estants en cholere? ce n'est plus correction, c'est ven- 
geance. Le chastiement tient lieu de médecine aux enfants : et 
souffririons nous un médecin qui feust animé et courroucé contre 
son patient? 

Nous mesmes, pour bien faire, ne debyrions iamais mettre la 
main sur nos serviteurs , tandis que la cholere nous dure. Pendant 
que le pouls nous bat et que nous sentons de l'esmotion, remettons 
la partie : les choses nous sembleront à la vérité aultres, quand 
nous serons r'accoysez et refroidis. C'est la passion qui commande 
lors, c'est la passion qui parle ; ce n'est pas nous ; au travers d'elle, 
les faultes nous apparoissent plus grandes, comme les corps au tra- 
vers d'un brouillas. Celuy qui a faim use de viande ; mais celuy aoi 
veult user de chastiement n'en doibt avoir faim ny soif. Et puis, les 
chastiements qui se font avecques poids et discrétion sa receoivent 
bien mieulx et avecques plus de fruict de celuy qui les souffre : aul- 
trement, il ne pense pas avoir esté iustement condamné par un 
homme agité d'ire et de furie ; et allègue , pour sa iustification , les 
mouvements extraordinaires de son maistre, l'inflammation de son 
visage, les serments inusitez, et cette sienne inquiétude et précipi- 
tation téméraire : 

Ora tament ira, niffresount sangnine rens, 
Lamina Gorfoneo s»? lus igoe micant. 

Suétone recite ^ue CaYus Rabirius ayant esté condamné par Gesar, 
ce qui luy servit le plus envers le peuple, auquel il appella, pour 
luy faire gaiffner sa cause, ce feut 1 animosité et l'asprete que Gesar 
avoit apporté en ce iugement. 

.- Le dire est aultre chose que le faire : il fault considérer le presche 
à part^ et le prescheur à part. Ceulx là se sont donné beau ieu en 
nostre temps, qui ont essayé de chocquer la Vérité de nostre Eglise 
par les vices de ses ministres ; elle tire ses tesmoignages d'ailleurs : 
c'est une sotte ftiçon d'argumenter, et qui reiecleroit toutes choses 
en confusion ; un homme de bonnes mœurs peult avoir des opinions 
faulses; et un meschant peult prescher vérité, voire celuy qui ue la 
croit pas. C'est sans doubte une belle harmonie , quand le faire et le 
dire vont ensemble : et ie ne veulx pas nier que le dire, lors que les 
actions suyvent, ne soit de plus d'auctorité et efficace; comme 
disoit Ëudamidas, oyant un philosophe discourir de la guerre : « Ces 
propos sont beaux; mais celuy qui les lient n'en est pas croyable, 
car il n'a pas les aureilles accouslumees au son de la trompette : » et 
Cleomeiies, oyant un rbeloricien haranguer de la vaillance, s'en 
l>rint fort à rire; et, l'aultre s'en scandalisant, il luy dict : « l'en 
ferons de mesme si c'estoit une arondelle qui en parlast; mais si 
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c'estoft ane aigfe, ie l'orrois yolontiers. » l'apperceois, ce me semble, 
C7. escripts des anciens, qne celuy qui dict ce qu'il pense, Vassene 
b 'eu plus Yifyement que celuy qui se contrefaict. Oyez Cicero parler de 
r jBnour de la liberté ; oyez en parler Brutus : les escripts mesmes vous 
8 Kinent que cettuy cy estoit nomme pour l'acheter au prix de la vie. 
( Be Cicero, père d'éloquence, traicte du mespris de la mort; que 
t (neque en traicte aussi : celuy là traisne languissant , et vous sentez 
c ï'il vous veult resouldre de chose de quoy il n'est pas résolu ; il ne 
i îus donne point de cœur, car luy mesme n'en a point : l'aullre 
\ JUS anime et enflamme. le ne vois iamais aucleur, mesmement de 
ceulx qui traiclent de la vertu et des actions, que ie ne recherche cu- 
rieusement quel il a esté : car les ephores à Sparte, voyants un homme 
dissolu proposer au peuple un advis utile , luy commandèrent de se 
taire, et prièrent' un homme de bien de s'en attribuer l'invention, 
et le proposer. 

Les escripts de Plutarque, â les men savourer, nous le descou- 
vreut assez , et ie pense le coff noistre iusques dans l'ame ; si vonl- 
drois ie que nous eussions quelques mémoires de sa vie. Et me suis 
iecté en ce discours à quartier , à propos du bon grecque ie sens à 
Aul. Gellius de nous avoir laissé par escript ce conte de ses mœurs^ 
qui revient à mon subiect de la cholere : Un sien esclave, mauvais 
homme et vicieux, mais qui avoit les aureilles^ulcunement abbru- 
vées des leçons de philosophie, ayant esté, pour quelque sienne 
faulte, despouillé par le commandement de Plutarque, pendant qu'on 
le fouettoit, grondoit au commencement, « Que c estoit sans raison, 
et qu'il n'avoit rien faict : > mais enfin , se mettant à crier, et iniu- 
rier bien à bon escient son maistre , luy reprochoit « qu'il n'estoit 
pas philosophe comme il s'en vantoit; qu'il luy avoit souvent ouï 
dire qu'il estoit laid de se courroucer , voire qu'il en avoit faict un 
livre ; et ce que lors, tout plongé en la cholere, il le faisoit si cruel- 
lement battre , desmentoit entièrement ses escripts. > A cela Plutar- 
que, tout froidement et tout rassis : « Comment, dict il, rustre, à 
« quoy iuges tu que ie sois à cette heure courroucé? mon visage, 
« ma voix, ma couleur, ma parole, te donne elle quelque tesmoi- 
« gnage que ie sois esmeu ? ie ne pense avoir ny les yeulx effarou- 
« chez, ny «e visage troublé, ny un cry effroyable : rougis ie? escume 
« ie? m'eschappe il de dire chose de quoy i'aye à me repentir? tres- 
« sauls ie? frémis ie de courroux? car, pour te dire, ce sont là les 
« vrais signes de la cholere. * Et puis, se deslournant à celuy qui 
fouettoit : « Continuez, luy dict il, tousiours votre besongne, pendant 
que cettuy cy et moy disputons. > Yoylà son conte. 

Archytas "larentinus , revenant d'une guerre où il avoit esté ca- 
pitaine gênerai, trouva tout plein de mauvais mesnage en sa maison, 
el ses terres en friche, par le mauvais gouvernement de son rece- 
veur; et l'ayant faict appeler : « Va, luy dict il, que, si ie n'estois 
^n cholere, ie t'estrillerois bien! » Platon de mesme, s'esta nt eschauffé 
contre l'un de ses esclaves, donna à Speusippus charge de le cha»< 
ier, s'eicusant d'y mettre la main luy mesme , sur ce qu'il estoit 
courroucé. Charillus, lacedemonien , à un Elote qui se porloit inso- 
emment et audacieusement envers luy, « Par les dieux, dict il, si 
e n'estois courroucé, ie te ferois tout à celte heure mourir. » 

C'est une passion qui se plaist en soy» et qui se flatte. Combien de 
fois, nous estants esbranlez sous une faulse cause, si on vient à nous 
présenter quelc^ue bonne deftense ou excuse, nous despitons nous 
contre la vérité mesme et l'innocence ? l'ai retenu a ce propos on 
merveilleux exemple de l'autiouité : Piso^sersonnage par tout ail- 
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et le condamna goubdain à la mort. Ainsi qu'U estoit an gibet, voycy 
arriver ce compaig^non esgaré : toute l'aripee en feit grand feste, 
et aprex force caresses et accoUades des deux oompaignons , le bour-< 
reau meine l'on et l'aultre en la présence de Fiso, s'attendant bieH 
toute Tassistaïice que ce luy seroit à luy roesme un grand plaisir. 
Mai$ ce feut au rebours : car, par bonté et despit, son ardeur, qu 
estoit encores en son effort, se redoubla, et, d'une subtilité que sa 
passion Iny fournit sowbdain, il en feit trois couipabies, parce qu'il 
en avoit ironvé un innocent « et les feit despecber touts trois : le 
premier soldai» parce qu'il y avoit arrest contre luy; le second qui 
s'estoit égaré, parce qu'il estoit cause de la mort 4e son pomiiai- 
gnon ; et le bourreau , pour n'avoir obeï au comman4?meil( qu'p 

Iny ai^oil faict. 

ileuU qui ont à négocier ayecçines des femmep testues, peuvent 
avoir essayé h quelle rage ou |e^ iecte, quand on oppose ^ Içur agita- 
tion lé silence et la froideur» et qu'on desdaigne de nourrir lenr 
courroux. L'orateur Celius estoit merveilleusement cbolçre de sa 
nature : A un qui souppoit en sa compaignie, bomme de moUe et 
doulce conversation» et qui, pour ne l'esmouvoir» prenoit party 
d'approuver tout ce qu'il disoit» et à'y consentir : luy, ne pouvant 
souffrir ^n chagrin de se passer ainsi sans aliment x t Nie moy 
quelque cbose, de par les dieui^ I dict il , a0n que nous soyons deux. * 
lËlles, de mesroes, pe se courroucent qu'afin qu'on se oontreoour- 
rouce , I l'imitation des loix de l'amour. Pbocion , à un bomme qui 
luy trotintpit son propos en l'iniuriant asprement, n'y feit auUre 
cbose que hb taire, et luy donner tout loisir d'espuiser sa cbolere : 
cfla faict , »ans aulcune mention d^ ce trouble , il recommencea son 
propos en Vendrpiçt où il l'avait l4isfié, U n'e^it réplique $i piequante 
comme est un tel mespris. 

Du plus cbolere bommç de Franoe ( et c'est touaiours imperfec- 
tion , mais plus e:(cusable à pn homme militaire » car en cet exer- 
cice il y A certes des parties qui ne s'en peuvent passer K ie dis 
souvent que c'est le plus patient homme que ie cognoisse 4 brider 
8# ohol^r? f elle l'agite de telle violence et fureur, 

Maf no Telnil quam (lamma soporc 
Vifi«a mirterilar eostu undnnlis aheni, 

fIfuUppiqae «atu l4M<«l furi) |n(ua«qatl 
uiuI(1m4. atque (ilie 4pupi|8 exuberot «ipnfp: 
Neo iam se oapft unda ; rolat vapor ater ad aaras 

qu'il faqU HVW se contraigne cruellement pour la modérer. Et p^nr 
moy» ie ne scaebe passioq pour laquelle couvrir et soubtenir k 
peusse (aire un tel effort : ie ne vouldrois pas mettre la sagesse 1 
si bault priit» le ne regarde pas tant ce qu'il faict, que combien 1 
luy couste à ne faire ^is. 

Un aullrese vantoit a moy du règlement et doulceup de ses mœuri^ 
qui est k la vérité singulière : ie luy disois que c'estoil bien quelque 
cbofie, notamment à oeulx, comme luy, d'eminente qualité, sur 
lesquels cbascun a les yeulx, de se présenter au monde tousiours 
bien tempérez ; mais que le principal estoit de prouvepir au dedans 
^* k aoy mesme, et qae ce n'estoit pas à mon gré bien mesnager ses 
dres, que de se ronger intérieurement : ce que ie evaignois qu'il 
. nour maintenir ce masqne et cette réglée apparence pur le 
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On incorpore la cholere en la cachant; comme Diogenes dict h 
Oemostbenes, lequel, de peur d'estre apperceu dans une taverne, se 
recDloit au dedans i « Tant plus tu te recules arrière , tant plus tu y 
entres. » le conseille qu'on donne plustost une bufle à la ioue de 
son valet , un peu hors de saison , que de gehenner sa fantasia pour 
représenter celle sage contenance; et aimerois mieulx produire Hies 
pat»sions » que de les couver k mes despens : elles s'alanguissent en 
s'esy entant et en s'eiprimant : il vault mieulx que leur poincte 
agisse au dehors , que de la plier contre nous. Omnia iHtia in aperto 
l^iora nmt : et tune pemiciosissima, quum, simulata sanitate, sub* 
iidunt, 

l'adyertis ceulx qui ont loy de se pouvoir courroucer en ma ftn 
siille : Premièrement qu'ils ménagent leur cholere , et ne l'espaii- 
dent pas à tout prix, car cela en empescbe l'effect et le poids t la 
criaillerie téméraire et ordinaire passe en usage , et faict que chascun 
la mesprise; celle que vous employez contre un serviteur pour son 
larrecin , ne se sent point, d'autant que c'est celle mesme qu'il vous 
a veu employer cent fois contre luy, pour avoir mal reincé un verre 
ou mal assis une escabelle : Secondement , qu'ils ne se courroucent 
point en l'air, et regardent que leur reprehension arrive à celuy de 
qui ils se plaignent; car ordinairement ils crient avant qu'il soit en 
leur présence ; et durent à crier, un siècle aprei qu'il est party : 

Et Moiia pMalaiM «mtoUa Mr(«t . 

ils s'en prennent à leur umbre, et poulseut cette tempeste en lieu où 
personne n'en est py chaslié ny intéressé que du tintamarre de leur 
voix, tel qui n'en peult mais. l'accuse pareiliement'aux querelles ceulx 
qui bravenl et se mutinent sans partie; U fault garder ces rodomon- 
tades où elles portent : 

MiikUdi Tclatl qaiin prima In pmlta tannii ** 

Terriflcos ci«t. aiqoe iraaci In cornua tentât, 
ArborU obniios irunoo. fentotqua lacMsIt 
Ictlbui, e( tf^nà ad pugoam prolii(|I( arena. 

Quand ie me courrouce , c'est le plus vifvement , mais aussi le plus 
briefvement et secrètement , que ie puis : ie me perds bien en vis- 
tesse et en violence ; mais non pas en trouble , s! que i'aille iectant 
à l'abandon et sans chois toutes sortes de paroles iniurieuses, et aœ 
ie ne regarde d'asseoir pertinemment mes poinctes où i'estime qu'ellif 
blecent le plus : car ie n'y employé communément que la langue. 
Mes valets en ont meilleur marché aux grandes occasions au aux 
petites : les petites me surprennent; et le malheur veult que aepu^ 
que vous estes dans le précipice , il n'importe qui vous ayt donné 
le bransle , vous allez tousiours iusques au fond : la cheute se presse, 
s'esmeut. et se haste d'elle mesme. Aux grandes occasions, cela me 
paye qu'elles sont si iusles , que chascun s'attend d'en veoir naistrc 
une nisonnable cholere; ie me glorifle à tromper leur attente : ie 
nie bande et prépare contre celles cy, elles me meltent en cervelle, 
el menacent de m'emporter bien loing , si ie les suy vois ; ayseement 
ie me garde d'y entrer, el suis assez fort , si ie l'allends , pour re- 
poulser l'impulsion de cette passion , quelque violente cause qu'elle 
ayt; mais si elle me préoccupe et saisit une fois, elle m'emporte, 
quelque vaine cause qu'elle ayt. le marchande ainsin avecques ceulx 
qui peuvent contester avecques moy : « Quand vous me sentirei es- 
meu le premier, laissez moy aller à tort on à droict : i'en feray de 
mesme à mon tour. » La tempeste ne s'engendre que de la concur- 
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rence des choleres, qui se produisent volontiers Tune de l'anUre, 
et uc naissent pas en un poinct : donnons à chascune sa course , 
nous Toylà tousiours en paix. Utile ordonnance, mais de difficile 
exécution. Par fois m'adTient il aussi de représenter le courroucé, 
pour le règlement de n)a maison , sans aulcune yraye estuotion. A 
mesure que l'aage me rend les humeurs plus aigres, i'estudie à m'y 
opposer ; et feray, si ie puis, que ie seray d'oresenavant d'autant moins 
ciiagrin et dimcile, que iauray plus d'excuse et d'inclination à 
l'eslre , quoyque par cy devant ie laye esté entre ceulx qui le sont 
le moin^. 

Encores un mot pour clorre ce pas. Aristote dict que « la «holere 
sert par fois d'armes à la vertu et à la vaillance. » Cela est vraysenw 
blable : toutesfois ceulx qui y contredisent respondent plaisamment 
Que c'est un' arme de nouvel usage , car nous remuons les aultres 
armes, cette cy nous remue; nostre main ne la guide pas, c'est elle 
qui guide nostre main ; eUe nous tient , nous ne la tenons pas. 

CHAPITRE XXXII. 

DEFFENSE DE SENEQUE ET DE PLUTABQUE. 

La familiarité que i'ay avecques ces personnages icy, et l'assistance 
qu'ils font à ma vieillesse , et à mon livre massonné purement de 
leurs despouilles, m'oblige à espouser leur honneur. 

Quant à Seneque , parmy une milliasse de petits livrets, que ceulx 
de la religion prétendue reformée font courir pour la deffense de 
leur cause , qui partent par fois de bonne main , et qu'il est grand 
dommage n'estre embesongnee à meilleur subiect, i'en ai veu aultre- 
fois un qui , pour alonger et remplir la similitude qu'il veult trouver 
du gouvernement de nostre pauvre feu roy Charles neufviesme avec- 
ques celuy de Néron , apparie feu monsieur le cardinal de Lorraine 
avecques Seneque; leurs fortunes, d'avoir esté touls deux les pre- 
miers au gouvernement de leurs princes ; et quand et quand leurs 
mœurs, leurs conditions, et leurs desportements. En quoy, à mon ^ 
opinion, il faict bien de l'honneur audict seigneur cardinal : car, 
encores que ie sois de ceulx qui estiment autant son esprit, son élo- 

Îiuence, son zèle envers sa religion et service de son roy, et sa bonne 
ortune d'estre nay en un siècle où il feut si nouveau et si rare, et 
quand et quand si nécessaire pour le bien publicque , d'avoir un per- 
sonnage ecclésiastique de telle noblesse et dignité , suffisant et ca- 
pable de sa charge; si est ce qu'à confesser la vérité, ie n'estime sa 
capacité de beaucoup prez telle, ny sa vertu si nette et entière ny si 
ferme, que celle de Seneque. 

Or, ce livre dequoy ie parle , pour venir à son but, faict une des- 
cription de Seneque tresiniurieuse , ayant emprunté ces reproches 
de Dion l'historien , duquel ie ne crois aulcunement le tesmoignage : 
car, oultre qu'il est inconstant, qui, aprez avoir appelle Seneque 
tressage tantost, et lantost ennemy mortel des vices de Néron, le 
faict ailleurs avaricieux, usurier, ambitieux, lasche, voluptueux et 
contrefaisant le philosophe à faulses enseignes, sa vertu paroist si 
vifve et vigoreuse en ses escripts, et la deffense y est si claire à aul- 
cunes de ces imputations, comme de sa richesse et despeuse exces- 
sifve, que ie n'en croirois aulcun tesmoignage au contraure; et dad- 
Tanta^e, il est bien plus raisonnable de croire en telles choses les 
historiens romains , que les grecs et estrangiers : or, Tacitus et les 
aultres parlent treshonnorablement et de sa vie et de sa mort, et nous 
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le peignent en loulcs choses personnage tresexcellenl et tresver- 
tiieux; et ie ne yeulx alléguer aaltre reproche contre le ingement 
de Dion , que cettuy cy qui est inévitable , c'est qu'il a le sentiment 
si fnaJade aux afTaires romaines, qu'il ose soubtenir la cause de lu- 
lins César contre Pompeius^ et d'Ânliochus contre Cicero. 

Venons à Plutarque. lean Bodin est un bon aucteur de nostre 
temps , et accompaigné de beaucoup plus de iugement que la tourbe 
des escriyailleurs de son siècle, et mérite qu'on le iuge et considère : 
ie le trouve un peu hardy en ce passage de sa Méthode de l'histoire, 
où il accuse Plutarque non seulement d'ignorance ( surquoy ie l'eusse 
laissé dire, cela n'estant pas de mon gibier), mais aussi en ce que cet 
aucteur cscrlpt souvent « des choses incroyables et entièrement fa 
buleuses : » ce sont ses mots. S'il eust dict simplement , « les chose 
aultrement qu'elles ne sont, > ce n'estoit pas grande reprehension , 
car ce ([u.e nous n'avons pas ycu , nous le prenons des mains d'aul- 
truy et a crédit : et ie veois qu'à escient il recite par fois diverse- 
ment mesme histoire; comme le iugement des trois meilleurs capi- 
taines qui eussent oncqucs esté, faictpar Hannibal , il est aultrement 
en la vie de Flaminius , aultrement en celle de Pyrrhus. Mais , de le 
charger d'avoir prins pour argent comptant des choses incroyables 
et impossibles, c'est accuser de faulte de iugement le plus iudicieux 
aucteur du monde : et voicy son exemple : c comme, ce dict il, 
quand il recite qu'un enfant de Lacedemone se laissa deschirer tout 
le ventre à un regnardeau, qu'il avoit desrobbé, et le tenoit caché 
soubs sa robbe, iusques à mourir plustost que de descouvrir son lar- 
recin. > le trouve, en premier lieu, cet exemple mal choisi; d'au- 
tant qu'il est bien malaysé de borner les efforts des facultez de l'ame, 
là où des forces corporelles nous avons plus de loy de les limiter et 
cognoistre : et à cette cause, si c'eust esté à moy à faire, l'eusse 
plustost choisi un exemple de cette secQpde sorte; et il y en a de 
moins croyables, comme, entre aultres, ce qu'il recite de Pyrrhus, 
- ««ue, tout blecé qu'il estoit, il donna si grand coup d'espee à un 
n ennemy, arme de toutes pièces, qu'il le fendit du hault de la 
te iusques au bas» si bien que le corps se partit en deux iiarts. » 
son exemple, ie ne trouve pas grand miracle, ny ne receois l'ex^ 
Cl dequoy^ il couvre Plutarque, d'avoir adiousté ce mot , « comme 
Oi. uict, > pour nous adverlir, et tenir en bride nostre créance ; car, 
•i ce n'est aux choses receues par auctorité et révérence d'ancienneté 
ou de religion, il n'eust voulu ny recevoir luy mesme, ny nous propo- 
ser à croire choses de soy incroyables; et que ce mot, « comme on dict, * 
<fti ne l'employé pas en ce lieu pour cet effect, il [est aysé à veou 
par ce que luy mesme nous raconte ailleurs, sur ce subiect de h 
patience des enfants lacedemoniens , des exemples advenus de son 
temps plus mal aysez à persuader : comme celuy que Cicero a tes- 
moigne aussi avant luy, « pour avoir (à ce qu'il dict) esté sur les 
lieux, > que iusques à leur temps^ il se trouvoit des enfants, en celle 
preuve de patience à quoy on les essayoit devant l'autel de Diane , 
qui souffroient d'y estre fouettez iusques à ce que le sang leur cou 
loit par tout, pou seulement sans s'escrier, mais encores sans gémir 
«et aulcuns iusques à y laisser volontairement la vie : et ce que Plu 
tarque aussi recite, avecques cent aultres tesmoings, qu'au sacrifice 
un charbon ardent s'estant coulé dans la manche d'un enfant lace 
, demonien, ainsi qu'il encensoit, il se laissa brusler tout le bras . 
' iusques à ce que la senteur de li^ chair cuicte en yeint aux assis- 
tants. Il n'estoit rien^ selon leur couslume, où il leur allastplus au 
la réputation, ny dequoy ils eussent à souffrir plus de blasme et de 



t4 BSSAI8 DE MONTAIGNE, 

liouto, que d'estre surprins en larrecin. le suis si imbn de la grandeur 
^e ces hommes là , que non seulement il ne me sembla point, comme 
u Bodin, que son conte soit incroyable, mais que ie ne le treuve 
pas senlament rare et estrange. L'histoire spartaine est pleine de mille 
plus aspret exemples et plus rares : elle est, à ce prii, toute miracle. 

Marcellinus recite, sur ce propos du larreciu, que de son temps il 
ne i'estoit encores peu trouver aulcune sorte de torment qui peust 
forcer les Aegyptiens, surprins en ce mesfaict qui estoit fort en usagée 
entre eulx, à dire seulement leur nom. 

Un païsan espaignol , estant mis à la géhenne, sur les complices de 
l'homicide du prêteur Lucius Piso , crioit au milieu des torments 
« Que ses amis ne bougeassent, et l'assistassent en toute s^ureté: et 
qu'il u'estoit pas en la douleur de luy arracher un mot de confes* 
sion : » et n'en eut aultre chose pour le premier iour. Lç l^pdemaÎDf 
ainsi qu'on le rameuoit pour recommeqcer son torment , s'esbran» 
lant vigoreusement entre les mains de ses gardes, il i|Ua froisser s^ 
teste contre une paroy , et sV tua. 

Epicharis, ayant saoulé et lassé la cruauté des satellites de Néron, 
et soubtenu leur feu, leurs battures, leurs engins, sang aulcune yoix 
de révélation de sa coniuration, tout un iour, rapportée à la gon 
benne l'endemein, les membres touts brisez, passa un lacet de sa 
robbe dans l'un bras de sa chaize, à tout un nœud coulant, et y fonr-K 
rant sa teste, s'estransla du poids de son corps. Ayant le coorafi 
d'ainsi mourir, et se desrobber aux premiers torments, semble elb 
pas à escient avoir preste sa vie à cette espreuve de sa patience (|| 
iour précèdent, pour se mocquer de ce tyran, et encourager d'auU 
très à semblaole entreprinse contre luy? 

Et qui s'enf|uerra à nos argoulets des expériences (]u'ils ont eues en 
ces guerres civiles, il se trouvera des effects de patience, d'obstina- 
tion et d'opiniaslreté parmy nos misérables siècles, et en cette tourbe 
molle et efféminée encores plus que l'aegyptienne, dignes d'estre 
comparez à coulx que nous venons de reciter de la vertu spurtaine» ■ 

le sçais qu'il s'est trouvé des simples paisans s'estre laissez griUef * 
la plante des pieds, ecrazer le'bout des doigts à tout le chien d'upA» 
pistole, poulser les yeulx sangUuts hors de la teste, à force d'avoir W : 
front serré d'une chorde, avant que de s'estre seulement voulu met* 
tre à rençon. l'en ay veu un, laissé pour mort tout nud dans un fossé ' 




donnez, non pas pour le tuer, mais pour luY faire de la douleur M 
de la crainte; qui avoit souffert tout cela , et lusques à y avoir perdi| 
parole et sentiment, résolu, à ce qu'il me dict, de mourir plustoit 
de mille morts (comme de vray, quant à sa souffrance, il en avoil 
passé une toute euliere), avant que rien promettre; et si estoit un 
des plus riches laboureurs de toute la contrée Combien en a Ion vea 
se laisser patiemment bnisler et roslir pour des opinions empruntées 
d'aujtniy . ignorées et incogneues? l'ay cogneu cent et cent femmes, 
car ils disent que les testes de Gascoigne ont quelque prérogative en 
cela, que vous eussiez plustost faict mordre dans le fer chauld, que 
de leur faire desmordre une opinion qu'elles eussent conceue en 
cholcre; elles s'exaspèrent à rencontre des coups et de la contraiuctet 
etceluy qui forgea le conte de la femme qui, pour aulcune correc« 
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forgea un conte duquel en yerité toute les iours on yeoid l'imuge 
expresse en ropiniastreté des femmes. Et est l'opiniastreté sœur de la 
constance , au moins en yigueur et fermeté. 

Il ne fault pas iuger ce qui est possible et ce qui ne l'est pas, selon 
ce qui est croyable et incroyable a nostre sens, comme i'ay dict ail- 
leurs; et est une grande faulte, et en laquelle loutesfois la pluspart 
des hommes tumbent, ce que ie ne dis pas pour Bodin, de faire dif^ 
ficulté de croire d'aultruy ce qu'eulx ne sçauroient faire, ou ne youl- 
droient. Il semble à chascun que la maistresse forme de l'humaine 
nature est en luy; selon elle, il fault régler toute lesaullres : les al- 
lures qui ne se rapportent aux siennes sont feinctes et faulses. Quelle 
bestiale stupidité! Luy propose Ion quelque chose des actions ou fa- 
cultés d'un aultra? la premiore chose qu'il appelle à la consultation 
ie son iugeroent, c'est son exemple : ^elon qu il en ya chez luy, se- 
lon cela ya l'ordre du monde, l'^snerie qangereuse et insuppor- 
table! Moy, ie considère aulcuns hommes fort loing au dessus de 
mojf, notamment entre les anciens; et, encores que ie Fecognoisse 
clairement mon impuissance à les suyyre de mille pas , ie ne laissa 

Sas de les suyyre à yeue , et inger les ressorte qui les baulsent ainsi, 
esqiieU i'apperceois aulcunement en moy les semences : comme ie 
fois aussi de Vextreme bassesse des esprits, qui ne m'estonne et que 
ie ne piescrois non plus. le yeois bien le tour que celles là se don- 
nent pour se monter, et admire leur grandeur: et ces eslancemente 
que ie treuye tresbeaux, ieles embrasse; et si mes forces n'y yont, 
au moins mon iugement s'y applique tresyolontjers. 

L'aultre exemple au'il allègue « des choses incroyables et entière- 
ment fabuleuses » dictes par Plutarque; c'est • qu'Agesilaus feut 
muleté par les epbores, pour avoir alliré à soy seul le ca»ur et la yo- 
lonté de ses citoyens. » le ne sçais quelle marque de faulseté il y 
trouve : mais tant y a, que Plutarque parle là des choses qui luy 
.debvoient estre beaucoup mieuls cogneuesqu'à nous; etn'esloit pas 
nouveau en Grèce de yeoir les hommes punis et exiles pour cela seul 
JTagreer trop à leurs citoyens, tesmoing l'ostracisme et le pelalisme. 
* t II 7 a encores en ce mesme lieu un' aultre accusation qui me pic- 
* que pour Plutarque , où il dict qu'il a bien assorty de bonne foy les 
' Romains aux Romains, et les Grecs entre eulx; mais non les Ro- 
mains aux Grecs, tesmoing, dict il, Demosthenes etCicero, Caton 
et Aristides , S^lla et Lysander , Marcellus et Pelopidas, Pompeius et 
Agesilaus : estimant <|u'il a favorisé les Grecs, de leur ayoir donné 
4leê compaignons si dispareils. C'est iuslement attaquer ce que Plu- 
tarque a de plus excellent et louable; car en ses comparaisons (qui 
est la pièce plus admirable de ses œuvres, et en laquelle, i mon ad- 
yif, il s'est autant pieu), la fidélité et sincérité de ses iugemente 
eguale leur profondeur et leur poids : c'est un philosophe qui nous 
apprend la vertu. Veoyons si nous le pourrons garantir de ee re- 

S roche de prevaricalion et faulseté. Ce que ie puis penser avoir 
onné occasion à ce iugement , c'est ce grand et esclalant lustre des 
noms romains que nous avons en la teste; il ne nous semble point 
que Demosthenes puisse egualer la gloire d'un consul, proconsul et 
prêteur de celle grande republicque : mais , qui considérera la vé- 
rité de la chose, et les hommes par eulx mesmes, à quoy Plutarque 
a pluf visé, et à balancer leurs mœurs, leurs naturels, leur suffisance 
que leor fortune, ie pense, au rebours de Bodio» que Cicero et le 
yieoi Caton en doibvent de reste à leurs coropaiffuons. Pour son 
deiseiBfV i'eusM plostost choisi l'exemple da ieDM Caton eemparé à 
Phookmi ear en ee pair» il te trouyeroit wia jfin§ yrayieffiblable 



/ 



76 ESSAIS hiè iiÔiVTATGNE, 

disparité à l'adraotag^e du Romain. Quant à Marcellus , Sylla et pom- 
peius, ie yeois bien que leurs exploicts de g^uerre sont plus enflez, 
glorieux et pompeux que ceulx des Grecs que Plutarqne leur appa- 
rie : mais les actions les plus belles et vertueuses , non plus en la 
guerre qu'ailleurs, ne sont pas tousiours les plus fameuses; ie yeois 
souvent des noms de capitaines estourfoz soi^s la splendeur d'aultres 
noms de moins de merile : tesmoing Labienus, Venlidius, Telesinns, 
et plusieurs aultres : et à le prendre par là^ si i'avois à me plaindre 

Ï»our les Grecs, pourrois ie pas dire que beaucoup moins est Garail- 
us comparable à Themistocles, les Gracches à Agis et Gleomenes, 
Numa à Lycurgus? Mais c'est Tolie de vouloir iuger, d'un traic^ les 
choses à tant de visages. 

Quand Plutarque les compare , il ne les eguale pas pourtant : qui 
plus disertement et consciencieusement pourroit remarquer lears 
différences? Vient il à parangonner les victoires, les exploicts d'ar« 
mes^ la puissance des armées conduictes par Pompeius, et ses trium- 
phes. avecques ceulx d'Agesilaus? « ie ne crois pas, dict il, que Xe- 
nophon mesme, s'il estoit vivant, encores qu'on luy ayt concédé 
d'escrire tout ce qu'il a voulu à l'advantage d'Agesilaus, osast .les 
mettre en comparaison. » Parle il de conférer Lvsanderà Sylla! «il 
n'y a, dict il, point de comparaison, ny en nombre de yidoires. ny 
en hazard de battailles; car Lysander ne gaigna seulemeat qpe dem 
battailles navales , etc. > Gela , ce n'est rien desrobber aux Romains : 

Î)our les avoir simplement présentez aux Grecs, il ne leur peolt aToir 
àict iniure, quelque disparité qui puisse estre : et Plutarque lie les 
contrepoise pas entiers; il n'y a en gros aulcune préférence, ilap« 
parie les pièces et les circonstances , l'une aprez l'aultre, et les loge 
separeement. Parquoy , si on le vouloit convaincre de faveur, il fu« 
loit en espelucher quelque iugement particulier; ou dire, en gene« 
rai, qu'il auroit failly d'assortir tel Grec à tel Romain, d'autant qu'il 
en auroit d'aultres plus correspondants pour les apparier, et serapv 
portants mieulx. 

CHAPITRE XXXlll. ^ 

L'HISTOIRE DE SPURINA. 

La philosophie ne pense pas avoir mal employé ses moyens ; qaand 
elle a rendu à la raison la souveraine maistrise de nostre ame, el 
l'auctorité de tenir en bride nos appétits ; entre lesquels , ceulx qui 
iugent qu'il n'en y a point de plus violents que ceulx que ramoar 
engendre, ont cela, pour leur opinion, qu'ils tiennent au corps et à 
l'ame, et que tout l'homme en est possédé, en manière que la santé 
mesme en despend, et est la médecine par fois contraincte de leur 
servir de maquerellage : mais, au contraire, on pourroit aussi dire 
que le raeslange du corps y apporte du rabais et do l'affoiblissement; 
car tels désirs sont subiects à satiété, et capables de remèdes ma« 
teriels. 

Plusieurs, ayants voulu délivrer leurs âmes des alarmes oonti* 
nuelles que leur donnoit cet appétit, se sont servis d'incision et des 
trencbement des parties esmeucs et altérées; d'aultres en ont du tonl 
abattu la force et l'ardeur par fréquente application de choses fro{« 
des, comme de neige et de vinaigre : les haires de nos ayeoix es- 
toient de cet usage ; c'est une matière tissue de poil de cheval , de- 
quoy les uns d'entr'eulx faisoient des chemises, et d'aultres des 
ceinctures à gebenner leurs reins. Un prince me djsoit, il n'y a pal 
long temps, que, pendant sa ieuncsse, un ioiir de feste solenne, on 
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• 

ûi Court du roy François premier , où tout le monde estoit paré , U 
iui print euyie de se vestir de la haire, qui est encores chez luy, de 
monsieur son père; mais, quelque dévotion qu'il eust, qu'il ne sceut 
avoir la patience d'attendre la nuict pour se despouiller , et en feut 
long temps malade; adioustant qu'il ne pensoit pas qu'il y eust cha- 
leur de ieunesse si aspre, que l'usagée de cette recepte ne peust amor- 
tir : toutesfois à l'adventure ne les a il pas essayées les plus cuisantes; 
car l'expérience nous faict veoir qu'une telle esmotion se maintient 
bien souvent soubs des habits rudes et marmiteux, et que les haires 
ne rendent pas tousiours hères ceulx qui les portent. 

Xenocrates procéda plus rigoureusement : car ses disciples, pour 
essayer sa continence, luy ayants fourré dans son lictLaïs, cette belle 
et fameuse courtisane, toute nue, sauf les armes de sa beauté et fo- 
lastres appasts, ses philtres; sentant qu'en despit de ses discours et de 
ses règles, le corps revescbe commenceoit a se mutiner, il se feit 
brasier les membres ^ui avoient preste l'aureille à cette rébellion. 
Là où les passions qui sont toutes en l'ame, comme l'ambition, l'a- 
varice, et auUres , donnent bien plus à faire à la raison : car elle n'y 
peult estre secourae que de ses propres moyens; ny ne sont ces ap- 

Î petits là capables de satiété, voire ils s'aiguisent et augmentent par 
a iouYssance. 

Le^seol exemple de Iulius César peult suffire à nous montrer la dis- 
parité de ces appétits; car iamais homme ne feut plus addonné aux 
plaisirs amoureux. Le seing curieux qu'il avoit de sa personne en est 
uo tesmoignage, iusques à se servir à cela des moyens les plus lascifs 
qui fenssent lors en usage, comme de se faire pinceter tout le corps» 
et farder de parfums d'une extrême curiosité : et de soy il estoit beau 

Eersonnage, blanc, de belle et alaigre taille, le visage plein, lesyeulx 
runs et vifs, s'il en fault croire Suétone; car les statues qui se 
veoyent de luy à Rome ne rapportent pas bien par tout à cette pelnc- 
ture. Oultre ses femmes, qu'u changea quatre fois, sans compter les 
amours de son enfance avecques le roy de Bithynie Nicomede, il 
eut le pucelage de cette tant renommée royne d'Aegypte, Cleopatra, 
tesmoing le petit Cesarion ^ui en nasquit : il feit aussi l'amour à 
Eunoé, royne de Mauritanie, et à Rome, à Postumia, femme de 
Servius Suipitius; à Lollia, d^ Gabinius; à Tertulla, de Crassus; et 
à Mutia mesme, celle du grand Pompeius; qui feut la cause, disent 
les historiens romains, pourquoy son mary la répudia , ce que Plu- 
tarque confesse avoir ignoré; et les Curions père et ûls reprochèrent 
depuis à Pompeius, quand il espousa la fllle ae César, qu'il se faisoit 
gendre d'un homme qui l'avoit faict cocu , et que luy mesme avoit 
accoustumé d'appeller Aegisthus : il entreteint, oultre tout ce nom- 
bre, Servilia, sœur de Caton et mère de Marcus Brutus, dont chas- 
cun tient que procéda cette grande affection qu'il portoit à Brutus, 
parce qu'il estoit naj en temps auquel il y avoit apparence qu'il feust 
▼ssu de luy. Ainsi l'ay raison , ce me semble , de le prendre pour 
nomme extrêmement addcnné à cette desbauche , et de complexion 
tresamoureuse : mais l'aultre passion de l'ambition , dequoy il estoit 
aussi intiniment blecé, venant à combattre celle là, elle luy feit in- 
conliiicnl perdre place. 

Aie ressouvenant, sur ce propos, de Mebemed, celuy qui subiugua 
Constaiilinople, et apporta la nnale extermination du nom grec, ie 
ne sçache point où ces deux passions se treuvent plus egualement 
balancées; pareillement indcfaligable rufQen et soldat; mais, quand 
eu sa vie elles se présentent en concurrence l'une de l'aultre, l'ar- 
deur querelleuse gourmande tousiours l'amoureuse ardeur; et cette 
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cy, encores que ce feust liors sa naturelle saison, ne regaigna phU 
nement î'auctorité soayeraine , que quand il se trouya en grande 
Tiëillesse, incapable de pins sonbtenir le fait des guerres. 

Ce qu'on récite pour un exemple contraire de Ladislans, roy de 
Naples, est remarquable; que, bon capitaine, coura^eui et ambi- 
tîeut, lise proposoil pour fin principale de son ambition , l'etecution 
de sa Volupté, et ioUIssânce de qucluue rare beaulé» Sa mort feUt de 
mesme : ayant rengé, par un siège oien poursttiyj, la Tille de Flo- 
rence si à destroict, que les habitants esfoient aprez à composer de 
a victoire, il la. leur quita, pouryeu qu'ils luj livrassent un» fille de 
enr yille , deqiioy il avoit ouï parler , de beauté excellente : force 
eut de la luy accorder, et garantir la publirque rujrne par nue jn- 
ure privée. Elle estoit fille d'un médecin fameux de son temps, le- 

2Uel, se trouvant engagé en si vilaine nécessité, se résolut à une 
aulte entreprinse. Comme chascun paroit sa fille et l'attotirnoit 
d'ornements et loyaux, qui la poussent rendre a^eable à ee flOBvel 
amant, luy aUssi luy donna un mouchoir cXquis en sentettr et en 
ouvrage, du duel elle eust à se servir en leurs premières approohet : 
meuble qu'elles n'y oublient gueres, en ces quartle^9 là. Ge Aoo- 
cboir, empoisonné selon là capacité de son art, venant à se fh>tter 
à ces chairs esmeues et pores ouverts, inspira son venin si prompte- 
ment, qu'ayant soubdain changé leur sueur chaulde en froido> ils 
expirèrent entre les bras l'un de l'auUre, 

le m'en revoys à Ccsar. Ses plaisirs ne luy feirent ianlsls desrob- 
ber une seule minute d'heure, ny destour^icr un pas, des occasions 
qui se presentoient pour sou aggrandissement : cette passion recenta 
en luy si souverainement toutes les aullres, et posséda son ame d'une 
auctorité si pleine, qu'elle l'emporta où elle voulut. Certes, l'en suis 
despit, quand ie considère, au demeurant, la grandeur de ce per- 
sonnage et les merveilleuses parties qui estoient en luy; tant de suf- 
fisance en toute sorte de sçavoir, qu'a n'y a quasi science en qooy 
il u'ayt escript : il estoit tel orateur, que plusieurs ont préféré son 
éloquence à celle de CIcero; et luy mesme, à mon advis, n'estimolt 
luy debvoir gueres en cette partie , et ses deux Anticatons fénrent 
principalement escripls pour contrebalancer le bien dire que Oicero 
avoit employé en son Caton. Au demourant, feut il iamais ame si 
vigilante,- Si actifve, et si patiente do labeur, que la sienne? et, sans 
double . encores estoit elle embellie de plusieurs rares semences de 
tertu, le dis vifves, naturelles, et non contrefaictes s il estoit ain- 
gulicrement sobre, et si peu délicat en son manger, qu'Oppins ré- 
cite qu'un iour luy ayant esté présenté à table, en quelque sanise, 
de l'huile medecinee. au lieu d'huile simple, il en mangea large** 
ment, pour ne faire honte à son hoste; une aultrerois, il feit fouet- 
ter son boulengcr, pour luy avoir servy d'aultre pain que celuy du 
commun. Caton mesme avoit accoustumé de dire de luy, que c'es- 
toit le premier homme sobre qui se feust acheminé à la ruyne de soo 
pa'fs. Et quant à ce que ce mesme Caton l'appella un iour yvrongne» 
cela adveint en cette façon : Estants touls deux au sénat, ou il se par- 
ioit du fai(M de la coniuration de Catilina, de laquelle César estoit 
souspeçonue. on luy veinl apporter dcdeiiors un brevet, à cachetés; 
Caton , estimant que ce feust quelque chose de quoy les coniurez l'ad- 
▼crtibsent, le somma de le luy donner: ce que César feutcontrainct de 
faire, pour éviter un plus grand suuspeçon : c'estoit, de fortune, une 
lettre amoureuse que Servilia, sœur de Caton, Itijr wcrivoil. Caton 
l ayant lene, la luy reiecta, en luy disant : « Tien, yrrongne; . Ccla^ 
dia ie, font plnstost un mot de desdaing et de cholere, qu'un exprei 
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reproche de eetice; comme sourent nous initiHotis ceult ^i nous 
faschent , des premières iniures qui taons yiennent à la bouche , qucy 
qu'elles ne soyent nullement deues à ceulx à qui nous les atUichons * 
ioinct que ce yice que Caton luy reproche est inerveilleusement yoi<* 
Bin de celuy auquel il a voit surpritis César; car Venus et Éacchus 
se conviennent volontiers, à ce que dict le proverbe; mais chez moy 
Yenusest bien plus aiaigre, accomnaigneè de ta sobriété. 

Les exemples de sa doulceur et de sa clemetlce envers ceulx qi\l 
Tavoient onensé sont infinis; ie dis oullre ceult qu'il donna peitdanû 
le temps que la guerre civile estoit encores eU son progrez, aesquels 
il faict lUy roesme assez sentir, par ses escripts, qu'il se servoit 

Sour amadouer ses ennemis, et leur faire moins craindre sa future 
omination et sa victoire. Mais si fault il dire que ces etertinlés là^ 
s'ils ne sont suffisants à nous tesmoigner sa naïfve doulceur, us nous 
montrent du Moins une merveilleuse confiance et grandeur de cou- 
rage en ce personnage : Il luy est advenu souvent de renvoyer des 
armées toutes entières à son ennemjr, aprez les avoir vaincues^ sans 
daigner seulement les obliger par serment, sinon de le favoriser, au 
moins de se contenir sans luy faire la guerre : Il à prins trois et 
quatre fois tels capitaines de Pompeius , et autant de fois remis en 
liberté : Potaineius declaroit ses ennemis touts ceulx qui ne l'accom- 

Ïkaiçnoient à fa guerre; et luy, feit proclamer qu'il tenoit poUramis 
ouïs ceulx qui ne bougeoient, et qui ne s'armoient efTectueitement 
contre lujf^ * A ceulx de ses capitaines qui se desrobboient de luy, 
pour aller prendre aultre condition , il renvoyoit encores les armes, 
cheVanlx, et équipages : Les villes qu'il âvoit prinses par force, il 
les laissoit en linerlé de suyvre tel party qu'il leur plairoit , ne leur 
donnaiii aUltre garnison que la mémoire de sa donlceUr et clenience : 
Il defTbUdit, le iour de sa grande battaiUe de Pbarsale, qu'on ne 
meist (}u'à toute extrémité la main sur les citoyens romains. Voylà 
des traicts bien hazardeux , selon mon iugeraent : et n'est pas mer- 
Teilles si, aux guerres civiles que nous sentons, ceulx qui combat- 
tent, comme luy, Testât ancien de leur paYs n'en imitent l'exemple; 
ce sont moyens extraordinaires, et qu'il n'appartient qu'à la fortune 
4é César, et à son admirable pourVoyance, de heu reusettient con- 
duire. Quand ie considère la grandeur incomparable de cette ame, 
i'cxcuse la victoire de ne s'estre peu despestrer de luy, yoire en cette 
tresiniuste et tresi nique cause. 
Pour revenir à sa clémence , nous en avons plusieurs naTfk exem- 

S les au temps dé sa domination , lorsque , toutes choses estant re- 
uictes en sa main, il n'avoit plus k se Teindre. Caius Memmius avolt 
escript contre luy des oraisons trespoignanles, ausquelles il avoit bien 
aigrement respondu; si ne laissa il blentost aprez d'ayder à le faire 
consul. Caius Calvus, qui avoit faict plusieurs epigrammes iniurieux 
contre luy, ayant employé de ses amis pour le reconcilier. César se 
eouvia luy mesme à luy escrire le premier; et noslfe bon Catulle. 
f|ui l'avoit testouné si rudement sous lé nom de Mamurra . s*en estant 
venu excusera luy. il le feit ce iour mesme souper à sa table. Ayanf 
est*^ adverty d'aulcuns qui parloient mal de luy, il n'en feit aultrt 
\iM)*«^ Mie deciaier, en une sienne harangue publicque, qu'il et 
cstoi* «dverty. Il craigtioit encores moins ses ennemis, qu'il ne le( 
iVcUésolC : aulcunes coniurations et assemblées qu'on faisoit contre si 
Vie luy ayant esté desooovettes , il se contenta de publier» par edit, 
qu'elles luv estoient cogneues , sans auUrement en ponrsnyvre loi 
Ructeurt. Qnantati respect qu'il aT(^ à ses amii, Gains Oppius voya- 
geant ateoiiues luy» et se âpoitvani mal , fIlidV doltà un senl lofSU 
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au'il y aToit , et coucha toute la nuict sur la dure et au deBcoavert, 
Ouant à sa iustice, il fait mourir un sien serviteur jiu'il aimoit sin- 
gulièrement, pour avoir couché avec^ues la femme d'un cheyalier ro- 
main , quoyque personne no s'en plaiguist. lamais homme n'apporta, 
iiy plus de moderaticu en sa Tictoire, ny plus de resolution en U 
Tortune contraire. 

Mais toutes ces belles inclinations feurent altérées et estouffees 
par cette furieuse passiob ambitieuse à laquelle il se laissa si fort 
emporter, qu'on peult ayseement maintenh* qu'elle tenoit le timon 
et le gouvernail de toutes ses actions : d'un homme libéral, elle en 
rendit un voleur publiaque pour fournir à cette profusion et largesse, 
et luy feit dire ce vilain et tresiniuste mot, que si les plus mes- 
chants et perdus hommes du monde luy avoient esté fidèles au ser- 
vice de son aggrandissement , il les cheriroit et advauceroit de son 
pouvoir, aussi bien que les plus gents de bien ; l'enyvra d'une vanité 
si extresme , qu'il osoit se vanter, en présence de ses concitoyens , 
« d'avoir rendu cette grande republicque romaine un nom sans forme 
et sans corps » ; et dire < que ses responses debvoient meshuy servir 
de loix ; » et recevoir assis le corps du sénat venant vers luy ; et 
souffrir qu'on l'adorast et qu'on luy feist, en sa présence > des hon- 
neurs divins. Somme, ce seul vice, à mon advis, perdit en lay le 
plus beau et le plus riche naturel qui fent oncques; et a rendu sa 
mémoire abominable à touts les gents de bien, pour avoir Toulu 
chercher -sa gloire de la ruyne de son païs et subversion de la plus 

Îuissante et fleurissante chose publicque que le monde verra iamals. 
1 se pourroit bien, au contraire, trouver plusieurs exemples de 
grands personnages ausquels la volupté a faict oublier la conduicte 
de leurs affaires, comme Marcus Autonius, et aultres; mais où Fa- 
mour et ambition seroient en eguale balance, et viendroient à se 
chocquer de forces pareilles, ie ne foys aulcun double que celte cy 
ne gaignast le prix de la maistrise. 

Or, pour me remettre sur. mes brisées, c'est beaucoup de pouvoir 
brider nos appétits par le discours de la raison , ou de forcer nos 
membres, par violence, à se tenir en leur debvoir : mais de nous 
fouetter pour l'inlerest de nos voisins ; de non seulement nous des- 
faire de cette doulce passion qui nous chatouille, du plaisir que nous 
sentons de nous veoir agréables à aultruy, et aimez et recherches 
d'un chascun , mais encores de prendre en haine et à contre cœur 
nos grâces qui en sont cause, et condamner nostre beauté, parce 
que quelqu'aultre s'en eschauflfe, ie n'en ai veu gueres d'exemplei : 
cettuy cy en est. Spurina, ieune homme de la Toscane, 

Qualis gemma micat, fulTom qo» dlTidit auram, 
Aut coifo decas. aut capiii; Tel quale perariem 
Indusum buxu^ aut Orioia UraJiiaUu» 
Lucet cbur : 

estant doué d'une si singulière beauté, et si excessifve que les 
yeulx plus continents ne pouvoient en souCTrir i'esclat continem- 
ment, ne se contentant point de laisser sans secours tant de fiebvre 
et de feu, qu'il alloit attisant i>ar tout, entra en furieux despit 




cicatrices, la parfaicte proportion et ordonnance que nature avoif 
si curieusement observée en son visage. 

Pour en dire mou advis, i'admire telles actions plus que ie ne 
>es honore : ces excez sont ennemis de mes règles. Le desseiug eu 
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feut beau et consciencieux , mais , à mon adyis , an peu manque de 
prudence : quoy ? si sa laideur servit depuis à en iecter d'auUres au 
péché de mespris et de haine ; ou d'enyie , pour la gloire d'une si 
rare recommendation ; ou de calomnie, interprétant cette humeur à 
une forcenée ambition : y a il quelque forme de laquelle le vice ne 
tire, s'il veull, occasion a s'exercer en quelque manière? Il estoit 
plu^ iuste , et aussi plus glorieux , qu'il feist de ces dons de Dieu uu 
rublect de yertu exemplaire et de règlement. 

Ceulx qui se desrobbent aux ofBces communs, et à ce nombre infini 
de règles espineuses à tant de visages, qui lient un homme d'exacte 
preud'hommie en la vie civile, font, à mon gré, une belle espargne, 
quelque poincte d'asprelé peculiere qu'ils s'enioignent : c'est aulcu* 
ncment mourir, pour fuyr la peine de bien vivre. Ils peuvent avoir 
aultre prix; mais le prix de la difficulté, il ne m'«t lamais semble 
qu'ils 1 eussent , ny qu'en malaysance il y aye rien au delà de se 
tenir droict emmy les flots de la presse du monde, respondant et 
satisfaisant loyalement à touts les membres de sa charge. Il est & 
l'adventure plus facile de se passer nettement de tout le sexe, que 
de se maintenir deuement de tout poinct en la comparaison de sa 
femme; et a Ion dequoy couler plus incurieusement en la pauvreté, 
qn'cn l'abondance iustement dispensée : l'usage conduict selon raison 
a p^us d'aspreté que n'a l'abstinence; la modération est vertu bien 
plus affaireuse que n'est la souffrance. Le bien vivre du ieuneScipion 
a mille façons ; le bien vivre de Diogenes n'en a qu'une : cette cy 
surpasse d'autant en innocence les vies ordinaires, comme les ex- 
quises et accomplies la surpassent en utilité et en force. 

CHAPITRE XXXIV. 

OBSERVATION SUR LES MOYENS DE FAIRE LA GUERRE , 

DE lULlUS CESAR. 

On recite de plusieurs cbefe de guerre, qu'ils ont eu certains livres en 

S irticuliere recommendation : comme le grand Alexcndre, Homère; 
cipion africain, Xenophon ; Marcus Bru tus, Polybius; Charles cin- 
quiesme, Philippe de Comines; et dict on , de ce temps, que JMachiavel 
est encores ailleurs en crédit. Mais le feu mareschal Strozzi , ^ui avoit 
prins César pour sa part, avoit sans double bien mieulx choisi ; car, 
a la vérité , ce debvroit estre le bréviaire de tout homme de guerre^ 
comme estant le vray et louverain patron de l'art militaire : et Dieu 
sçait encores de quelle grâce et de quelle beauté il a ùirdé cette 
riche matière, d'une façon de dii-e si pure, si délicate et si par- 
faicte, qu'à mon goust il n'y a aulcuns escripts au monde qui puissent 
estre comparables aux siens en cette partie. 

le veulx icy enregistrer certains traicts particuliers et rares, sut 
le faict de ses guerres, qui me sont demeurez en mémoire. 

Son armée estant en quelque effroy, pour le bruit qui couroit des 

frandes forces que menoit contre luy le roy luba; au lieu de rab- 
attre l'opinion que ses soldats en a voient prinse, et apetisser les 
moyens de son ennemy, les ayant faict assembler pour les r'asseurer 
et leur donner courage, il print une voye toute contraire à celle 
que nous avons accouslnmé; car il leur dict qu'ils ne se meissent 
plus en peine de s'euquerir des forces que menoit l'ennemy, et au'il 
en avoit eu bien certain adyertissemeut : et lors il leur en feit le 
nombre surpassant de beaucoup et la vérité et la renommée qui en 
comoit étŒkt ion armée; suyvant ce que conseille Cyms en xeuo* 

Vloilf AiaMll 11 ^ 
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Ï»hott ; d'autâfit qtle là tromperie n'est pas de tel ilitereisl de Iroinrer 
es entiewis par effect plus foibles qn'ott fl'avoit espéré, que de loi 
trouter à la Yerité bleu forts, apreï les atoir iugez foibles par repu- j 

latlon. , . . , I 

Il accônstumoit sur tout ses soldats a obeTr simplement, sanâ se 
mesler de conlreroaler ou parler des desseings de leur capitaine, 
lesquels 11 ne leur communiquolt que sur le poinct de l'eieeution i 
et prenoit plaisir, s'ils en avoient descouvert quelque chose, de 




allongeoit 
pluvieux. 

Les Souisses, au commencement de ses guerres de Gaule ^ ayants 
envoyé vers luy pour leur donner passage au trayers des terres dei 
Homains, estant délibéré de les empescher par force , il leur contre- 
feit un bon visage, et print quelques iours dé delay à leur fiiire 
response, pour se servir de ce loisir à assembler son armée. Ces 

Sauvres gents ne sçavoient pas combien il estoit excellent mesnager 
H temps ; car il redict maintesfois que c'est la plus souveraine partie 
d'un capitaine que la science de prendre au çoinct les occasions, et 
la diligence, qui est en ses exploicts, â la yerité, inouïe et incroyable. 
S'il n'estoit pas fort consciencieux » en cela , de prendre advanUge 
sur son enncmy , soubs couleur d'un traicté d'accord. Il l'estoit aussi 

Î)eu en ce qu'il ne requeroit en ses soldais aullre verlu que la yaii- 
ance, ny ne ponissoiC gueres aullres vices que la mutination et la 
desobe'issance. Souvent, après ses victoires, il leur laschoit la bride 
à toute licence, les dispensant pour quelque temps des règles de la 
discipline militaire, adiouslant a cela, qu il avoit des soldats si bien 
créez, que, touls parfumez et musquez, ils ne laissoient pas d'aller 
furieusement au combat. De vray« il aimoit qu'ils fcussent richement 
armez, et leur faisoit porter des harnois gravez, dorez et argentez, 
aOn que le soing de la conservation de leurs armes les rendist plus 
aspres à se defiendre. Parlant à eulx, il les appelloit du nom de 
Compaignons, que nous Usons encore : co qu'Auguste , son succes- 
seur, reforma, estimant qu'il l'avoit faiict pour la nécessité de ses 
affaires, et pour flatter le cœur de ceulx qui ne le suyyoient que 
volontairement: 

Ah«Dl nihl Clnarln ondli 
J>ox «rat 1 bio soolas; faoiuui quos inqotntt, «qaat; 

mais que cette façon estoit trop rabbaissee pour la dignité d*un em- 

Sereur et gênerai d'armée ,et remet en train de les appeller seulcmen 
oldats. 

A cette courtoisie, Gesar mesloit toutesfois une grande seyerité ft 
les reprimer : la neufviesme légion s'estant mutinée auprez de Plai- 
sance, il la cassa avecques ignominie, quoyque Pompetus feust lors 
encores en pieds, et ne la reccut en grâce qu'avecques plusieurs 
supplications : il les rappaisoil plus par auclorité et par audace que 
par doulceur. 

Là où il »arle de son passage de la rivière du Rhin, vers l'Aile- 
maifine, il oict qu'estimant indigne de l'honneur du peuple romain 
qu'il passast son armée à navire, il feit dresser un pont, afin qu'il 
passast à pied ferme. Ce feust là qu'il bastit ce pont admirable, 
dequoy il déchiffre particulièrement la fabrique : car il ne s'arresto 
si volontiers en nui endroict de ses faicts , qu'à nous représenter la 
subtilité de ses inyentions en telle sorte d'ouvrages de main. 
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ry ay anêÛ i^Aal-qoé delà . qall tàiCi gtfkûA èàs dé ièft exporta- 
tions aux soldats ayant le COMbàt : ôal-, où u Yenlt montirelr avoir eàté 
snrprins on pressé, il allègue tonsiours cela, qu'il n'eut pas seulement 
loisir de haranguer son armée. Ayant cette mnde battaille contre 
ceulx de Tournay, « César, dict il, ayant ordonné du reste, courut 
soubdainement où la fortune le porta, pour exhorter ses gents; et, 
rencontrant la dixiesme légion , il n'eut-'loisir de leur dire , sinon , 
Qu'ils eussent souvenance de leur Tertu accoustumee ; au'ils ne s'es* 
tonnassent point , et soubteinssent hardiement l'eflbrt aes adversai- 
res : et parce que l'ennemy estoit desia approché à un iect de traict, 
il donna le signe de la battaille ; et de là estant passé soubdainement 
ailleurs pour en encourager d'aultres, il trouva qu'ils estoient desia 
aux prinses. > Yoylà ce au'il en dict en ce lieu là. De vray, sa langue 
luy a faict en plusieurs lieux de bien notables services; et estoit, de 
ion temps mesme* son éloquence militaire en telle recommendation, 
que plusieurs en son armée réCueillolent ses harangues : et , par ce 
moyen , il en feut assemblé des volume^ qui ont dure long tetnps 
aprex îuv. Son parler avoit des grâces particulières ; èI que ses iTami- 
liers, et entre aultres Auguste, oyant reciter ùé qui en avoit esté 
recueilly, recognoissoit, iusques aux phrases et aux mots» ce qui 
n'estoit pas du sien. 

La première fois qu*il sortit de ftome avecques charge publicque , 
il arriva en huict iours à la rivière du Hhone, ayant d^tis son coche, 
devant luy, un secrétaire ou deux qui escrivoient sans cesse; et der- 
rière luy é celuy qui portoit son espee. Et certes, quand on ne feroit 
qu'aller, a peine pourroit on atteindre à cette promptitude dequoy, 
tousiours victorieux, avant laissé la Gaule, et suyvant Pompeius à 
Brindes. il subiueua rftalie en dix huict ionrs; reveint de Brindes à 
Rome; de Rome u s'en alla au fin fond de l'Espaigne, où il passa des 
diflicultez extrêmes en la guerre contre Afranius et Petrcius, et au 
long siège de Marseille ^ de là il s'en retourna en la Macédoine, battit 
l'armée romaine à Pharsale , passa de là, suyvant Pompeius, en Ae- 




le Pont 

Scipion c* ««««. w. -w— « — ^— w-^« 
il desfeit les enfants de Pompeius : 

Oeyor et «ail flMinil, et llpride foBta 
Ae telail montii Miam de vertice prao«M 
Ottum riIttâvUlgdtn Vèiito, sea mrbidui Imbèf 
PfoliiU, adt iriAlf Mtltlt sbblapsft tetuëuif, 

f'erldr Ib abruptam nlagao moaa improbus aelOi 
Exsoltaïqoe mno, siif as^ armeola, Tirosque 
UTOlf eu lecdili. 

^Parlant du siégé d'Ataricum, il dict que é*estoit sa coustume de se 
tenir nuict et iour prez des ouvriers qu'il avoit en besongne. En 
toutes entreprinses de conséquence , il faisoit tousiours la descou- 
verie luy mesme, et ne passa iamais son armée en lieu qu'il n'eust 

firemlerement recogneu ; et, si nous croyons Suétone , ^uaiid II feit 
'cntreprinse de traiecter en Angleterre, il feut le premier à sonder 
le gué. 

11 avoit accoostumé de dire , qu'il aimoit mieulx la victoire qui se 
conduisoit par conseil que par force; et, eu la guerre contre Petreius 
et Afranius, la fortune luy présentant une bien apparente occasion 
d'advantage, il la refusa, dict il, espérant, avecques un peu plus de 
longueur, mais moins de hazard, venir à bout de ses ennemis. Il fcit 
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aussi là un meryeilleiix traict, de commander à toirt son ost de pas- 
ser à nage la riyiere sans aulcane nécessité. 

Rapnltqae rnans in prnlia mllet, 

SDOd fkiftons tinalsset. iter : vox uda r«oeptlf 
embra rotent armis, geliilosque a gurgtte, oursa 
KeaiUaant arlus. 
i 

le le treuTe nn peu plus retenu et considéré en ses entreprinses 
do'Alexandre : car celtay cy semble rechercher et courir à force les 
dangiers , comme un Impétueux torrent qui chocque et attaque sans 
discrétion et sans chois tout ce qu'il rencontre ; 

Sie tauriformis Tolritar Aafldo». 
Qui régna DaunI perflult Appali, 
Data s«f it, horrendamqua ciiltff - 
Uiluf iam meditalar agris, 

aussi estoit il embesongné en la fleur et première chaleur de son 
aage ; là où Gesar s'y prinst estant desia meur et bien adyancé : 
oultre ce qu'Alexandre estoit d'une température plus sanguine, cho- 
iera et ardente , et si esmouvoit encores cette humeur par le Tin, du- 
quel César estoit tresabstinent. 

Mais où les occasions de la nécessité se presentoient, et où la chose 
le requeroit , il ne feut iamais homme faisant meilleur marché de sa 
personne. Quanta moy, il me semble lire en plusieurs de sesexploicts 
une certaine resolution de se perdre, pour Tuyr la honte d'estre 
Tain eu. En cette grande battaille qu'il eut contre ceulx de Toumay, 
il courut se présenter à la teste des ennemis , sans bouclier, comme 
il se trouva, yeoyant la poincte de son armée s'esbranler; ce qui luy 
est advenu plusieurs aultres fois. Oyant dire que ses gents estoient 
assiégez; il passa desguisé au travers l'armée ennemie pour les allei 
fortifier de sa présence. Ayant traversé à Dyrrachium , avecques bien 
petites forces , et veoyant que le reste de son armée , qu'il avoit lais- 
sée à conduire à Antonius, tardoit à le suyvre, il entreprint luy 
seul de repasser la mer, par une tresgrande tormente , et se desrobbîa 

{)our aller reprendre le reste de ses forces, les ports de delà et de 
oute la mer estant saisis par Pompeius. Et quant aux entreprinses 
qu'il a faictes à main armée. Il y en a plusieurs qui surpassent en 
hazard tout discours de raison militaire; car ayecques combien foi- 
bles moyens entreprint il de subiuguer le royaume d'Aegvpte; et de- 
puis , d aller attaquer les forces de Scipion et de luba , de dix 
parts plus grandes que les siennes? Ces gents là ont eu le ne sçais 
uuelle plus qu'humaine confiance de leur fortune; et disoit il qu'il 
falloit exécuter, non pas consulter, les haultes entreprinses. Aprez la 
battaille de Pharsale, comme il eust enyoyé son armée devant en 
Asie, et passast avecques un seul vaisseau le destroict de rilelles* 
pont, il rencontra en mer Lucius Cassius, avecques dix gros nayirei 
de guerre; il eut le courage non seulement de l'attendre, mais de ti-« 
rer droict vers luy, et le sommer de se rendre ; et eu veint à bout. 
Ayant entreprins ce furieux siège d'Alesia, où il y avoit quatre 
vingt mille hommes de defTense, toute la Gaule s'estant pslevee pour 
luy courre sus et lever le siège, et dressé une armée de cent neuv* 
mille chevaux et de deux cents quarante mille hommes de pied, 
quelle hardiesse et maniacle confiance feut ce, de n'en vouloir pas 
abandonner son entreprin^e, et se resouldre à deux si graudes dilH- 
cultez ensemble? lesquelles toutesfoisilsoubteint; etaprezavoirgaigné 
cette grande battaille contre ceulx de dehors, rengea bieiitost à sa 
mtrcj ceulx qu'il tenoit enfermez. Il en adveint autant à Lucullus^ 
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au sieffede Tlg^ranocerta contré U roy Tigranes; mais d'une condi- 
tion dispareille, yeu la mollesse des ennemis à qui Lucullus avoit à 
faire. 

le Teulx icy remarquer deux rares événements et extraordinaires , 
sur le faict de ce siège d'Alesia : l'un, que les Gaulois, s'assemblants 

}>our venir trouver là César, ayants faict dénombrement de toutes 
eurs forces, résolurent en leur conseil de retrencher une bonne par- 
tie de cette grande multitude, de peur qu'ils n'en tumbassent en cou* 
fusion. Cet exemple est nouveau , de craindre à estre trop : mais à le 
bien prendre , il est vraysemblable que le corps d'une armée doibt 
Jvoir une grandeur modérée, et réglée à certaines bornes, soit pour 
la difficulté de la nourrir, soit pour la difficulté de la conduire et tenir 
en ordre. Au moins seroit il bien aysé à veriGer , par exemple , que 
ces armées monstrueuses en nombre n'ont gueres rien faict qui vaille. 
Suyvant le dire de Cyrus, en Xenophou, ce n'est pas le nombre des 
hommes , ains le nombre des bons hommes, qui faict l'advantage ; 
le demourant servant plus de destourbier que de secours. Et Baiazet 

Erint le principal fondement à sa resolution de livrer iournee à Tarn- 
urian , contre l'advis de tonts ses capitaines, sur ce que le nombre 
innombrable des hommes de son ennem^ luy donnoit certaine espé- 
rance de confusion. Scanderbech, bon mge et tresexpert, avoit ac- 
coustumédedireque dix ou douze mille combattants fidèles debvoient 
baster à un suffisant chef de guerre , pour garantir sa réputation en 
toute sorte de besoing militaire. L'aultre poinct, qui semble estre 
contraire et à l'usage et à la raison de la guerre, c'est que Yercin- 

gentorix^qui estoit nommé chef et gênerai de toutes les parties des 
raules révoltées , print party de s'aller enfermer dans Alesia : car 
celuy qui commande à tout un païs ne se doibt iamais engager, qu'au 
cas de cette extrémité qu'il y allast de sa dernière place , et qu'il n'y 
eust rien plus à espérer qu'en la deffence d'icelle : aultrement il se 
doibt tenir libre, pour avoir moyens de pourveoir en gênerai à toutes 
les parties de son gouvernement. 

Pour revenir à César , il deveint, avecques le temps, un peu plus 
tardif et plus considéré, comme tesmoigne son familier Oppius ; es- 
timant qu'il ne debvoit ayseemcnt bazarder l'honneur de tant de 
victoires, lequel une seule desfortune luy pourroit faire perdre. C'est 
ce que disent les Italiens, quand ils veulent reprocher cette hardiesse 
téméraire qui se veoid aux ieunes gents, les nommants « Nécessiteux 
d'honneur, > Bisognosi d^ onpre; et qu'estants encores en cette grande 
faim et disette de reputati<fA , ils ont raison de la chercher à quelque 
prix que ce soit , ce que ne doibvent pas faire ceulx qui eu ont desia 
acquis à suffisance. Il y peult avoir quelque iuste modération en ce 
desir de gloire, et quelc|ue satiété en cet appétit, comme aux aultres; 
assez de gents le practiquent ainsi. 

Il estoit bien esloingné de cette religion des anciens Romains, qtt 
ne se vouloient prévaloir en leurs guerres que de la vertu simple e| 
naïfve : mais encores y apportoit-il plus de conscience que nous n| 
ferions à celte heure , et n'approuvoit pas toutes sortes de moyeni 
pour acquérir la victoire. En la guerre contre Ariovislus , estant 9 

f parlementer avecques luy , il y surveint quelque remuement entre 
es deux armées, qui commencea parla Taulie des gents ae cheval 
d'Ariovislus : sur ce tumulte César se trouva avoir fort grand advan- 
tage sur ses ennemis; toutcsrois il ne s'en voulut point prévaloir. 
<lc peur qu'on luy peust reprocher d'y avoir procédé do mauvaise 
fuY. 
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Il ayoit accoastamé 4e porter un accoustrement riche au combat , 
Bt de couleur esclatante, pour se faire rem?irquer> 
i II tenoit la bride plus estroicte à ses soldats , et les tenoit plus de 
court, estant pre; des ennemis, 

■■ Quand les anciens Grecs Touloient accuser quelcrn'un d'extrême 
insufQsance, ils disoient en commun prpyerbe, « qu il ne sçavoit ny 
lire ny nager : > il avait cette mesme opinion , que la science de na- 
<;<>r estoit tresutile à la guerre , et en tira plusieurs commodjtez ? s'il 
j<vo)t à faire diligence , il franchissoit ordinairement à la \iage les ri- 
vières qu'il rencontroit ; car il aimoit à voyagera pied comme le grand 
Alexandre. En Ae^ypte , ayant esté forcé , pour se sauver , de se 
mettre dans un petit batteau . et tant de gents s'y estants lancez quand 
et luy , qu'il estoit en dangier d'aller à fonds, il aima mieuU se iec- 
ter en la mer , et gaigna sa ^otte à nage, qui estoit plus de deux cents 

Ïias au delà , tenant en sa main gauche ses tablettes hors de l'eau , et 
raisnani k belles dents sa cotte darmesiafin que l'enneniy n'en iopïst, 
estant desia bien ad^ancé sur l'aage. 

lamals chef dé guerte n'eut tant de créance sqr ses soldats : au 
commencement de ^es guerres civiles , les centenlers luy offrirent de 
iouldoy^r> chascnn pur sa bourse, un homme d'armes; et lef gents 
4é pied» de le servir à leurs despens, ceuïx qui estoient plus aysez 
entreprenants encores à desfrayer les plus nécessiteux. Feu monsieur 
Tadmiral de Chastillon nous feit voir dernièrement un pareil cas en 
nos guerres civiles; caries François de son armée fonrnissoient de 
leurs bourses au payement des estrangiers qui l'accompagnoient, ï\ ne 
se trouveroit gueres d'exemples d'affection si ardente et si preste 
parmy ceuU qui marchent dans le vieux train , sous l'ancienne police 
des loix ; la passion nous commande bien plus vifvemeni que la rai- 
son : ï\ est pourtant advenu en la guerre contre Annibal, qu'à l'exem- 
ple delà libéralité du peuple romain en la ville, les gentsd'armes et 
capitaines refusèrent leur paye; et appelloit on, au camp do IMarcel- 
lus , Mercenaires, ceulx qui en prenoient. Ayant eu dn piro auprex 
de Dyrracbium , ses soldats se veindrent d'eulx mesmes o(frir k estre 
chastieï et punis ; de façon qu'il eut plus à les cqnsoler qu'à les tan- 
ser : une sienne seule cohorte souteint quatre légions de Pompeius 
plqs de qqatrf heures, iusques à ce qu'eue (eut quasi toute desfaiç^e 
a coups de traicts , et se trouva dans la trencbee cent trente mUle 
fl^scbes , un soldat , nommé Scaeva , qui commandoit à l'une des en- 
trées , s y malnteint invincible , ayant un œil crevé , une espanle et 
et une puisse perc«es , et son escu fanlsé en deu^ cents trente lieux. 
(1 es| 44yenu à plusieurs de ses soldats, prins prisonniers, d'accçp* 
ter plnstqst la i^ort qne de vouloir promettre de prendre aultre party : 
Granius Petronius prins par Scipion en Afrique, Scipion , aprez avoir 
faict mourir ses compaignons, luy manda qu'il luy donnoit la vie, 
car il estoit homme de reng et questeur : Petronius respondict, c que 
les soldats de Gesar avoient accoustumé de donner la vie aux aultres, 
non la recevoir; > çt se tua tout soubdain de sp main propre. 

Il V a in6nis exemples de leur fidélité : il ne fault pas oublier le 
traict de ceulx qui teurent assiégez à Salone, ville partisane pour 
César contre Pompeius, pour un rare accident qui y aaveint. Marcus 
Octavius les tenoit assiégez; ceulx de dedans estants reduicts en 
extrême nécessité de toutes choses, en manière que pour supnleer 
au default qu'ils ayoient d'hommes, la pluspart d'entre euU y estants 
morts et biecez, ils avoient mis en linerté touts leurs esclaves , et 
pour le service de leurs engins, avoient esté contraincts de coi^r 
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les chayeu do toatw \pn femmes à fin d'en f«ire de» obordei , osltr^ 
une meryeilleuse disette de yiyres; et ce Qe«mtmoinfi, résolus de ia* 
luai'f JQ0 se rendre, Aprez avoir traisqé ce siège en grande longueur, 
d ou Ootayius estoit deyena plus nonchalant et moins attentif à 
a son pntreprinse, Us choisirent un iour sur le midy , et, comme fia 
curent rengé les femmes et les enfants sur leurs murailles pour faire 
l)onne mine, sortirent en telle furie sur les assiégeants, qu'ayant 
enfoncé le premier, Je second et tiers corps de garde, et le quastriesme 
et puis le resta, et, ayant faici du tout ahandonner les trenchees, les 
snasserent iusques dans les nayires; et Octavius mesme se sauva à Pyr^ 
racUium, où estoit Pompcius, le n'ay point mémoire pour cett'beur« 
d avoir ?eu aulpun auKre exemple, ou les assièges battent en gros 
ics aiisiegeants , et gaignent la maistrica de la campaigne ; ny 
qu une iprtiç ayt {[fé an ppn^equence une pure et entière yietoire dn 
batailla, 
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Il n*en est pas i dou^ainasi comme cbascqn lOftît. ^% notammont 
auf debvoirs de mariage i car c'est un marché plein de tant d'aspi- 
nonses circonstances, qu'il est malaysé que la volonté d'pne femme 
s'y maintienne entière long temps : les hommes, quoyqu'ils y soyent 
avecques un peu meilleure conuition , y ont trop afiaire. h^ touche 
d'un bon mariage, et sa vraye preuve, regarde le temps que la sov 
cieté dure ; si elle a esté constamment douloe , loyale . et commode, 
^n nostre siècle , elles reservent plus communément k estaler leurs 
bons ordces et la véhémence de leur affection, envers leurs maris 
perdus ; cherchent au moins lors à donner tesmoignage de leur bonne 
volonté ; tardif tesmoignage et hors de saison 1 Elles prouvent plus- 
tost par là qu'elles ne les aiment que morts : U vie est jpleine de com^ 
bustion ; et le trespas, d'amour et de aourtoisie. Gomme les pères ca- 
chent l'affection envers leurs enfants; elles volontiers, de mesme, 
cachent la leur envers le mary , pour maintenir un honneste respect. 
Ce mystère n'est pas de mon goust ; plies Ont beav s'escbeveler et 
s'esgraligner, ie m'en voys à l'aurçille d'une femme de chambre et 
d'un secrétaire : « Comment estoient ils? Gomment ont ils veseu en- 
semble? > Il me souvient tousiours de cç bon mot, iwtantius mo- 
ranf , quœ minui dolent t leur rechigner est odleyx auK vivants, et 
vain aux morts. Nous dispenserons volontiers qu'en rie aprez, pour- 
veu qu'on nous rie pendant la vie. Est ce pas de quoy resusciCer de 
despit , qui m'aura craché au nea pendant que i'estqis, me viflkone 
^r«tler les pieds quand ie ne suis plus? S'il y a quelque honneur à 
pleurer les maris , il n'appartient qu'à cellçs qui leur ont ri : celles 
qui ont pleuré en la vie, qu'elles rient en la mort , au dehors comme 
au dedans. Aussi ne regaraez pas à ces yeuU moites et à cette pileuse 
voix ; regardez ce port , ce teincl et l'embonpoint de ces loues soubs 
ces grandes voiles ; c'est par là qu'elle parle françols : Il en est peu 
de qui la santé n'aille en amendant, qualité qui ne sçait pas mentir. 
Cotte cerimonieuse contenance ne regarde pas tant derrière soy , 
que devant; c'est acquest, plus que payement: en mon enfance, 
une honneste et tresbelle dame qui vit encores, vcnfye d'un prince, 
avoit ie ne sçals quoy plus en sa parure qu'il n'est permis par les 
loix de nostre veufvage : à ceulx oui le luy repiochoient , « G est. 
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isoit elle , que ie ne practi<^ue plus de nouvelles amitiéz , et suis 
hors de yolonté de me remarier. > 

Pour ne disconvenir du tout à nostre usage , i'av icy choisi troif 
femmes qui ont aussi employé l'effort de leur bonté et affection au- 
tour la mort de leurs maris : ce sont pourtant exemples un peu 
aultres, et si pressants , qu'ils tirent hardiement la vie en consé- 
quence. 

Pline le ieune avoit» prez d'une sienne maison en Italie, un voi- 
sin merveilleusement tormenté de quelques ulcères qui lui estoient 




ce qu'il avoit à en espérer. Aprez avoir obtenu cela de luy> et 1 avoir 
curieusement considéré, elle trouva qu'il estoit impossible qu'il en 
peust guarir , et que tout ce qu'il avoit à attendre , c'estoit de trais- 
ner fort long temps une vie douloureuse et languissante : si.luy con- 
seilla t pour le plus seur et souverain remède, de se tuer ; et le trou- 
vant un peu mol à une si rude enlreprinse : « Ne pense- point, luy 
dict elle , mon amy, que les douleurs que ie te veois souffrir ne me 
touchent autant qu à toy , et que pour m'en délivrer ie ne me vueille 
servir moy mesme de cette medfecine que ie t'ordonne. le te veulx 
accompaigner à la guarison , comme i'ay faict à la maladie : oste cette 
crainte, et pense que nous n'aurons que plaisir en ce passage qui 
nous doibt délivrer de tels torménts : nous nous en irons heureuse- 
ment ensemble. > Cela dict, et ayant rechaufTé le courage de son 
mary , elle résolut qu'ils se precipiteroient en la mer par une fenes- 
tre de leur logis qui y respondoit. Et pour maintenir iusques à sa fin 
cette loyale et véhémente aiïection dequoy elle l'avoit embrassé pen- 
dant sa vie , elle voulut encores qu'il mourust entre ses bras : mais 
de peur qu'ils ne luy Taillissent , et que les estreinctes de ses enlace- 
ments ne veinssent à se relascher par la cheute et la crainte, elle se 
feit lier et attacher bien estroictement avecques luy par le fauls du 
corps ; et abandonna ainsi sa vie pour le repos de celle de son mary. 
Celle là estoit de bas lieu ; et parmy telle condition de gents, il n'est 
pas si nouveau d'y veoir quelque traict de rare bonté : 

£xlr6ioa p«r tllot 
lufttUa eioedens terris vestlgia fecit. 

Les aultres deux sont nobles et riches , où lea exemples de vertu se 
logent rarement. 

^ Arria , femme de Cecina Paetus , personnage consulaire, feut mère 
d'un' aultre Arria, femme de Thrasea Paetus, celuy duquel la vertu 
feut tant renommée du temps de Néron, et, par le moyen de ce 
gendre, mère grand' de Faunia; car la ressemblance des noms de 
ces hommes et femmes, et de leurs fortunes, en a faict mescontor 
plusieurs. Cette première Arria , Cecina Paetus , son mary , ayant 
«sté prins prisonnier par les ffciits de l'empereur Claudius , aprez la 
desfaicte de Scribonianus, duquel il avoit suyvi le party, supplia 
ceulx qui l'emmenoient prisonnier à Rome de la recevoir dans leur 
navire, où elle leur seroit de beaucoup moins de despense et d'in- 
commodité qu'un nombre de personnes qu'il leur fauldroit pour ie 
service de son mary; et qu'elle seule fourniroit à sa chambre, à sa 
cuisine , et à touts aultres ofBces. Us l'en refusèrent : et elle s'estani 
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EUS , s'estant accostée d'elle familièrement ponr la société de leurs 
fortunes > elle la reponlsa rudement ayecqiies ces paroles : < Moy, 
dîct elle, qoe ie parle à toy, ny que ie t'escoute ! à toy , au giron de 
laquelle Scribonianus faut tuel et tu yis encores? > Ces paroles, 
arecqoes plusieurs aultres signes^ feirent sentir à ses parents qu'elle 
estoit pour se desfaire elle mesme , impatiente de supporter la for« 
tune de son mary. EtThraspa, son gendre, la suppliant sur ce pro< 
pos de ne se vouloir perdre , et luy disant ainsi : « Quoy î si ie couroii 
pareille fortune à celle de Cecina, youidriez yous que ma femme t 
yostre fille , en feist de mesme? > « Comment doncqnes? si ie le tou1« 
drois! respondict elle : ouy, ouy, ie le youldrois, si elle avoit yescn 
aussi long temps et d'aussi. bon accord avecques toy, que i'ay faicl 
ayecques mon mar;^. » Ces responses au^mentoient le soing qu'on 
ayoit d'elle, et faisoient qu'on regardoit de plus prez à ses déporte- 
ments. Un iour, aprez ayoir dict à ceulx qui la gardoient, « Vous 
ayez beau faire, yous me pouyez bien faire pins mal mourir, mais 
de me garder de mourir, yous ne sçauriez, > s'eslançant furieuse- 
ment d'une chaire où elle estoit assise, elle s'alla de .toute sa force 
chocquer la teste contre la paroy voisine; duquel coup estant cheute 
de son long esvanouïe , et fort blecee, aprez au'on l'eut à toute peine 
faicte revenir : « le yous disois bien , dict elle , que si vous me re- 
fusiez quelque façon aisée de me tuer , i'en cboisirois quelque aultre, 
pour malaysee qu'elle feust. > La tin d'une si admirable vertu feut 
telle : son mary Paetus n'ayant pas le cœur assez ferme de soy mesme 
pour se donner la mort, à laquelle la cruauté de l'empereur le ren- 

Seoit; un iour , entre aultres, aprez avoir premièrement employé les 
iscours et enhortements propres au conseil qu'elle luy donnoit à ce 
faire, elle print le poignard que son mary portoit, en le tenant nud 
en sa main, pour la conclusion de sou exhortation, « Fais ainsi, 
Paetus, > luy dict elle; et en mesme instant, s'en estant donné un 
coup mortel dans l'eslomacb , et puis l'arrachant de sa playe , elle le 
luy présenta , finissant quand et quand sa vie avecques cette noble , 
généreuse et immortelle parole. Peste, rwndolet. Elle n'eut loisir que 
de dire ces trois paroles a'one si belle substance : Tiens , Paetus, il ne 
m'a point faict mal : • 

C«gta tuo gtadluB qunm trsderet Arria P«lo, 

Quem de viaoerlbus traxerat Ipsa luti : 
SI qua fldes, Tuinof quod feci non dolet, Inqoit, 

Sed auud lu faciès. Id mihi, H»le, dolet : 

i 

il est bien plus vif en son naturel , et d'un sens plus riche : car et 1 
lilaye et la mort de son mary , et les siennes, tant s'en fault qu'elle 
luy poisassent, qu'elle en avoit esté la conseillère et promotrice 
mais ayant faict cette haulte et courageuse entreprinse pour la seule 
rommodité de son mary, elle ne regarde qu'à luy encores, au der- 
nier traict de sa vie, et à luy ester la crainte de la suivre en iIh>u- 
rant. Paetus se iVappa tout soubdain de ce mesme glaive : honteux, 
À mon advis , d'avoir eu besoing d'un si cher et précieux enseigne* 
ment. 

Pompeia Paulina, ieune et tresnoble dame romaine, avoit esponsé 
Seneque en son extrême vieillesse. Néron , son beau disciple, envoya 
ses satellites vers luy pour luy dénoncer l'ordonnance de sa mort; ce 
qui se faisoit en celte manière : Quand les empereurs romains de ce 
temps a\oient condamné quelque homme de qualité, ils luy man- 
doient par leur^ ofBciers de choisir quelque mort à sa poste, et de 1 1 
prendre dans tel ou tel delay qu'ils luy faisoient prescrire selon la 
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trempe de leur cbolere, Untofi plus pressé, Uotûst plus Ipni^, lay 
donnant terme pour disposer pendunt ee temps U de ses affaires , et 
quelquefois luy ogtant le ipoyeiidece faire , par la briefvetô du temps : 
et, 81 le condamné estrifoit à leur ordonnance, Us mepoient des 
ffenU propres à Vej^eopter » ou luy coupant les yeipes des ^ras et des 
ïambes , ou luy faisant avaller du poison par force ; mais les person* 
nos d'bonncqF n'alteridoient pas oetle nécessité , et se servoient de 
leurs propres médecins et chirurgiens à cet effect. Seneque ouït leur 
charge, a'un visage paisible et asseuré , et aprez , demanda du papier 
pour faire son testament : ce qui luy ayant esté refusé par le capi- 
taine, il se tourna vers ses amis : • Puisque ie ne puis, leur diot il, 
vous laisser aultre chose en recognoissance de ce que ie vous doibs, 
je vous laisse au moins ce que i'ay de plus beau, à sçavoir Timege de 
mes moBurs et de ma vie , laquelle ie vous prie conserver en vostra 
mémoire; aOn qu'en ce faisant, vous acquériez la gloire de sipoeres 
et véritables amis: » et quand et quand, appaisant tantost l'eigreur 
de la douleur qu'il leur voyoit souffrir nar doulces parqle^, tantost 
roidissant sa voit, pour les en tanser : < où sont, disoit il , ees beaux 
préceptes de la philosopbie 1 que sont devenues les provisions que 
par tant d'années nous avons faictes contre les accidents de la for-* 
tune? La cruauté de Néron nous estoit elle Inoogneue? Que pouvions 
nous attendre de celuy qui avoit tué sa mère et son frère» sinon 
qu'il feist encores mourir son gouverneur qui l'a nourry et eslevé? « 
Aprez avoir dict ces paroles eu commun, il sedestoqrneà sa femme, 
et, l'embrassant estroictement, comme par la poisanteur delà 
douleur elle dofailloi' de cœur et de forces , la pria ae porter un peu 
plus patiemment cet accident, pour l'amour de luy ; et que l'heure 
estoit venue où il avoit à montrer, non plus par discours et par dis- 
putes , mais par effect , le fruict qu'il avoit tiré de ses esiudes ; et que 
sans double il embrassoit la mort, non seulement sans douleur, mais 
avecques alaigresse ; r Parquoy, m'amje, disoit il, ne la desbonora 
par tes larmes, k On qu'il ne semble que tu t'aimes plus que ma re« 
putation : appaise ta douleur, et te console en la cognoissanoe que tq 
as eu de moy et de mes aetions, ponduisant le reste de t^ vie par les 
bonnestes occupations ausquelles tu es addonnee, « A qupv Paulina 
ayant un peu reprins ses esprits, et rescbaufTé la magnanimité de son 
courage , par une tresnoble affection t » Non, Seneca, respondit elle, 
ie ne suis pas pour vous laisser sans ma compaignle en teUe nécessité* 
ie ne veulx pas que vous pensiez que les vertueux exemples de voslré 
vie ne m'ayent encoresapprins à sçavoir bien mourir : et quand lo 
pourrois ie ny mieulx , n^ plus bonnestement , py plus k mou gré , 

^u'avecques vous? ainsi faictes estât que ie m'en voys quand et vous. » 
ors Seueque prenant en bonne part une si belle et glorieuse delibe^ 
ration de sa femme , et pour se délivrer aussi de la crainte de la lais- 
ser aprez sa mort à la mercy et cruauté de ses ennemis { « le t'avois, 
Paulina, dict il , conseillé ce qui servoit à conduire plus heureuse- 
ment ta vie : tu aimes donoques mieulx l'honneur de la mort ; vraye- 
meht ie ne te l'envierai point : la constance et la resolution soyent 
pareilles à noslre commune fin ; mais la beauté et la gloire soit plus 
grande de ta part. » Cela faict, on ieur coupa en mesmc temps les 
veines des bras; mais parce aue celles de Seneque , resserrées tant 
par la vieillesse que par son abstinence, doniioient au sang le cours 
trop long et trop lascbe , il commanda qu'on lui coupast encores les 
veines des cuisses ; et, de peur que le torment qu'il eu souffroit n'at- 
tendrist le cœur do sa fenune , et pour se délivrer aussi soy mesma 
(h rafjQiction qu'il portoit de la veoir en si piteux estât, après avoir 
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jt» amoureasement prins congé d'elle, il la pria de permettr» qu'en 
'emportas^ çq la chambre Toisine , comme on feit. Mais toutes eet 
incisions estant encores insuffisantes pour le faire mourir , il com- 
mande à Statius Anneus, son médecin, de luj donner un bruvage 
de poison, qui n'eust gueres non plus d'efTect ; car parla foiblesse et 
froideur des membres , elle ne peust arriver iusques au cœur : par 
ainsin on luy feit en oulire apprester un baing fort chauld ; et lors, 
sentant sa mi prochaine, autant qu'il eut d'haleine, il continua des 
discours tresexcellpnts sur le subiect de lestât où il se trouvoit , aue 
ses secrétaires recueillirent tant qu'ils peurent ouïr sa voix ; et àe- 
meurerept ses paroles dernières, long temps depuis, en crédit et hon- 
neur ez mains des hommes (ce nous est une bien fascheuse perte 
qu'elles ne soient venues iusques à nous). Gomme il sentit les der- 
niers traicts de la mort, prenant de l'eau du baing toute sanglante» 
il eu arrousa sa teste, en disant : < le voue cette eau à lupiter le libé- 
rateur, « I^eron , advert^ de tout cecy , craignant que la mort de 
Pauliua , qui estoit des mieulx apparentées dames romaines, et en- 
vers laquelle U n'avoit nulles particulières inimitiez , luy veinst à 
reproche , rePToya en toute diligence luy faire r'attacher ses playes : 
ce quç ses gents a'eUe feirent sans son sceu, estant desia demy morte 
et sans aulcun sentiment. Et ce que , contre son desseing , elle ves- 
quit depuis, ce. feust treshonnorableinent et comme il appartenoit 
à sa vertu , montrant par la couleur blesme de son visage, combien 
elle avoit escoulé de vie par ses bleceures. 

Voyià mes trois contes tresveritables , que ic» treuve aussi plaisants 
et tragiques que ceuU que nous forgeons à nostre poste pour donner 
plaisir au commun; et m'estonne que ceulx qui saddonnent à cela 
ne s'advisept de choisir plustost dii^ mille tresbelles histoires qui se 
rencontrent dans les livres, oO ils aurpient moins de peine, et ap- 
porteroient plus de plaisir et prouflt : et qui en vouldroit bastir un 
corps entier et l'entretenant, il ne faqldroit qu'il fournist du sien 
que la liaison , comme la souldure d'un aultre métal ; et pourroit 
ertasser par ce moyen force vcritjihles evepements de toutes sortes, 
les disposapt et diversiOant «elon que la beauté de l'ouvrage le re- 
querroit, à peu preu comme Ovide a cousp et rapiécé sa Métamor- 
phose , de ce grand noqabre de fahles diverses. 

En ce dernier couple, cela est encores digne d'estre considéré , Que 
Paulina offre volontiers à auiter la vie pour l'amour de son mary , et 
Que son mary avoit aultreiois quité aussi la mort pour l'amour d'elle. 
Il n'y a peur nous grand contrepoid» à ce| «change \ mais, selpn son 
humeur stoVque, ie crois qu'il pepsoit avoir auiapt fâict pppr elle, 
d'alonger sa vie en sa faveur, comme s'il feust mon pour elle. En 
l'une des lettres qu'il escript à Lucilius, aurez qu'il Ipy a faict en- 
tendre comme, la ûebvre l'ayant prins à Home, il mopta sQuiidaln 
en coche pour s'en aller à une sienne maison w% champs, contre 
l'opinion de sa femme qui le vouloit arrester; et qu'il luy avoit res- 
pondu que la flebvre qu'il avoit, ce n'estoit pas (iebvre du corps, 
mais du lieu; il suyt ainsin : « Elle me laissa aller, me recominen- 
dantfort ma santé. Or, moy qui sçais que ie loge sa vie en la mienne, 
je commence de pourveoir a moy . pour pourveoir à elle ; le privi- 
lège que ma vieillesse m'avoit donne me rendant plus ferme el plus 
résolu à plusieurs choses , ie le perds, quand il me souvient 
qu'en ce vieillard il y en a une ieune à qui ie proutite. Puisque ie ne 
la puis ranger à m'aimer plus courageusement, elle me renge à m'ai- 
mer moy mesme plus curieusement : car il fouit prester quelque 
chose aux honnestes affections: el , par fois, encores aue les occa« 



92 ESSAIS DB MONTAIGNE, 

sions nous pressent au contraire, il fault r*appeler la yie, Toire ayee*- 

3ues torment ; il fauU arrester Vame entre les dents, puisque la loy 
e yiyré, aux ^enis de bien , ce n'est pas autant quil leur plaist, 
mais autant qu'ils doibyent. Geluy qui n'estime pas tant sa femme 
ou un sien amy, ^ue d'en alonger sa yie, et qui s'opiniastre à mou- 
rir, il est trop délicat et trop mol : il fault que Vame se commande 
cela, quand l'utilité des nostres le requiert; il fault par fois nons 
prester à nos amis, et, quand nous youldrions mourir pour nous, in- 
terrompre nostre desseing pour eulx. C'est tesmoignage de p^andeur 
de courage , de retourner en la yie pour la considération d aultruy , 
comme plusieurs excellents personnages ont faict; et est un traict do 
bonté singulière , de conseryer la yieillesse (de laquelle commodité 
la plus grande, c'est la nonchalance de sa durée, et un plus courageux 
et desdaigneux usage de la yie), si on sent que cet omce soit douix, 
agréable et prou6table à quelqu'un bien arfeclionné. Et en receoit 
on une tresplaisante recompense : car, qu'est il plus doux, que d'estre 
si cher à sa femme, qu'à sa considération on en deyienne plus cher à 
soy mesme? Ainsi ma Pauline m'a chargé, non seulement sa crainte, 
mais encores la mienne : ce ne m'a pas esté assez de considérer com- 
bien resoluement ie pourrois mourir, mais i'ay aussi considéré com- 
bien irresoluement elle le pourroit souffrir. le me suis contrainct à 
yiyre, et c'est quelquefois magnanimité que yiyre. « Yoylàses mots, 
excellents comme est son usage. 

CHAPITRE XXXVI. 

DES PLUS EXCELLENTS HOMMES. 

Si on me demandoit le chois de touts les hommes oui sont Tenus à 
ma cognoissance, il me semble en trouver trois excellents au dessus 
de touts les aultres. 

L'un Homère : non pas qu'Aristote ou Yarro , pour exemple , ne 
feusscnt à l'adyenture aussi sçayantsque luy, ny possible encores qu'en 
son art «lesme Virgile ne luy soit comparable : ie le laisse à iuger à 
ceulx qui les cognoissent touts deux. Moy , qui n'en cognois que 
l'un, puis seulement dire cela, selon ma portée, que ie ne crois pas 
que leb Muses mesmes allassent au delà du Romain : 

Taie faoit oarman docta tattadlae, quale 
Cyothios imposiiii tempérât arlioulis : 

'jiitesfois en ce iugement, encores ne fauldroit il pas oublier que 
r'est principalement d'Homère que Yirgile tient sa sufQsance; que 
c'est son guide et maistre d'eschole ; et qu'un seul traict de l'Iliade a 
fourny de corps et de matière à cette grande et diyine Aeneïde. Ce 
n'est pas ainsi que ie compte : i'y mesle plusieurs aultres ojrcon- 
stances qui me rendent ce personnage admirable , quasi au dessus do 
'humaine condition; et, à la yerité, ie m'estonne souvent que luy, 
qui a produict et mis en crédit au monde plusieurs deïtez par son 
Huctorité, n'a gaigné reng de dieu luy mesme. Estant aveugle , indi- 
gent; estant avant que les sciences feussent rédigées en règle et ol)« 
servations certaines , il les a tant cogneues, que touts ceulx qui se 
sont meslez depuis d'establir des polices, de conduire guerres , etd'es- 
crire ou de la religion , ou de la philosophie, en quelque secte que ce 
soit, ou des arts , se sont servis de luy comme d'un ministre trespar- 
faict en la cognoissance de toutes choses et de ses livres coraïufi 
d'une pépinière de toute espèce de suffisance: 
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8wi, qnld lit pnlelirum, quid turpe. qold iitile^qiilii ncni 
iraiat ae meliiit Chrysippo «I Craoton dleii; 

4>( comme dict l'anltre. 



et raaltre. 



et Taultre, 



k qno, wo fonte panaml, 
Vatam Plerlls ora rigantor aquli) 



Adde Helleonladani «onitat, quonim onos Homen» 
Seaptra potitos ; 



Colnaqoa ai ora profiifo 
Onnla poataritas iatlcai In earmina duxlt. 
Annomqoa In tanaaa ausa «al dadoeere rlros, 
Ualaa tocunda boola. 



C'est contre Tordre de natare an'il a faict la plus excellente produc- 
tion qui puisse estre : car la naissance ordinaire des choses , elle est 




premier et dernier des poëtesj suivant ce beau tesmoignage que l'an- 
tiquité nous a laissé de luy , « que n'ayant nul qui le peust imiter 
ayant \uj, il n'a en nul aprez luy qui le peust imiter. > Ses paroles» 
selon Aristote, sont les seules paroles qui ayent mouvement et|M0i||; 
ce sont les seuls mots substanciels. Alexandre le grand , ayiHIt reiH 
contré» parmy les desponilles de Darius, un riche cofTret, ordonna 
qu'on le luy reserrast pour y loger son Homère : disant que c'estoi 
le meilleur et plus fidèle conseiller qu'il eust en ses affaires mili- 
taires. • Pour cette mesme raison, disoit Cleomenes, fils d'Anaxandri- 
das , que «^ c'estoit le poêle des Lacedemoniens , parce qu'il estoif 
tresbon maistre de la discipline guerrière. > Cette louange singulière 
et particulière luy est aussi demeurée, au iugement de Plutarque, 
« que c'est le seul aucteur du monde qui n'a iamais saoulé ne des- 
gousté les hommes, se montrant aux lecteurs tousiours tout aultre, 
et fleurissant tousiours en nouyelle grâce. > Ce follastre d'Alcibiades, 
ayant demandé, à un qui faisoit profession des lettres, un livre d'Ho- 
mère, luy donna un soufflet, parce qu'il n'en ayoit point : comme 
qui trouyeroit un de nos presbtres sans bréviaire. Xenophanes se 
plaignoit un iour k Hieron, tyran de Syracuse, de ce ou il estoit si 
pauvre qu'il n'a voit dequo^ nourrir deux serviteurs : « Ist quoy, Lny 
respoudit il» Homère, qui estoit beaucoup plus pauvre que toy, en 
nourrit bien plus de dix mille , tout mort qu il est. > Que n'estoit ce 
dire, A Panaetius, quand il nommoit Platon « l'Homère des philo- 
fophes? > Oultre cela, quelle gloire se peult comparer à la sienne? il 
n'est rien qui vive en la bouche des hommes, comme son nom et sesi 
ouvrages; rien si cogneu et si receu que 'Troye, Hélène, et se» 
guerres, qui ne feureiit à l'adventure iamais : nos enfants s'appellent 
encores des noms qu'il forgea il y a plus de trois mille ans; qui ne 
coguoist Hector et Achille? Non seulement aulcunes races particu- 
lières, mais la plus part des nations cherchent origine en ses inven- 
tions. Mahumet second de ce nom, empereur des Turcs , escrivant 
i nostre pape Pie second : « le m'estonne, dict il, comment les Ita- 
liens se bandent contre moy, attendu que nous avons nostre origine 
commune des Troyens, et que i'ay comme eulx interest de venger 
le sang d'Hector sur les Grecs, lesquels ils vont favorisant contru 
œoy. • N'est ce pas une noble farce, de laquelle lei roys^ let cbos«^i 
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publicques et les empereurs yont Jouant leur personnage tant de sie« 
clés, et à laquelle tout ce grand univers sert de théâtre. Sept yilles 
grecques entrèrent en débat du lieu de sa naissance : tant tùn ob» 
scurité mesme luy apporta-d'honneur I 

Smyrna, Rhodos, Colopbon, Salamis, Cbio, Argoa, Atben» • 

L'auUre, Alexandre le grand : car, Qui considérera Taage qu'il 
commencea ses entreprinâes ; le peu de moyen avecques lequel il 
feit un si glorieux desseing ; l'auclorité qu'il gaigna en cette sienne 
enfance, parmy les plus grands et expérimentez capitaines du monde 
desquels il estoit suyyi ; la faveur extraordinaire dequoy fortune em- 
brassa et favorisa tant de siens exploicti hasardeux , et à peu que ie 
ne die téméraires; 

Impellena qaldqaid tlb^ somma petenti 
ObiUrei, gaadedsqo* viam Mla» rBlfeft ) 

cette grandeur, d'avoir, k l'aage de trente trois ans, passé yiotorleux 
toute la terre habitable, et> en une demie vie, avoir attainot tout l'ef 
fort de Tbumaine nature , si que vous ne pouvez imaginer sa durée 
légitime, et la continuation dis son accroissance en vertu et en for- 
tune iusques k un iuste terme d'aage , que vous n'imaginiei quelque 
chose au dessus de l'homme , d'avoir faict naistre de ses soldats tant 
dei>ninches royales, laissant aprez sa mort le monde on partage à 

Suatre successeurs, simples capitaines de son armée, desquels les 
escendants ont depuis si long temps duré, maintenants cette grande 
possession; tant d'excellentes vertus qui estoient en luy, iustice, 
tempérance , libéralité , foy en ses paroles, amour envers les siens, 
humanité envers les vaincus : car ses mœurs semblent, à la vérité, 
n'avoir aulcuu iuste reproche, ouy bien aulcunes de ses actions par- 
ticulières, rares, extraordinaires; mais il est impossible de conduire 
si grands mouvements avecques les règles de la iustice , telles gents 
veulent estre iugez en gros par la maislresse un de leurs actions t la 
ruyne de Thebes et de Persepolis , le meurtre de Menànder , et du 
médecin d'Ëphestion, de tant de prisonniers persiens à un eOdp, 
d'une troupe de soldats indiens, non sans interest de sa parolft ; des 
Cosseïens, iusques aux petits enfants, sont saillies un peu mal eieil- 
sables ; car, qttantAClitus, la faulte en feut amendée oultre son poids, 
et tesmoigne cette action, autant que toute aultre, ladebonnairété 
de 3a complexion, et que c'estoit de soy une complexion excellem- 
ment formée à la bonté, et a esté ingénieusement dict de luy, « qu'il 
avoit de la nature ses vertus , de la fortune ses vices : » quant à ee 
qu'il estoit un peu yanteur, un peu trop impatient d'ouYr mesdire de 
soy , et quant a ses mangeoires , armes et mors qu'il feit semer aux 
Indes, toutes ces choses me semblent pouvoir estre condonnees à son 
aage, et à l'estrange prospérité de sa fortune : Qui considérera quand 
et quand tant de vertus militaires, diligence, pourvoyance, patience, 
discipline, subtilité, magnanimité, resolution, bonheur, en quoy, 
quand l'auctorité d'Annibal ne nous Tauroit apprinft, il a esté le pre- 
mier des hommes ; les rares beautez et conditions de sa personne , 
iusques au miracle; ce port, et ce vénérable maintien , toubs un 
Tisage si ieune, vermeil et flamboyant; 



8 



iiallSj ubi Ocaani perfusus Lucifer unda, 
uem Vanuaauia alius asnorum ditiKii Ifnes, 
iiulii os sacrum cœlo, tauebrasqlie rasolvlt; 



rcxc^llence de son sçavoir et capacité; la durée et grandeur de sa 
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fiflobe f pnrë, nette, exdnlMe de tache et d'envie ; ei qti*eiicores lon^ 
tettips aprez ià mort, ce fêut une rel^ièuse croyatice d'estimer que 
ses luedailleâ portassent bonhetir à cenlx qni les avoient sur etilx 
et que pias de rois et de princes ont escript ses gestes, qu'anitres bis 
toriens n'ont escript les gestes d'aultre roy ou prince que ce soit; e 
qu'encores à prcsent les Mahumetans, qui mespHsent toutes auttres 
Histoires, receoivent et honorent la sienne seule, par spécial priYÎ- 
loge : Il confessera , tout cela mis ensemble, que l'ay eu raison de le 
preJerer à César mesme, qui seul m'a peu mettre en double du 
chois* et il ne se peult nier qu'il n'y aU plus du sien en ses eiploicts, 
plus ae la fortune en ceulx d'Alexandre. Ils ont eu plusieurs choses 
eguales; et César, à l'adventure, aulcnnes plus grandes i ce (durent 
deux feui , on deux torrents , à rayager le monde paf .dirers en- 
drolctfl; 

El f élut ImmlMl dlTèrtis ptrtibai ttnM 
Arentem In tllfam, et tlrgulU tonantia laoro, 
Abt ubi dafiiirld fà|lldo 6ë iboatibui aUU 
Dtht sonUom i^ibosl aoiDta, et lu H^iiari oorraot, 
Qdiaqae tDam populatni iiar i 

mats qdftnd rambitiofl de César anrolt de soy pins dé modération, 
elle a tant de malheur, ayant rencontré ce vilain subiect de la ruyne 
de son pats, et de l'emplrement nniversel du monde, que, toutes 

Sieces ramassées et mises en la balance, ie ne puis que ie ne penche 
Il costé d'Alexandre. 

Le tiers, et le pins eteeWent, à mon gré, c'est ËpamfnOndas. 
De gloire. Il n'en a pas k beaucoup prêt tant que d'anltres (aussi 
n'est ce |)ds une pièce de la substance de la chose) : de resolution 
et de vaillance, non pas de celle qui est aiguisée par ambition, 
mais de celle que la sapience et la raison peuvent planter en une 
ame bien réglée, il en atoit tout ce qui s en peult imaginer : de 
preuves de cette sienne tertu. il en a faict autant, à mon ad vis, 

3u'Ale\andre mesme, et que César; car encores que ses exploicts 
e guerre ne soient ny si fréquents, ny si enflez, ils ne laissent 
Sas pourtant, à tes bien considérer et tontes leurs circonstances, 
'estre aussi polsants et roldes, et portants autant de tesmoignage 
de hardiesse et de sufiBsance militaire. Les Grecs luy Ont f^ict cet 
honneur, sans contredict, de le nommer le premier homme d'entre 
eulx : mais estre le premier de la Grèce, cest facilement estre le 
prime du monde. Quant à son sçavoir et snfdsance, ce iugement 
ancien nous en est resté « que iamais homme ne sçeut tant, et ne 
parla si peu que luy ; > car il estolt pythagorioue de secte; et ce qu'il 
parla , nul ne parla iamais mieulx : excellent orateur et trespersua- 
lif. Mais quant à ses mœurs et conscience , Il a de bien loing sur« 
passé touts ceulx qui se sont iamais meslez de manier affaires ; car 
en celle partie, qui doibt estre principalement considérée, qui seule 
marque véritablement quels nous sommes, et laquelle ie contre- 

f»oise seule à toutes les aultres ensemble, il ne cède à aulcun phi« 
osophc, non pas à Socrales mesme : en celtuv cy l'innucence est 
une qualité propre, maislresse, constante, uniforme, incorruptible, 
au parangon de laquelle elle paroist, en Alexandre, subalterne, in* 
certaine, bigarrée, molle, et fortuite. 

L'ancienneté tagea, qu'à espelucher parle menu touts les aultrei 
grands capitaines, il se treuve en chascun quelque spéciale qualité 
qui le rend illustre : en cettuy cy seul , c'est une vertu et sufusance 
pleine partout et pareille , qui , en touts les offices de la vie humaine» 
ne laisse rien à désirer de soy, soit en occupation publicque ou pri- 
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v«A -w« -..-., ^^Mi soft à TÏTie , soit à monrir granABm 

mTnt S a'''?'*'»"S^te Si'cS«nof»nt.Jle'ii» forme, nyloftan. 
?h««» *^'**''?°!SSÎi'.%Mn» «•Btd-honnAir et d'amour. 

îS?r.T^"i.'--raoC£ïïrte^^^^ 

lion le la «ens un pcn aigrette, ponr, par souhait mesme, en la 
torme qu'elle estoit en luy, m'en désirer l'imitation. 

Le seul Scipion Emilien , qui luy donneroit une fin aussi fiera et 
magnifique, et la cognoissance des sciences autant profonde et oni'« 
verselle, se ponrroit mettre à rencontre à l'aullre plat de la balance. 
Oh, qpel desplaisir le temps m'a faict d*oster de nos yeulx , à poinct 
nommé, des premières^ la couple de yies, iustement la plus noble 
qni feust en Plntarque , de ces deux personnages , par le commun 
consentement du monde , l'un le premier des Grecs , l'auUre des 
Romains! Quelle matière! quelœuyrier! 

Pour un homme non salnct, mais que nous disons galant homme, 
de mœurs ciyiles et communes, d'une hauUeur modérée; la pins 
riche yie, que ie sçache, à estre yescue entre lesTÎTants, comme 
on dit, et estofTee de plus de riches parties et désirables, c'est, 
tout considéré, celle d'Alcibiades, à mon gré. 

Hais quant à Epaminondas , pour exemple d'une excessifye bonté. 




qu 11 avûitdonnéa son père . 

Leuctrcs; il couche de beaucoup, préférant leur plaisir an sien si 
juste et si plein d'une tant glorieuse action : Il ne pensoit pas « qu'il 
feust loisible, pour recouyrer mesme la liberté de son païs, de tuer 
un homme sans cognoissance de cause; * yoylà pourquoy il feut si 
froid à l'entreprinse de Pelopidas , son compaignon , pour la deli- 
yrance de Thebes : Il tenoit aussi, «qu'en une battaille il falloit 
fuir le rencontre d'un amy qui feust au party contraire , et l'espar- 
gner : « Et son humanité a 1 endroict des ennemis mesmes l'ayant 
mis en souspeçon enyers les Bœotiens, de ce qu'aprez ayoir mira- 
culeusement forcé les Lacedemoniens de luy ouyrir le pas qu'ils 
ayoient entreprins de garder à l'entrée de Moree, prez de Gorin- 
the, il s'estoit contenté de leur ayoir passé sur leyentre, sans les 
poursuyyre à toute oultrance^ il feut déposé de Testât de capitaine 
gênerai , treshonnorablement, pour nue telle cause , et pour la honte 
que ce leur feut d'ayoir, par nécessité , à le remonter tantost aprez 
en son degré , et recognoistre combien despendoit de luy leur gloire 
et leur salut : la yictoire le suyrant comme son umbre par tout oà 
il guidast; la prospérité de son païs mourut aussi, luy mort, comme 
elle estoit née par luy. 

CHAPITRE XXXVII. 

DE LA RESSEMBLANCE DES ENFANTS AUX PEBES. 

Ce fagotage de tant de diyerses pièces se faict en cette condition , 
que le n'y mets la main que lors qu'une trop lasche oysifveté me 
presse, et non ailleurs que chez moy : ainsin il s'est basty à di- 
yerses poses et intervalles, comme les occasions me détiennent 
ailleurs par fois plusieurs mois. An demeurant , ie ne corrige point 
mes premières imaginations par les secondes; ouy, k l'adyentare, 
quelque mot , mais pour diyersifler, non pour ester. le yeulx repra» 
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tenter 1a » iâ *« , et qu'on yeoye chasque pièce 

ea sa n o. ,. •-> --» * d'avoir commencé plustost, et 

à TecogL.w.ou« k -in «^ .„, ,. Un valet quimeseryoit 

à les escrire soaUi y» pv< i'al.w «.. ^and butin de m'en des- 
robber plusieurs pi«?v«?s , ch à sa poste r cela me console , qu'il 

n'y fera pas plus de gaing^, «i»» Vy ay faict de perte. le me suis 
enyieilly de sept ou huict ans depuis que ie commenceay : ce n'a 
pas esté sans quelque nouvel acquest; i'y ay practiqué la cholique, 
par la liberalilé des ans : leur commerce et longue conversation ne 
se passe ayseement , sans quelque tel fruict. le vouldrois bien , de 

fdusieurs auUres présents qu'ils ont à faire à ceulx qui les hantent 
ong temps , qu'ils en eussent choisi quelqu'un qui m'eust esté plus 
acceptable; car ils ne m'en eussent sceu faire que l'eusse en plus 
grande horreur, dez mon enfance : c'estoit^ à poiuct nommé» de 
touts les accidents jitoUa vieillesse, celuy que ie craignois le pins, 
l'avois pensé maii;^fM|it, à part moy, que i'allois trop avant, et 
qu'à faire un si lon§^1iemin>, ie ne fauldrois pas de m'enga^er enfin 
en quelque malplaisante rencontre : ie sentois et protestois assez» 
Qu'il estoit heure de partir, et qu'il falloit trencher la vie dans le 
vif et dans le sain, suyvant règle des chirurgiens, quand ils ont à 
couper quelque membre; Qu'à celuy qui ne la rendoit à temps, na- 
ture avoit accoustumé de l'aire payer de bien rudes usures. Il s'en 
' falloit tant que l'en feusse prest lors , qu'en dix huict mois ou envi« 
ron qu'il y a que ie suis en ce malplaisant estât, i'ay desia apprins 
à m'y accommoder; l'entre desia en composition de ce vivre cnoli- 
queux; i'y trouve de quoy me consoler, et dequoy espérer : Tant 
les hommes sont accoquinez à leur estre misérable, qu'il n'est si 
rude condition qu'ils n'acceptent pour s'y conserver 1 Oyez Mae- 
cenas, 

OebiI«oi facito nanu, 
Debilem p«<ie, euxa; 
Lnbrico» quaie donlet : 
Vita dum sup«reat. bena est : 

et couvroit Tamburlan d'une sotte humanité la cruauté fantastique 

Îu'il exerceoit contre les ladres , en faisant mettre à mort autant 
u'il en venoit à sa co^noissance , « pour, disoit il, les délivrer de 
i vie qu'ils vivoient si pénible : > car il n'y avoit nul d'enlx qui 
n'eust mieulx aimé estre trois fois ladre, que de n'estre pas : et An- 
tisthenes le stoïcien, estant fort malade, et s'escriant : « Qui me de* 
livrera de ces maulx? > Diogenes, çiui l'estoit venu veoir, luy pré- 
sentant un couteau : « Gettuy cj, si tu veulx , bientost. > « le ne dis 
pas de la vie, repliana il, ie dis des maulx. > Les souffrances <jui 
nous touchent simplement par Vame, m'afQigent beaucoup moins 
qu'elles ne font la plusiiart des aultres hommes, partie, par iuge- 
ment, car le monde estime plusieurs choses horribles, on evitables 
au prix de la vie, qui me sont à peu prez indifférentes; partie, paf 
une compicxion stupide et insensible que i'ay aux accidents qui ne 
donnent a moy de droict fil ; laquelle complexion i'estime l'une des 
meilleures pièces de ma naturelle condition : mais les souffrances 
vrayement essentielles et corporelles, ie les gouste bien vifvem^t» 
Si est ce pourtant , que , les prévoyant aultrefois d'une veue ftMJllag- 
délicate , et amollie par la iouYssance de cette longue et b^oreuM • 
santé et repos que Dieu m'a preste , la meilleure part de mom MÊfe, « 
ie les avois conceues , par imagination, si insupportables /qu'à là 
vérité i'en avois plus de peur, que ie n'y ay trouvé de mal : par où 
l'augmente tousionrs celte créance. Que la pluspart des facuitez dé 

Montaigne U 7 



ESTAIS pn »foin*Ai6Wfi, 

fiostre âme, eonuat ncM^lm émploydiif, troidMtfiit pif» 1# r0^ d« 
!t vie, ifif'elle» n'y «errest. ^ , ., • ^m_ 

le snii «m priâmes «réc^M 1* pire àë toate« le» maUéie», It |itfi 
' sonbdaine, Is ploi âoQkmrenM , la plue mortelle, et la pHis irreme- 
' diable ; l'en ay desia essayé cinq ou tH bîeo long» aeccz cl péni- 
bles ; toutesfois, ou ie me flatte, on encore y a il en cet estai de- 
quoy se soobtenir, à qui a l'ame dcschargee de la crainte de la mort» 
et descbargee des menaces , conclusion» et conséquences dcqlioy la 
médecine nous enteste; mais Teffect mcsme de la douleur n'a pas 
celle aigreur sî aspre et si poignante , qu'un homme rassis en émre 
entrer en rage et en desespoir, l'ay au moins ce proufit de la cfco- 
lique , ce que ie n'avois encore» peu sur moy, pour me concilier d« 
tout et m accointer à la mort, elle le parfera; car d'autant plus 
elle me pressera et importunera, d'autant moins me sera la mort à 
craindre, l'avois desia gaigné cela, de ne t ua i fiÉ Ja rie que par la 
▼ie seulement ; elle desnouera encore» cetttf'JMattgence : et Dieu 
▼enille qu'enfin, si son aspreté Tient à flurmoUjÉir me» force», elle 
ne me reiecte à l'aultre extrémité , non moins Tidease , d'aimer el 
désirer à mourir ! 

SamaiMi iM nelMi dMsi, Dé» optM i 

ce sont deoi passions à craindre, mais Vvne a son remède bien ploi 
prest que l'aullre. 

Au denrourant, i'ay touslours trouré ce précepte cerlmonienx» 
qui ordonne si rigoureusement et eiactement de tenir bonne con- 
tenance et un maintien desdaigneui et posé, à la souffrance de» 
mauU. Pourquoy la philosophie, qnr ne regarde que le Tif et le» 
eflects, se va elle amusant a ces apparences externes? Qu'elle laisse 
ce seing aux farceurs et maistres de rhétorique, qui font tant d'es- 
tat de nos gestes : qu'elle condonne hardieraent au mal cette laschete 
▼03[elle , si elle n'est ny cordiale , ny stomacbale , et preste ces 
plainctes volontaires au genre des soupirs, sanglots, palpitations* 
paslissements que nature a mfs hors de nostre puissance : ponr- 
▼en que le courage soit sans effroy, les paroles sans desespoir qu'elle 
se contente; qu'importe que nous tordions nos bras, ponrYen que 
nous ne tordions nos pensées? elle nous dresse pour non», non 
pour «ultmy; pour estre, non pour sembler ; au'etle s'arreste à 
gouyerner nostre entendement qu'elfe a prins à instruire : qu'ans 
efforts de la cbolique , elle maintienne Famé capable de se reco- 
rnoistre, de suyrre son train accoustumé, combattant la douleur e( 
la soubtenant, non se prosternant honteusement à ses pieds ; esmeue 
et eschauffee au combat , non abattue et renversée ; capable de com- 
merce, capable d'entretien, et d'aultre occupation , insques à cer- 
taine mesure. En accidents si extrêmes, c'est cruauté de requérir de 
irous une desmarche si composée : si nous ayons beau ieu , c'est peu 
que nous ayons mauyaise mine : si le corps se soulage en se plai* 
gnant, qu'il le face; si l'agitation ?uy plaisl, qu'il se tourneboule et 
tracasse à sa fantasie; s'il luy semble que le mal s'eyapore aulcune- 
ment (eumme aulcuns médecins disent ane cela ayde a la deliyrance 
de» femmes enceinctes) , pour poulser nors la voix ayecquc» plus 
' erande riolence, ou s'il en amuse son torment, qu'il crie tout à faîct. 
Ne eomnmndons point à cette Toix qu'elle aille , mais permettons le 
luy. Epicurus ne pardonne pas seulement à son sage de crier aux 
lurments, mais il le luy conseille. Pugiles efiam, qmtm feritmt, in 
i€Mtandis cœstihus Higemiscunt, quia profundenda voce omne corpus 
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inimdititi^, iJénitMie ptàaa i>êhemerUi(ir. Noirs avons assez de trài^iiil da 
mal, satfs nom tratailier à ces tegies superflues. 

Ce qtfè le dis, podr elcuser ceùlx qu'on yeoid ordiniairemeût se 
tempesler am secousses et assaults de cette maladie : car pour môy, 
ie raj passée iusques à cette heure avecques un peii meilleure con- 
tenance, et me contente de gémir sans brailler : non pourtant oue 
le me mette en peine pQur maintenir cette décence extérieure, car 
ie fois peu de compte d'un tel advantage, ie preste en cela au mal 
autant qu'il veult: mais, ou mes douleurs ne sont pas si excessifves, 
on ïj appofte plus de fermeté que le commun. ïé me j^àins, ie me 
despité, qusnd les aigres poinctures me pressent; mais ie n'en yiens 
point au désespoir comùïe cetuy là, 

Elolatv, f «tfla, femlta, frerattlMé 
RegooiiKfo, «iBUum fl«bllM tocm refatt : 

ie me taste an ph» eipèz du mal; et av toosiotirs itoixié qtftf i'esforis 
capable de dire , dé penser, de respondre atfssi sahiemféM qu'eu «ne 
aultre heure, tnata non si constainimettt , la douleur mé tfimblant et 
destovTBant. Quand on me tient le t^us atterré , et que les assistants 
m'espargnent, i essaye souvent mes forces, et leur entame ttioy mêsme 
des propos les plus esloignez de mon estai. le puis tont pat tin soub- 
dain efiort : mais estez en la durée. Oh I que n ajr ie la tacuifé de ce 
songeur de Cicero, qui, snngeant embrasser une garsé, t^cmva qu'il 
s'estoit deschargé de sa pierre" emmy ses draps f les miennes Até des- 

frarsent estrangement. Aux intenralles de cette donlenr excessîfre, 
orsque mes uretères lanfurssêrftt sans me ronger , ie tue rémeté soub- 
dain en ma forme ordinaire, d'autant qtie morù ame né prend 
aultre alarme qile la sensible et corporelle ; ce que ie doibs certai- 
nement ao soing que i'aj en à me préparer par aiscocrrs à tels acci- 
deatas 

fMtia flithl noté ftVAe faolesIno^InavA tQiiH( i 
Onnlm prtBMpi, alqiM anlmo aMOum vota par^gl 

le suis essayé pourtant un peu bien rudement ponr tin apprenti, et 
d'un changement bien soubdain et bien rude , estant çben tout à coup 
d'une tresaoulce condition de vie et tresheureuse, à k plus doulou- 
reuse et pénible oui se puisse imaginer : car , ouitre ce que c'est une 
maladie bien fort à craindre d'elle mesme , elle faiçt en moy set 
commencements beaucoup plus aspres et difBciles qu'elle n'a aceeus- 
tumé : les accez me reprennent si souvent, que ie ne sens qiiasl plus 
d'entière santé. le mamtiens toutesfois, iusques à cette heure, mon 
esprit en telle assiette , que , potfrveu que l'y puisse apporter de la 
eonstance , ie me treuve en assez meilleure condition de vie que 
mille aultres , qui n'ont ny tiebvre ny mal que celny <|u'its8edonneiilè 
culx mesraes par la faulte de leur discours. 

Il est certaine façon d'humilité subtile , qui naist de la presumptlon» 
tui^me cette cy. Que nous recognoissons nostre iç[norance en plu* 
rieurs choses, et sommes si courtois d'advouer qu'il y ayt ez ouvra- 
ges de nature aulcunesqualilez et condUiousqui nous sont impercep* 
tibles, et desquelles nostre su fGsance ne peult Jeseouvrir les moyens 
et les causes : pair cette honneste et consciencieuse déclaration, nous 
espérons gaigner qu'on nous croira aussi de celles que nous dirons 
entendre. Nous n'avons que Caire d'aller trier des uiraeleset des dif- 
ficnltez estrangieres; il me semble que parmy les choses que nous 
veoyons ordinairement, il y a des estrangetez si incompréhensibles , 
qu'elles 8urp*"~* toute la difficulté des miracles. Quel monstre est 
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ce, que cette goutte de semence» de quoy nous sommes produictë, 
porte en soy les impressions, non de la forme corporelle seulement, 
mais des pensements et des inclinations de nos freres? cette goutte 
d'eau, où loge elle ce nombre inQny de formes? et comme porte elle 
ses ressemblances, d'un progrez si téméraire et si desreglé, que l'ar- 
riere-fils respondra à son bisayeul, le nepveuà l'oncle? En la famille 
de Lepidus, à Rome, il y en a eu trois, non de suitte^ mais par in- 
tervaues, qui nasquirent un mesme œil couvert de cartilage : ATbebes 
il y avoit une race qui portoit dez le ventre de la mère la forme d'uo 
fer de lance; et qui ne le portoit, estoit tenu illégitime : Aristote 
dict qu'en certaine nation où les femmes estoient communes , on as- 
signoit les enfants à leurs pères , par la ressemblance. 

Il est à croire que ie doibs à mon père cette qualité pierreuse; car 
il mourut merveilleusement afOigé d'une grosse pierre qu'il avoit en 
la vessie. Il ne s'apperceut de son mal que le soixante septiesme an de 
son aage ; et avant cela il n'en avoit eu aulcune menace ou ressenti- 
ment aux reins, aux costez, ny ailleurs; et avoit vescu iusques lors 
en une heureuse santé, et bien peu subiecte à maladie ; et dura en- 
cores sept ans en ce mal , traisnant une fin de vie bien douloureuse, 
l'estois nay vingt cinq ans, et plus, avant sa maladie, et durant le 
cours de son meilleur estât, le troisiesme de ses enfants, en reng^e 
naissance. Où se couvoit tant de temps la propension à ce default ? 
et , lorsqu'il estoit si loing du mal, cette legiere pièce de sa substance, 
de quoy il me bastit, comment emportoit elle pour sa part une si 
grande impression I et comment encores si couverte , que quarante 
cinq ans aprez i'aye commencé à m'en ressentir, seul iusques à cette 
heure entre tant de frères et de sœurs, et touts d'une merc? Qui m'es- 
claircira de ce progrez, ie le croiray d'autant d'aultres miracles qu'il 
vouldra : pourveu que ^ comme ils font, il ne me donne pas en paye- 
ment une doctrine beaucoup plus difficile et fantastique que n est la 
chose mesme. 

Que les médecins excusent un peu ma liberté ; car par cette mesme 
infusion et insinuation fatale, i'ay receu la haine et le mespris de 
leur doctrine : cette antipathie que i'ay à leur art m'est hereaitaire. 
Mon père a vescu soixante et quatorze ans, mon ayeul soixante et 
neuf, mon bisayeul prez de quatre vingts , sans avoir gousté aulcune 
sorte de médecine; et, entre eulx, tout ce qui n'estoit de l'usage or- 
dinaire tenoit lieu de drogue. La médecine se forme par exemples et 
expérience : aussi faict mon opinion. Yoilà pas une bien expresse ex- 
périence, et bien advantageuse? ie ne sçais s'ils m'en trouveront trois 
en leurs registres, nays, nourris et trespassez en mesme fouyer, 
mesme toict, ayants autant vescu par leur conduicte. Il fault qu'ils 
m'advouent en cela , que si ce n'eèt la raison , au moins que la fortune 
est de monpartv; or, chez les médecins, fortune vault bien mieuïx 
que la raison. Qu'ils ne me prennent point à cette heure à leur ad 
vantage, qu'ils ne me menacent point, atterré comme ie suys;ce se- 
roit supercherie. Aussi , à dire la vérité , i'ay assez gaigné sur eulx par 
mes exemples domestiques, encores qu'ils s'arrestent là. Les choses 
humaines n'ont pas tant de constance : il y a deux cents ans, il no 
s'en fault que dix huict , que cet essay nous dure, car le premier iias- 
quit l'an mil quatre cents deux; c'est vravement bien raison que 
celte expérience commence à nous faillir. Qu'ils ne me reprochent 
point les maulx qui me tiennent à celte heure à la gorge : d'avoir 
vescu sain quarante sept ans pour ma part, n'est ce pas assez ? quand 
ce sera le bout de ma carrière, elle est des plus longues. 

Mes ancestros avoient la médecine h contrecœur par quelque in- 
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clinalion occulte et natnrelle; car la Yeae mosme des drog^ues faisoit 
horreur à mon père. Le sei^eur de Gayiac, mon oocle paternel , 
homme d'Eglise , maladif dez sa naissance , et qui feit toutesPois durer 
cette vie débile iusaues à soixante sept ans , estant tumbé aultrefbis 
en une grosse et renemente fiebvre continue , il feut ordonné par 
les médecins qu'on luv declareroit, s'il ne se Touloit ayder (ils ap- 
pellent secours ce qui le plus souvent est empeschement ), qu'il estoit 
nfailliblement mort. Ce bon homme , tout efTrayé comme il feut de 
celte horrible sentence, si respondict il, « le suis doncques mort. * 
Mais Dieu rendit tantost aprez vain ce prognostique. Le dernier des 
frères, ils estoient quatre, sieur de Bussaguet , et de bien loing le 
dernier , se soubmeit seul à cet art , pour le commerce , ce crois ie , 

Su'il avoit ayecques lesaultres arts, car il estoit conseiller en la cour 
e parlement ; et luy succéda si mal , qu'estant , par apparence , de 
plus forte complexion , il mourut pourtant long temps ayant les aul- 
tres , sauf un , le sieur de Sainct Michel. 

n est possible que i'ay receu d'eulx cette dyspathie naturelle à la 
médecine : mais s il n'y eust eu que cette considération, l'eusse es- 
sayé de la forcer ; car toutes ces conditions qui naissent en noU^ sans 
raison, elles sont yicieuses, c'est une espèce de maladie qp*i\ fault 
combattre. Il peult estre que i'y ayois cette propension ; mais le Tay ap- 
puyée et fortifiée par les discours, c|ui m'en ont estably l'opinion que 
l'en ay : car ie hais aussi cette considération de refuser la medecinei 
pour l'aigreur de son goust; ce ne seroit ayseement mon humeur, qui 
treuye la santé digne d'estre rachetée par touts les cauter«r«t inci'- 
sions les plus pénibles qui se facent : et , suyyant Epicums , les "TO- 
luptez me semblent à éviter, si elles tirent a leur suitte des douleurs 

8 lus grandes; et les douleurs à rechercher, qui tirent à leur suitte 
es yoluptez plus grandes. C'est une précieuse chose que la santé-, et 
la seule qui mérite, à la ycrité, <^u'on y employé, non le temps seu- 
lement, la sueur , la peine , les biens , mais encores la vie à sa pour- 
suitte ; d'autant que sans elle la yie nousyient à estre pénible et inin- 
rieuse; la yolupté, la sagesse, la science et la vertu, sans elle, se 
ternissent et esyanouYssent : et aux plus fermes et tendus discours 
que la philosophie nous yueille imprimer au contraire , nous n'avons 
qu'à opposer l'image de Platon estant frappé du hault mal ou d'une 
apoplexie, et, en cette presupposition , le desfier d'appeller à son se- 
cours les riches facultez de son ame. "Toute voye qui nous meneroit 
à la santé ne se peult dire , pour moy , ny aspre ny chère. Mais i'ay 
quelques autres apparences qui me font estrangement desÛer de toute 
celle marchandise. le ne dis pas qu'il n'y en puisse avoir quelqutr 
art; qu'il n'y ait, parmy tant d'ouvrages de nature, des choses pro- 
pres à la conservation de nostre santé, cela est certain : l'entends 
bien qu'il y a quelque simple qui humecte , quelque aultre qui as- 
seiche; ie sçais, par expérience, et que les raiforts produisent des 
vents , et que les feuilles de séné laschent le ventre; ie sçais plusieurs 
telles expériences, comme ie sçais que le mouton me nourrit, et que 
le vin m'eschauffe; etdisoit Selon que le manger estoit, comme les 
aultres drogues, une médecine contre la maladie de la faim ; ie ne 
desadvoue pas l'usage que nous tirons du monde, ny ne double de la 

Ï puissance et uberté de nature, et de son application à nostre besoing; 
e veois bien que les brochets et les arondes se treuvent bien d'elle i 
le me desfie des inventions de nostre esprit, de nostre science et art, 
en faveur duquel nous l'avons abandonnée et ses règles, et auquel 
nous ne sçavons tenir modération ny limite.'Comme nous appelions 
justice, le paslissage des premières loys qui nous tumbenten ipain, 
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et leur dis^nsadon et pri^ctûiue , lr6ftinept« gpuTent ^ treslniqiie ; ^^ 
comme (umU^qm «'en moçaaent, et qnji wcnfent, n'eotejideiit pas 
pourtant iniaiier cette lume Terta. amicpodamoier sealement l'apos 
et profanation de ce Bacrétiltre : de metnie, enla médecine» i'ho- 
nore bien ce g^loriepi nom , sa proposition^ sa promesse» si utile an 
genre humain ; maia ce qu'U desig[ne, e9tre fions, ie ne Tbonore nj 
1 estime. 

En premier lien» Texperience me le faict craindre ; car, de ee one 
i'ay de cognoissance , ie ne Teois nulle race de gents si tost malade , 
et si tard cuarie , que celle qui est soubsia iuridicUon de la médecine : 
leur santé mesme est altérée et corrompue par la con|raincte des re« 
gimes. Les médecins ne se contentent npMit d'avoir la maladie en 
gouTernement; ila rendent la santé maUde, peçr garder qu'on ne 
puisse en aulcone ^ispo escbapper leur anctorité i d pn^ «aoti^ con- 
stante et entière , n'en tirent ils pas l'argument d'une grande maladie 
future ? l'ay esté assez souirent malade ; l'ay trouTé , sans leur secours, 
mes maladies aussi doulces à supporter ( et en ay essayé quasi de ten- 
tes les sortes), et aussi courtes qu'à nul apUre; et si n'y aj point 
meslé ram«rtvne de leurs ordonnapces. là santé » ie l'ay libre ei en» 
tiere , sana règle et sans auUre discipliqe qne de m^ coustume et de 
mou plaisir ( tout lien m'est bon k m arrester ;car il ne mefaultanUres 
eommediCec, estant malade» que celles qu'il me fault estant saiff : le 
ne me passionne point d'estre sans medeciq , sans apotiquaire et sans 
leeoniv; dequoy l'en veoisla pluspart plus afOiges^que du mal» Quoy? 
•vit meaipes nous font ils yeoir de 1 henr et de la durée » eq leur 
vis» qni nous puisse tesmoinguer quelque apparent eCfect d^ leur 
science f 

Il n'est nation qui n'ayt esté plusieurs siècles sans la médecine, et 
le» premiers siedes, c'est k dire les meilleurs et (es plus heureux : e| 
do monde la diiiesme partie ne s'en sert pas» encores à cette heure ; 
inGnies nations ne la cognoissent pas» où l'on TÎtet plusieurs saine- 
ment et plus longuement qu'on ne faict icy ; et parmy nous , le com^ 
mun peuple s'en passe heureusement ; les Romains aTOient esté six 
cents ans ayant que de la recevoir; mais, après l'avoir essayée, ils la 
chassèrent de leur ville , par l'entremise oe Caton le censeur» qui 
montra combien ayseement il s'en pouvolt passer, ayant vescn quatre 
vingts et cinq ans , et ftiict vivre sa femme iusqu'a l'extrême vieiU 
lesse, non pas sans médecine, mais ouy bien sans médecin; car toute 
chose qui se trouve salubre à nostre vie se peuit nommer médecine : 
il entretenoit, ee dict Plutarque, sa famille en sauté, par l'usage, ce 
me semble, du lièvre: comme les Arcadea, dict Pline, guérissent 
toutes maladies avecques du laict de vache ; et les Lybiens , dict Hé- 
rodote, iouïssent populairement d'une rare santé, par cette cous- 
tume qu'ils ont, aprez que leurs enfants ont atteinct quatre ans, do 
leur cautériser et brusler les veines du chef et des temples, par où 
ils coupent chemin , pour leur vie, à tonte defluxion de rheume; et 
les gents de village de ce pays, à touts accidents, n'eraployent que 
du vin le plus fort qu'ils peuvent, meslé à force safran et espice; tout 
eela avecques une fortune pareille. 

Et à dire vray, de toute celte diversité et confusion d'ordonnan- 
ces, quelle aullre fln et efTect aprez tout y a il, que de vuider le 
ventre? ce que mille simples domestiques peuvent faire : et si na 
iCais si c'est si utilement qu'ils disent , et si nostre nature n'a point 
besoing de la résidence de ses excréments, iusques à certaine mam 
•are, comme le vin a de sa lie pour sa conservation; vous veoyei 
ieuvent des hommes sains tumber en vomissements ou flux de veo* 
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tre, par aeefdent «strangier, et foire uii grand yaidange d'excra* 
mentssans besofng aucun précèdent , et tam anicaoe utilité suyyante» 
Toire aTecques empirement et domnuige» C'est do grand Platon que 
i'apçrins nagueres, que , de trois sortes de moaTements qui nous ap- 
partiennent , le dernier et le pire est celay des purgations, qne nul 
Domme , s'il n'est fol , ne doibt entreprendre qu'à Vextreme ncces* 
fité. On Ya troublant et esycillant le msA , par oppositions contraires ; 
1 fault que ce soit la forme de Ti^re qui aoulcement Tallanguisse et 
reconduise à sa fln : les violentes harpades de la drogue et du mal 
sont tousionrs à nostre perte , puisque la querelle se desmesie chez 
nous, et qne la drogue est unjecours infiable, de sa nature enoemy 
à nostre santé, et qui n'a aceez en nostre estât que par le trouble. 
I Laissons un peu faire : l'iirdre qui pour?eoid aui pulces et aaix taul- 
j pes , pourveoid aussi aux hommes qui ont la patience pareille » à se 
^ laisser gouverner, que les pulees et les taulpes : nous avons beau crier 
Bihore, c'est bien pour nous enrouer, mais non pour l'advancer: 
c'est un ordre superbe et impiteux; nostre crainte, nostre desespoir 
le desgouste et retarde de nostre ayde, au lieu de l'y convier; il doibt 
au mal son cours f comme à la santé; de se laisser corrompre en fa- 
yeur de l'un , au preiudice des droicts de l'aultre, il ne le fera pas, 
il tumberoit en desordre. Suyyons, de par Dieu! suyyons; il meine 
ceulx qui suyyent; ceulx qui ne le suyyeot pas, il lesentraJsna, et 
leur rage, et leur médecine ensemble. Faites ordonner une purga- 
tion à yostre ceryelle; elle y sera mieuU employée qu'A yostreestOf- 
mach. 

On- demandoit à un Lacedemonien , qui l'ayoit faict yiyre sali^ al 
long temps : « L'ignorance de la médecine , * respondict il ;et Àdrââ 
l'empereur crioit sans cesse, en mourant, « Que la presse des mé- 
decins l'avoit tué. * Un mauvais luicteur se feit médecin : • Cou- 
rage, luy dict Diogenes; tu as raison : tu mettras À cette heure en 
terre ceulx qui t'y ont mis auUrefois. * Mais ils ont celte heur, selon 
Nicolas, que « le soleil esclaire leur succez, et la terre cache leur 
faulte. • Et oultre ceU, ils ont une façon bien adyantageuse à se 
servir de toutes sortes d'eyenements : car, ce que la fortune , ce que 
la nature ou quelque aultre cause estrangiere (desquelles le nombre 
.est intiny) produict en nous de bon et de salutaire, c'est le privi- 
lège de la médecine de se l'attribuer; toots les heureux succex qui 
arrivent au patient qui est sous son régime, c'est d'elle qu'il les 
tient; les occasions qui m'ont guary moy, et qui guarissent mille 
aultres qui n'appellent point les médecins à leurs secours, ils les 
usurpent en leurs subiects : et quant aux mauvais accidents, Ou ils 
les desadvouent tout k faict , en attribuant la coulpe au patient , par 
des raisons si vaines, qu'ils n'ont garde de faillir d'en trcuvertous- 
iours assez bon nombre de telles : « 11 a descouvert son bras , il a oui 
le bruit d'un coche» 

RIiedaniBi transltus arcto 
Vlconini fa flexa; 

on a entr'ouvert sa fenestre ; il s'est couché sur le costé gauche, oo 
il a passé par sa teste quelque pensemeiit pénible; » somme, une pa- 
role, un songe, une oBuillade leur semble suHlsante excuse pour se 
descharo^er de faulte : Ou , s'il leur plaist, ils se servent encores de 
cet empirement et en font leurs affaires, par cet aultre moyen qui 
ne leur peult iamais faillir : c'est de nous payer, lorsque la maladie 
se treuvereschauffee par leurs applications, de l'aiseurance qu'ils nous 
donnent qu'elle seroit bien aultrement empiree sans leurs remèdes; 
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celuy qu'ils ont ieclé d'an morfondement en une fîebvre quotidienne, 
n eust en, sans ealx, lansontinue. Ils n'ont garde de faire mal lean 
besongnes, puisque le dommage leur revient à proufit. Yrayement 
ils ont raison de requérir du malade une application de créance favo« 
rable : il fault qu'elle le soit , à la vérité , en non escient et bien sonp- 
pie, pour s'appliquer à des imaginations si malayseesà croire. Platon 
disoit bien à propos, Qu'il n'appartenoit qu'aux médecins de mentir 
en toute liberté, puisque nostre salut despend de la vanité et faulseté 
tio leurs promesses. Aesope, aucteur de t-resrare excellence, et du- 
quel peu de geuts descouvrenl toutes les grâces, est plaisant à nous 
représenter cette auctorilé tyrannique qu'ils usurpent sur ces pau- 
vres âmes afToiblies et abattues par le mal et la crainte; car il conta 

seni 
pondit 

demanda 

extrême, feit il, et si ay fort tremblé; > « Cela est bon! > suyvit le 
médecin. A la troisiesme fois , il luy demanda derechef comment il se 
portoit : « le me sens , dict il , enfler et boufQr comme d'hvdropisie : > 
< Yoylà qui va bien I » adiousta le médecin. L'un de ses domestiques 
venant, aprez, à s'enquérir à luy de son estât : « Certes, mon amy, 
respond il , à force de nien estre , ie me meurs. » 

Il y avoit en Aegypte une loy plus iuste, par laquelle le médecin 
prenoit son patient en charge, les trois premiers iours, aux périls et 
fortunes du patient; mais. Tes trois iours passez, c'estoit aux siens 
propres : car auelle raison y a il qu'Aesculapius leur patron ait esté 
irappé du foulure pour avoir ramené Hippolytus de mort à vie; 

Mam Ffller omnipoteiis, allquem Indignatus ab ambrii 
Morlalem infernis ad lumiiia surgere viUs, 
ipse rep«rioreni medioins lalls. et ariU, 
l'ulmine Pbœbigenam Sty^ias detra^U ad andas; 

et ses suyvants soient absouls, qui envoyent tant d'ames de la vie à 
la mort? Un médecin vantoit a Nicocles son art estre de grande 
auctorilé : « Yravement c'est mon, dict Nicocles, qui peult impuné- 
ment tuer tant de ^ents. * 

Au demeurant, si i'eusse esté de leur conseil , l'eusse rendu ma dis- 
cipline plus sacrée et mystérieuse : ils avoient assez bien commencé: 
mais ils n'ont pas achevé de mesme. C'estoit un bon commencement, 
d'avoir faict les dieux et les daimons aucteurs de leur science , d'avoir 
prins un langage à part, une escriture à part; quoy qu'en sente la 
philosophie , (]ue c'est folie de conseiller un homme pour son prou- 
fit , par manière non intelligible : Vt si quis medicus imperet , 14 
sumat 

Terrigenam, berbigradam, domiportam, aanyalne caïaam. 

C'estoit une bonne règle en leur art, et qui accorapaigne toutes les 
arts fantastiques , vaines et superna'urelles, Qu'il fault oue la foydu 
patient préoccupe, par bonne espérance et asseurance, leur erfect et 
opération : laquelle re^le ils tiennent iusques là, que le plus igno- 
rant et grossier médecin, ils le treuvent plus propre à celuy qui a 
fiance en luy, que le plus expérimenté et incogneu. Le chois mesme 
de la plusparl de leuié drogues est aulcunement mystérieux et divin : 
Le pied ffauche d'une tortue. L'urine d'un lézard, La fiente d'un élé- 
phant, Le foye d'une taulpe. Du sang tiré soubs l'aile droicte d'un 
kiçeon blanc; et pour nous aultres choliqueux (tant ils abusent des- 
aigneusemcnl de nostre misère), Des crottes de rat pulvérisées, et 
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telles aoltres singeries qui ont plus le visage d'un enchantement ma- 
gicien que de science solide. le laisse à part le nombre impair de 
leurs pillules, la destination de certains iours et festes de l'année, la 
distinction des heures à cueillir les herbes de leurs ingrédients, et 
celte grimace rebartative et prudente de leur port et contenance, 
dequuy Piine mesme se mocque. Mais ils ont Tailly, yeulx ie dire , 
de ce qu'à ce beau commencement ils n'ont adiouslé cecy. De ren- 
dre leurs assemblées et consultations plus religieuses et secrètes : nuh 
cun homme profane n'y debvoit avoir accez, non plus qu'aux se- 
crètes cerimonies d'Aesculape ; car il advient de cette faulte, que 
leur irresplution , la foiblesse de leurs arguments, divinations et fon- 
dements, l'aspreté de leurs contestations, pleines de haine, de ialon- 
sie, et de considération particulière, venants à estre descouvertes à 
un chascnn , il fault estre merveilleusement aveugle, si on ne se sent 
bien bazardé entre leurs mains. Qui veid iamais médecin se serVir 
de la recepte de son compaignon, sans y retrencher ou adiouster 
quelque chose? ils trahissent assez par là leur art, et nous font veoir 
qu'ils y considèrent plus leur réputation , et par conséquent leur 
proufit , que l'interest de leurs patients. Celuy là de leurs docteurs est 
plus sage, qui leur a anciennement prescript qu'un seul se mesle de 
traicter un malade : car s'il ne faict rien qui vaille, le reproche à 
l'art de la médecine n'en sera pas fort grand , pour la faulte d'un 
homme seul ; et au rebours, la gloire en sera grande, s'il vient à bi^n 
rencontrer : là où quand ils sont beaucoup, ils descrient à touts les 
coups le mestier; d'autant qu'il leur advient de faire plus souvent 
mal que bien. Ils se debvoient contenter du perpétuel desaccord qui 
se treuve ez opinions des principaux maistres et aucteurs anciens de 
cette science, lequel n'est cogneu que des hommes versez aux livres, 
sans faire veoir encores au peuple les controverses et inconstances 

^ de iugement qu'ils nourrissent et continuent entre eulx. 

^.^ Voulons nous un exemple de l'ancien débat de la médecine? He- 

^fophilus loge la cause originelle des maladies^ aux humeurs; Erasis- 
jffratus , au sang des artères ; Asclepiades , aux atomes invisibles s'es- 
coulantsen nos pores; Alcmaeon , en l'exsuperance ou default de 
forces corporelles ; Diodes, en l'fnequalité des éléments du corps , et 
en la qualité de l'air que nous respirons; Strato, en l'abondance, 
crudité, et corruption de l'aliment que nous prenons; Hyppocrates 
la lo^e aux esprits. Il y a l'un de leurs amis , qu'ils cognoissent 
roieulx que moy, qui s'escrie à ce propos, • Que la science la plus 
importante qui soit en nostre usage , comme celle qui a charge de 

. nostre conservation et santé , c'est, de malheur, la plus incertaine , la 
plus trouble, et agitée de plus de changements. > il n'y a pas grand 
dangier de nous mescompter à la haulteur du soleil, ou en la frac- 
tion de quelque supputation astronomique : mais icy, où il y va de 
tout nostre estre, ce n'est pas sagesse de nous abandonner à la mercy 
de l'agitation de tant de vents contraires. 

Avant la guerre peloponnesiaque , il n'estoit pas grands nouvelles 
de cette science. Hippocrates la meit en crédit : tout ce que celtu^ 
cy avoit establi, Chrysippus4e renversa depuis, Erasistratus, petit 
fils d'Aristote, tout ce que Chrysippus en avoit escript : après ceulx 
cy, surveindrent les empiriques, qui preindrent une voye toute di- 
verse des anciens au maniement de cet art : quand le crédit de ces 
derniers commencea à s'enviellir, Hercphilus meit en usage une 
aultre sorte de médecine, qu'Asclepiades veint à combattre et 
anéantir à son tour : à leur reng gaignerent auctorité les opinions 
deThemison» et depuis de Musa; eteocores aprez, celles de Vec- 
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tins Yalens/ medeciii fameux par VinielHgence qu'il aToit avec 
tfessalina : rempire de la médecine tumba du temps de Néron à 
rhessaïus , qui abolit et condamna tout ce qui en avoit esté tenu 
iusqoeg k Iny : la doctrine de cettuy cy fent abbattue par Crinas de 
Âfaneiile , qui aopofla de nouyeau de régler toutes les opérations 
médicales aux epnemerides et mouvements des astres , manger, dor- 
mir et boire » à l'heure qu'il plairoit à la lune et à Mercure ; son 
auctorité feut bientost aprez supplantée par Cbarinus , médecin de 
cette mesme ville de Marseille : cettuy cy combattoit non seulement 
la médecine ancienne, mais encore l'usage des bains chaulds, publie- 
que, et tant de siècles auparavant accoiistumc; il faisoit baigner les 
nommes dans l'eau froide , en hy ver mcsmc , et plongeoit les mala- 
des dans l'eau naturelle des ruisseaux. lusques au temps de Pline, 
aucun Romain n'avoit encores daigné exercer la médecine : elle se 
faisoit par des estrangiers et Grecs , comme elle se faict , entre nous 
François, par des Latineurs; car, comme dict un tresgrand méde- 
cin, nous ne recevons pas ayseemcnt la médecine que nous enten- 
dons, non plus que la drogue que nous cueillons. Si les nations 
desquelles nous retirons le gayac, la salseperille , et le bois d'es» 
quine, ont des médecins, combien pensons nous, par cette mesme 
recommendation de l'estrangeté, la rareté et la cherté, qu'ils facent 
feste de nos cboulx et de nostre persil ? car qui oseroit mespriser les 
choses r<)cherchees de si loing , au hazard d'une si longue pérégrina- 
tion et si périlleuse? Depuis ces anciennes mutations de la médecine, 
il y en a eu inflnies auitres iusques à nous; et, le plus souvent, 
mutations entières et universelles, comme sont celles que produisent^ 
de nostre temps, Paracelse, Fioravanli, et Arj^onterius : car ils ne 
changent pas seulement une receptc, mais, à ce qu'on me dict, 
toute la contexture et police du corps de la médecine, accusants d'i- 
gnorance et de piperie ceulx qui en ont faict profession iusques 4 
eulx. le vous laisse à penser où en est la pauvre patient. 

Si encores nous estions asseurez, quana ils se inescomptent, qull- 
ne nous nuisist pas, s'il ne nous prouûtc ; ce seroit une bien raisopn»« 
ble composition, de se bazarder d'acqucrir du bien, sans se mettre 
en dangier de perte. Aesope faict ce conte , qu'un qui avoit acheté 
un More esclave , estimant que cette couleur luy leust venue par 
accident et mauvais traictement de son premier maistre , le feit me- 
deciner de plusieurs bains et bruvages, avecques grand seing : H ad- 
veint que le More n'en amenda aulcunemcnt sa couleur basanée, 
mais qu'il en perdit entièrement sa première santé. Combien de fols 
nous advient il de veoir les médecins imputants les uns aux auitres la 
mort de leurs patients? Il me souvient d'une maladie populaire qui 
feut aux villes de mon voisinage , il y a quelques années . mortelle et 
tresdanç^ereuse : cet orage estant passi§, qui avoit cniporte un nombre 
inOny d hommes, l'un des plus fameux médecins de toute la contrée 
veinl à publier un livret, touchant celte matière, par lequel il se 
radvise de ce qu'ils avoyent usé de la saignée; et confesse que c'est 
l'une des causes principales du dommage qui en estoil advenu. Dad- 
vantage , leurs aucteurs tiennent qu'il n'y a aulcune médecine qui 
n'ayt quelque partie nuisible : et si celles mesines qui nous servent, 
nous offensent aulcunemcnt, que doibvent faire celles qu'on nous 
applique du tout hors de propos ? De moy, quand il n'y aurait aultre 
chose, i'estime qu'à ceulx qui haïssent le goust de la médecine, ce soit 
un dangereux effort, et de preiudice, de l'aller avaller à une heure 
si incommode , avecques tant de contrecoeur; et crois que cela essaye 
merveilleusement le malade en une saison où il a tant besoing de 
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rtpos : ooUre ee, qu'à considérer les occasions sur quoT ils fondent 
ordinairement la cause de nos maladies, elles sont si legieres et si 
délicates , que i'arg^ménte par là qu'une bien petite erreur en la 
dispensation de leurs drog^ues peult nous apporter beaucoup de nui- 
sance. Or, si le meicompte du médecin est dangereux , il nous va 
bien mal ; car il est fort malaysé qu'il n'y retumbe souvent : 11 a be« 
soing de trop de pièces, considérations et circonstances, pour affus- 
ter iustement son desseing : il fault qu'il co^noisse la compiexion du 
malade, sa température, ses humeurs, ses inclinations, ses actions, 
ses pensements mesmes, et ses imaginations; il fault qu'il se res-> 

Ïionoe des circonstances externes, de la nûture du lien , condition do 
'air et du temps, assiette des planètes et leurs influences; qu'il 
sçache, en la maladie, les. causes, les signes, les affections, les iours 
critiques; en la drogue, le poids, la force, le païs, la figure, 
l'aage, la dispensation ; et fault que toutes ces pièces il les sçacbe pro» 

fkortionner et rapporter l'une à l'aultre pour en eng:endrer une parv 
àicte symmetrie : à quoy s'il fault tant soit peu, si de tant de res« 
sorts il y en a un tout seul qui tire à gauche , en voylà assez pour 
nous perdre. Dieu sçait de quelle difficulté est la cognoissance de la 
pluspart de ces parties : car , pour exemple , comment trouvera il le 
signe propre de la maladie, chascune estant capable d'un infiny nom* 
bre de signes? combien ont ils de débats entr'eulx et de doubles sur 
l'interprétation des urines? aultrement d'où yiendroit cette alterca- 
tion continuelle que nous Teoyons entr'eulx sur la eognoissanee du 
mal? comment excuserions nous cette faulte , oA ils tnmbent si sou« 
▼ent, de prendre martre pour renard ? Aux maulx que i'ay eu, pour 
peu qu'il y eust de didlcuité, ie n'en ay iamais trouvé trois d'accord t 
le remarque plus volontiers les exemples qui me touchent. Derniè- 
rement, à Paris, un gentilhomme feul taillé par rordonnaiice des 
médecins, auquel on ne trouva de pierre non plus à la vessie qu'à 
la main : et là mesme, un evesque qui m'estoit fort amy , avoit esté 
Instamment solicité , par la pluspart des médecins qu'il appelloit à 
ton conseil, de se faire tailler; i'aidois moy mesme, scnbs la foy 
d'aultruy , à le luy suader : quand il feut trespassé, et qu'il feut on- 
Tert, on trouva qu'il n'a^oit mal qu'aux reins. Ils sont moins excu- 
sables en cette maladie, d'autant qu'elle est aulcunement palpable. 
C'est par là que la chirurgie me semble beaucoup plus certaine, parce 
qu'elle veoia et manie ce qu'elle faict ; il y a moins à coniecturer et 
A deviner : là oà les médecins n'ont point de tpecuUtm matrioU qui 
leur descouvre nostre cerveau, nostre poulmon, et nostre foye. 

Les promesses mesmes de la médecine sont incroyables : car, ayant 
à prouveoir à divers accidents et contraires qui nous pressent sou- 
vent ensemble, et qui ont une relation ouasi nécessaire, comme la 
chaleur du foye. et froideur de l'estomacn , ils nous vont persuadant 
que, de leurs ingrédients, cettuy cy eschauffera l'estomach, cel 
aultre refreschira le foye ; l'un a sa charge d'aller droict aux reins, 
voire iusques à la vessie, sansestaler ailleurs ses opérations, et con< 
servant ses forces et sa vertu, en ce long chemin et plein de destour- 
biers, iusqucb au lieu au service duquel il est destiné, par sa pro- 
priété occulte ; Taoltre asseichera le cerveau; celuy là humectera le 
poulmon. De tout cet amas, ayant falot une mixtion de bruvage, n'est 
ce pas quelque espèce de resverie d'espérer que ces vertus s'aillent 
divisant et triant de cette confusion et meslange, pour courir à chargep 
si diverses? le craindrois infiniement qu'elles perdissent ou eschaa- 
geassent leurs étiquettes, et troublassent leurs quartiers. Et qui pour- 
roit imaginer qu'en cette confusion liquide, ces facnUez ne se cor* 
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rompent, confondent, et allèrent runeVaultre? Quoy, que l^eieculion 
de cette ordonnance despend d'un aultre ofGcier , a la foy et mercy 
duquel nous abandonnons , encores un coup , nostre vie ? 

Comme nous ayons des pourpoinctiers , des chaussetiers pour nous 
vestir; et en sommes d'aultant mieulx servis, que cbascun ne se 
mesle que de son subiect, et a sa science plus re&lreincte et pluf 
courte que n'a un tailleur qui embrasse tout; et comme à nous nouri 
rir, les grands, pour plus de commodité, ont des ofBces distinguez de 
potagers et de roslisseurs, dequoy un cuisinier, qui prend la charge 
universelle, ne peult si exqnisement venir à bout : de mesme , à 
nous guarir , les Aegyptiens avoient raison de reiecter ce gênerai 
mestier de médecin , et de descouper cette profession ; à chasque 
maladie, à chasque partie du corps, son œuvrier ; car cette partie en 
estoit bien plus proprement et moins confusément traictee , de ce 
qu'on ne regardoft qu'à elle spécialement. Les nostres ne s'advisent 
pas , que , qui pourveoid à tout, ne pourveoid à rien ; que la totale 
police de ce petit monde leur est indigestible. Ce pendant qu'ils crai- 
gnent d'arrester le cours d'un dysentérique, pour ne luj causer la 
Hebyre, ils me tuèrent un amy qui yaloit mieuU que touts tant qu'ils 
sont. Ils mettent leurs divinations au poids, à rencontre des manlx 
présents ; et, pour ne guarir le cerveau au preiudice de l'estomach, 
offensent l'estomach et empirent le cerveau par ces drogues tumul- 
tuaires et dissentieuses. 

Quant à la variété et foiblesse des raisons de cet' art, elle est plus 
apparente qu'en aulcun' aultre art : Les choses aperitifves sont utiles 
à un homme choliqueui, d'autant qu'ouvrant les passages et les 
dilatant, elles acheminent cette matière gluante de laquelle se bastlt 
la grave et la pierre, et conduisent contrebas ce qui se commence à 
durcir et amasser aux reins : les choses aperitifves sont dangereuses 
à un homme choliqueui , d'autant qu'ouvrant les passages et les di- 
latant, elles acheminent vers les rems la maitere firopre à bastir la 
grave, lesquels s'en saisissants volontiers pour cette propension qu'ils 
y ont, il est malaysé qu'ils n'en arrestent beaucoup de ce qu'on y 
aura charrié; dadvantage, si de ''ortune il s'y rencontre quelque 
corps un peu plusgrosset qu'il ne fault pour passer touts ces destrofcts 
qui restent à franchir pour l'expeller an dehors ; ce corps estant es- 
branlé par ces choses aperitifves , et iecté dans ces canaux estroicts, 
venant à les boucher, acheminera une certaine mort et tresdouloa- 
reuse. Ils ont une pareille fermeté aux conseils qu'ils nous donnen t 
de nostre régime de vivre : Il est bon de tumber souvent de l'eau ; 
car nous veoyons, par expérience, qu'en la laissant croupir, non 
lui donnons loisir de se descharger de ses excréments et de sa lie ^ 

3ui servira de matière à bastir la pierre en la vessie : il est bo ^ 
e ne tumber point souvent de l'eau; car les poisants excrément 
qu'elle traisne quand et elle ne s'emporteront point s'il n'y a d 
la violence, comme on veoid, par expérience, au'un torrent qn i 
roule avecquesroideur balaye bien plus nettement le lieu où il passe , 
que ne faict le cours d'un ruisseau mol et lasche : Pareillement , i I 
est bon d'avoir souvent affaire aux femmes, car cela ouvre les pas- 
sages, et achemine la grave et le sable : il est bien aussi mauvais 
car cela eschauffe les reins, les lasse et affoiblit : Il est bon de s e 
baigner aux eaux cbauldes, parce que cela relasche et amollit lef 
lieux où se croupit le sable et la pierre : mauvais aussi est il, d'au 
tant que cette application de chaleur externe ayde les reins à cuire, 
durcir et pétrifier la matière qui y est disposée : A ceulx qui sont aux 
bains, il est plus salubre de manger peu le soir, afin que le bruvage 
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dod eaux qu'ils ont à prendre lendemain matin face plus aaveraciotf , 
rencontrant Testomach yuide et non empesché : au rebours , il est 
meilleur de manger peu au disner, pour ne troubler l'opération de 
l'eau, €^uï n'est pas encores parfaicle^ et ne charg^er i'estomach si 
soubdain aprez cet aultre travail; et pour laisser l'oftice de digérer 
à la nuict, qui le sait mieulx faire que ne faict le iour , où le corps 
et l'esprit sont en perpétuel mouvement et action. Yoylà comment 
ils yont bastelant et baguenaudant à nos despens en touts leurs dis- 
cours; et ne me sçauroieut fournir proposition, à laquelle ie n'en re- 
baslisse une contraire de pareille force. Qu'on ne crie donc plus aprez 
ceulx qui, en ce trouble, se laissent doulcement conduire a leur ap- 
pétit et au conseil de nature, et se remettent à la fortune commune. 
l'ay veu, par occasion de mes yoyages, quasi touts les bains fameux 
de cnrestienlé; et, depuis (quelques années, ay commencé à m'en 
servir : car, en gênerai, i'estime le baigner salubre , et crois que nous 
. encourons non legieres incommoditez en noslre santé, pour avoir 
perdu cette coustume, qui estoit généralement observée au temps 

Eassé quasi en toutes les nations, et est encores en plusieurs, de se 
lyer lie corps touts les iours; et ne puis pas imaginer que nous ne 
yallions beaucoup moins de tenir ainsi nos membres encroustez, et 
nos pores estoupez de crasse : et quant à leur boisson , la fortune a 
faict premièrement qu'elle nesoitaulcuncment ennemie de mon goust; 
secondement, elle est naturelle et simple, qui au moins n'est pas dan- 
gereuse SI elle est vaine, dequoy ie prends pour respondant cette infi- 
nité de peuples de toutes sortes et complexions qui s'y assemble; et, 
encores que ie n'y ayeapperceu aulcun effect extraordinaire et mira- 
cnf ^ux , ains que, m'en informant un peu plus curieusement qu'il ne 
se .dict, i'ay trouvé mal fondez et fauls touts les bruits de telles ope- 
rations qui se sèment en ces lieux là , et qui s'y croyent ( comme le 
monde va se pipant ayseement de ce qu'il désire), toutesfois aussi 
n'ay ieveugueres de personnes que ces eaux ayent empiré , et ne 
leur peult on sans malice refuser cela, qu'elles n'esveillent Tappetit, 
facilitent la digestion, et nous prestent quelque nouvelle aMiigresse, 
si on n'y va par trop abattu de rorces; ce que ie desconseille de faire: 
elles ne sont pas pour relever une poisante ruyne; elles peuvent 
appuyer une inclination legiere, ou prouveoir à la menace de quel- 
que altération. Qui uy apporte assez d'alaigresse , pour pouvoir louïr 
le plaisir des compaignies qui s'y treuvent, et des promenades et exer- 
cices à quoy nous convie la beauté des lieux où sont communément 
assises ces eaux, il perd sans double la meilleure pièce et plusasseurce 
de leur effect. A cette cause , i'ay choisi iusques a cette heure à m'ar- 
rester et à me servir de celles où il y avoit plus d'amœnité de lieu , 
commodité de logis, de vivres et de compaip^nies , comme sont, en 
France, les bains de Banieres; en la fronliare d'AUemaigne et de 
Lorraine, ceulx de Plombières; en Souysse, ceulx de Bade; en la 
Toscane, ceux de Lucques, et spécialement ceulx ddla Villa, des- 
quels i'ay usé plus souvent et à diverses saisons. 

Chasque nation a des opinions particulières touchant leur usage, 
et des loix et formes de s en servir, toutes diverses; et, selon mon 
expérience, l'efTect quasi pareil : le boire n'est aulcunement reccu 
en Allemaigne; pour toutes maladies, ils se baignent, et sont à^re- 
nouiller dans l'eau quasi d'un soleil àTaullre; en Italie, quand ils 
boivent neuf iours^ ils s'en baignent pour le moins trente, et com- 
munément boivent l'eau mixtionnee d'aultres drogues, pour se- 
courir son opération : on nous ordonne icy de nous promen&r 
pour la digérer i là, on lesarreste au lict où ils l'ont prinse, iusques 



1 1 ESSAIS DB MONTAIGf^È , 

à ce qo'ilft l'ajent yiiidee, lenr eschanffant coBtiniiellefDent l'eé- 
tomach et les pieds : comme les Allemands ont de partietilier de se 
faire g^eneralement touts eorneter et tentooser «tecques scarifie»* 
tion, dans le bain; ainsin ont les Italiens leurs docde, qui sont 
certaines gooitieres de cette eao chanlde, (^d'tls conduisent par des 
cannes, et vont baignant une heure le matin, et autant l'aprez dis- 
nee, par l'espace d'un mois, ou la teste, os l'estoraacb, av ankre 
partie du corps à laquelle ils ont alTaire. Il y a infinies anltres dMTe- 
rences de coustumes en chasque contrée; ou, pour mieoU dire, il 
n'y a quasi aulcune ressemblance des unes aux aultres. Voyià comment 
cette partie de médecine, à laquelle seule ie me suis laissé aller, 
guoyqu'elle soit la moins artificielle, si a elle sa bonne part de la con« 
lusion et incertitude qui se yeoid partout ailleurs en cet art. 

Les poëtes disent tout ce qu'ib veulent avecques plus d'emphase 
et de grâce, tesmoing ces deux epigrauHnes, 



Aloon fcesterno sigoam lovts aUlgit : lllt. 

QaamTis marmoreus, Tim patUur medicf. 
Ecce bodle, lassas transferrl ex asda vetasta, 

Bffsrtvr qnaoïTla fit ému alqa» lapf» » 



et l'auUre , 

Lotos nobiseatti est, hltarts canavlt, et fdeifl 

Infentat maoe est mortaos Andraforars. 
Taii svbfta» mortis caasam. Kaitstlae, re<|ulrU? 

la somnis medioum viderai llermocratem : 

sur quoy ie reulx faire deux contes : 

Le baron de Caupene en Chalosse, et moy, avons eh eomnran te 
droict de patronage d un benetlce qui est de grande cfsfendtfe , aa 

Sied de nos monlaignes, qui se nomme Lahontan. Il est des habitanU 
e ce coing, ce qu'on dict de ceulx de ta vallée d'Angrougne: ils 
avoient âne vie à part, les façons , les vestements et les mœurs à part ; 
régis et ^oaYernez oar certaines polices et coustumes particulières 
receues oe père en nls, ausquelles ils s'obligeoient , sans aûllre con« 
traincte que de la révérence de leur usage. Ce petit estât s'estoit cod" 
fînué de tonte ancienneté en une condition si heureuse, qu'aulcâa 
luge voisin n'avoit esté en peiue de s'informer de leur affaire ; aal- 
cun advocat empipyé à leur donner ad vis, ny estrangier appelle pour 
esteindre leurs querelles , et n'avoit on iamais veu aulcun de ce de»- 
troict à l'anmosne : iisfuyoient les alliances et le commerce de l'aul* 
fre monde, pour n'altérer la pureté de leur police: iasqnesà ce, 
comme ifs recitent , que fun (rentre eulx, de fa mémoire de îeuiy 
pères, ayant l'ame espoinçonnee d'une noble ambition, alla s'ad viser, 
pour mettre son nom en crédit et réputation , de faire f'nn de ses 
enfants maistre lean , on roaislre Pierre, et l'ayant faîcl instruire à 
escrire en quelque ville voisine, le rendit enfin trn beau notaire de 
village. Cettuy cy, devenu grand , coinmencea à desdai^ner leurs 
anciennes coustumes, et à leur mettre en teste la pompe des régions 
de deçà ; le premier de ses compères à qui on escorna une chèvre , 
il luy conseilla d'en demander raison aux iuges royaox d'autour d 3 
1^; et de cettuy cy à un aullre, iusques à ce qu'il eusl tout abastardy . 
A la suite de celte corruption , ils disent qu'il y en surveint Inconti- 
nent un' aullre de pire conséquence, par le moyen d'un medecio 
qui il print envie despouser une de leurs filles, et de s'habituer par- 
my eulx. Cettuy cy commencea à leur apprendre premièrement le 
uom des fiebvres , des rheomes et des apostumes , la situation du 
cœur, du foye et des intestins, qui estoit une science iusques Ior« 
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tresesloignee de leur cognoissance ; et , au lieu de Taîl, de quoy ilg 
atofetit dpprftis à chasser toutes mottes de m&ulx, pottr asptes et ex- 
trêmes qtfm fecrssent , il les a<;(mstuma , pour fine faux on pour un 
morfondemeut , à prendre les mixtions estrangferes, et commencea 
à faire traflcc|ue non de feur santé seulement, mais aussi de leur 
mort. Ils lurent que , depuis lors seulement, ils ont apperceu que le 
serein leur appcsanlissoitla teste, que le boire, ayant cbàutd,appor- 
toit nuisance, et que les vents de l'automne estoientplu? griefs que 
ceoix du printemps : que, depuis l'usage de cette médecine, ils se 
treuvent accablez d'une légion de maladies inaccoustumees, et qu'ils 
apperreoivent un gênerai descbet en leur ancienne vigueur, et leurs 
vies de moitié raccourcies. Voylà le premier de mes contes. 

L'aultre est, qu'avant ma subiectJoij graveleuse, oyant faire cas du 
sang de bouc k plusieurs , comme d'une manne ceieste envoyée en 
ces derniers siècles pour la tutelle et conservation de la tie hu- 
maine, et en ovant parler à des gents d'entendement comme d'une 
drogue admirable et d'une opération infaillible ; moy , qui ay tous» 
leurs pensé estre en bute à touts les accidents qui peuvent toucher 
tout aultre homme, prins plaisir, en pleine santé, à me prouveoir de 
ce miracle; et commanday, chez moy, qu'on me nourrist un bouo 
selon la recepte : car il fault que ce soit aux mois tes plus chaleureux 
de l'esté qu'on le retire , et qu'on ne luy donne à manger que des 
herbes aperitifves, et à boire ({uc du vin blanc. le me rendis de for- 
tune chez moy le iour qu'il debvoist estre (ué : on me veint'dire que 
mot cuisinier trouvoit dans la panse deux ou trois grosses boules qui 
se chocquolent l'une l'aultre parmy sa mangcaille. le feus curieux 
de faire apporter toute cette tripaille en ma présence , et feis ouvrir 
cette grosse et lar^c peau. 11 en sortit trois gros corps, legiers comme 
des esponges, de façon qu'il semble qu'ils soyent creux ; diurs, au de- 
mourant, par le dessus, et fermes, bigarrez de plusieurs couleurs 
mortes; l'un parfaict en rondeur, à la mesure dune comte houle; 
les aultres deux, un peu moindres, ausquels l'arrondissement est 
imparfaict, et semble qu'il s'y acheminast. l'ay trouvé, m'en estant 
faict enquérir àceulx qui ont accoastumé d'ouvrir de ces animaulx, 

Sue c'est un accident rare et inusité. II est vraysemblable que ee son : 
es pierres cousines des nostres : et s'il est ainsi, c'est une espérance 
bien vaine aux graveleux, de tirer leur guarison du sang d'une bestèî 
qui s'en alloit elle mesme mourir d'un pareil mal. Car de dire que lai 
sang ne se sent pas de cette contagion et n'en altère sa vertn ac*| 

coustumee, il est plustost à croire qu'il ne s'engendre nen en uil. 
corps que par la conspiration et comcnunicalion de toutes les par-\ 
ties : la masse agit tout' entière» quoyque Tune pieee y contribue 
plus que l'aultre, selon la diversité des opérations : parquoj il y a 
grande api»arence qu>n toules les partie» de ce bouc, il y avolt 
quelque qualité pétrifiante. Ce l'eetolt pas tant pour la crainte de 
1 advenir, et pour moy, que lestois cnrietH de cette eiperience; 
comme c'estoll, qu'il advient chez moy, ainsi qu'en plusieurs mai- 
sons, que les femmes y font »ma9 de telles OMnues drogueries pour 
en secoarir le peuple, usant do mesme recepte à cinquante mala- 
dies, et de telle recepte qu'elles ne prennent pas pour elles, et si 
triuinpliciit en bons événements. 

Au demouranl, i'honoreles Hiedecins, non pas, suyvant le pré- 
cepte, pour la nécessité (car, à ce passage on en oppose on aultre 
dn prophète, reprenant le roy Asa d'avoir e« recours an médecin), 
mats ponr l'amour d'enlx mesmea, en iQ^ent yen beaucoup d'hon- 
i(e» homaeaa et dignes 4'estre ainei* Ce n'nt pas à enlx que i'en 
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▼eulx> c'est A leur art : et ne leur donne pas grand blasme de Ikifé 
leur pronfit de nostre sottise , car la plus part du monde faict ainsi; 
plusieurs vacations, et moindres, et plus dignes que la leur, n'ont 
fondement et appuy qu'aux abus publicques. le les appelle en ma 
compai^oie quand le suis malade, s'ils se rencontrent à propos, et 
demande à en estre entretenu, et les paye comme les aultres. le leur 
donne loy de me commander de m'abrier cbauldement, si ie l'ayme 
mieulx ainsi que d'aultre sorte : ils peuvent choisir, d'entre les por< 
reaux et les laictues dcquoy il leur plaira que mon bouillon se fac^ 
et m'ordonner le blanc ou le clairet; et ainsi de toutes aultres choses 
qui sont indifférentes à mon appétit et usage, l'entends bien que ce 
n'est rien faire pour eulx, d'autant que l'aigreur et l'estrangeté sont 
accidents de l'essence propre de la médecine. Lycurgus ordonnoit 
le vin aux Spartiates malades; pourquoy? parce qu'ils en ha'issoient 
l'usage , sains : tout ainsi qu'un gentilhomme , mon voisin, s'en sert 
pour drogue tressalutaire a ses fiebvres , parce que , de sa nature , il 
en hait mortellement le goust. Combien en veoyons nous d'entre 
eulx estre de mou humeur? desdaigner la médecine pour leur ser- 
vice, et prendre une forme de vie libre, et toute contraire à celle 
a u'ils ordonnent à aultruy? Qu'est ce cela, si ce n'est abuser tout 
estrousseement de nostre simplicité? car ils n'ont pas leur vie et 
leur santé moins chère que nous, et accommoderoient leurs erfects 
à leur doctrine , s'ils n'en cognoissoient eulx mesmes la faulseté. 

C'est la crainte de la mort et de la douleur, l'impatience du mal, 
une furieuse et indiscrète soif de la guarison, qui nous aveugle ainsi: 
c'est pure lascheté qui nous rend nostre croyance si molle et mania- 
ble. La plus part pourtant ne croyent pas tant , comme ils endurent 
et laissent faire ; car ie les ois se plaindre, et en parler, comme nous ; 
mais ils se résolvent enfin : • Que feroy ie doncques? » Comme si 
l'impatience estoit de soy quelque meilleur remède que la patience. 
Y a il aulcun de ceulx qui se sont laissez aller à cette misérable sub- 
iection , qui ne se rende egualement à toute sorte d'impostures? qui 
ne se mette à la mercy de quiconque a cette impudence de luy don- 
ner promesse de sa guarison? Les Babyloniens portoient leurs mala- 
des en la place : le médecin, c'estoit le peuple; chascun des passants 
ayant, par humanité et civilité, à s'enquérir de leur estât, et, selon 
son expérience, leur donner quelque advis salutaire. Nous n'en 
faisons gueres aultrement; il n'est pas une simple femmelette de qui 
nous n'employons les barbotages et les brevets : et, selon mon 
humeur, si i'avois à en accepter quelqu'une: i'accepterois plus vo- 
lontiers cette médecine qu'aulcune aultre ; d'autant qu'au moins il 
n'y a nul dommap^e à craindre. Ce qu'Homère et Platon disoient 
des A égyptiens, qu'ils estoient touts médecins, il se doibt dire de touts 
peuples : il n'est personne çiui ne se vante de quelque recepte , et 
^ui ne la bazarde sur son voisin, s'il l'en veult croire, l'estois, l'aultre 
tour, en une compaignie, où ie ne sçais qui, de ma confrairie, ap- 
porta la nouvelle d'une sorte de pilulles compilées de cent et tant 
d'ingrédients, de compte faict: il s'en esmeut une feste et une con- 
solation singulière; car quel rocbier soubtiendroit l'effort d'une si 
nombreuse batterie? l'entends toutesfois , par ceux qui l'essayèrent 
que la moindre petite grave ne daigna s'en esmouvoir. 

le ne me puis desprendre de ce papier, que ie n'en die encores ce 

ce mot, sur ce qu'ils nous donnent, pour respondant de la certitude 

ie leurs drogues, l'expérience qu'ils ont faicte la plupart, et, ce 

iroiî» ic, plus des deux tiers des vertus medecinales, consistent en la 

4 uleesseuce ou propriété occulte des simples, de laquelle nous um 

- ■ ' » «. 



I3IVRE II, CHAPITRE XXXVÏl. 

ponYonf «voir aullre insfruclion que Va8tgre;eftf qui nteestenoe n'est 
aultre chose qu'une qualité de laquelle , |iar nostre raison , noi» ne 
sçavons trouver la cause. En telles preuves, celles qu'ils disent avoii 
acquise par l'inspiration de quelque daimon , ie suis content de lc$ 
recevoir (car, quant aux miracles, ie n'y touche iamais); ou bien 
encores les preuves qui se tirent des choses qui, pour aultre consi- 
dération, tumbent souvent en nostre usage, comme si en la lains 
dequoy nous avons accoustumé de nous vestir , il s'est trouvé, par ac- 
cident, quelque occulte propriété dessiccatifve qui guarisse les mules 
au talon, et si, au raifort que nous mangeons pour la nourriture, il 
s'est rencontré quelque opération aperitifve : Galen recite qu'il ad- 
veint à un ladre de recevoir guarison, par le moyen du vin qu'il 
beut, d'autant que de fortune une vipère s'estoit coulée dans le vaia- 
seau. Nous trouvons, en cet exemple, le moyen et une conduicte 
vray semblable à cette expeHence comme aussi en celles ausquelles 
les médecins disent avoir esté acheminez par l'exemple d'aulcunes 
bestes : mais en la plus part des aultres expériences à quoy ils disent 
avoir esté conduicts par la fortune , et n'avoir eu aultre guide que le 
hazard , ie treuve le progrez de cette information incroyable, l'ima- 
gine l'homme, regardant autour de luy le nombre infiny des choses, 
plantes, aniraaulx, metaiilx; ie.nesçais par où luy faire commencer 
son essay : et, quand sa première fantasie se iectera sur la corne d'un- 
élan , à quoy il Tault prester une créance bien molle et aysee , il se 
treuve encores autant empesché en sa seconde opération; il luy est 
proposé tant de maladies et tant de circonstances, qu'avant qu'il soit 
venu à la certitude de ce poinct où doibt ioindre la perfection de soa 
expérience, le sens humain y perd son latin; et avant qu'il ayt 
trouvé , parmy cette infinité de choses, que c'est cette corne; parm; 
celte infinité de maladies, l'epilepsie; tant de complexions , au me- 
lancholique; tant de saisons, en nyver; tant de nations, au Fran- 
çois; tant d'aages, en la vieillesse; tant de mutations célestes, en la 
conionction de Venus et de Saturne; tant de parties du corps, au 
doigt : à tout cela, n'estant çuidé nj d'argument, ny de coniecture , 
ny d'exemple, ny d'inspiration divine, ains du seul mouvement de 
la fortune , il fauldroit que ce feust par une fortune parfaictement 
artificielle, réglée, et méthodique. Et puis, quand la guarison feot 
faicle , comment se peult il asseurer que ce ne feust Que le mal es- 
loit arrivé à sa période? ou Un efTect du hazard? ou L'opération do 
quelque aultre chose qu'il eust ou mangé, on beu , ou touché ce iour 
la , ou Le mérite des prières de sa mère grand' ? Dadvantage , quand 
celte preuve auroit esté parfaicte, -combien de fois feut elle réitérée? 
et celle longue chordee de fortunes et de rencontres, r'enfllee, pour 
en conclure une règle? Quand elle sera conclue, par qui est ce? De 
tant de millions, il n'y a que trois hommes qui se meslent d'enreffis- 
trer leurs expériences : le sort aura il rencontré à poinct no|amé l un 
de ceulx cy ? Quoy, si un aullre, et si cent aultres ont faict des expé- 
riences contraires? A l'adventure y verrions nous quelque lumière,. 
si touts les iugemenls et raisonnements des hommes nous estoient 
cogneus : mais que trois tesmoings et trois docteurs régentent l'hu-* 
main genre, ce n'est pas la raison : il fauldroit que l'humaine nature 
les eust despuiez et choisis, et qu'ils feussent déclarez nos syndics 
par expresse procuration. 

A MADAMF DR DURAS. 



• Madame» vous me Ironvastes sur ce pas demîcrcmcnt que 

me veinsles veoir. Parce qu'il pourra estre que ces itic(>lioftsar6ll* 

MONTAIMl II ta 
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Montreront quelqnesfois entre Tos mains , ie yeulx anssî qu'elles por-^ 

ont tesmoignage que Tanctenr se sent bien fort honoré de la fayenr 

ue TOUS leur ferez. Vous y recognoistrez ce mesme port et ce mesme 

ir que tous ayez yeu en sa oonyersation. Quand i'eusse peu prendre 

Qelque aultre façon que la mienne ordinaire, et quelque auUro 

rme plus honnorable et meilleure , ie ne l'eusse pas laict ; car ie ne 

eulx rien tirer de ces escripts, sinon qu'ils me representont à yos- 

f e mémoire , au naturel. Ces mesmes conditions et facuUèz, que yous 

Tez practiquees et recueillies, madame, ayecques beaucoup plus 

honneur et de courtoisie qu'elles ne méritent , ie les yeulx loger , 

aïs sans altération et changement, en un corps solide qui puisse 

û urer quelques années, ou quelques iours aprez tnoy, où yous les re« 

Irouyerez, quand il yous plaira yous en refreschir la mémoire , sans 

prendre aultrement la peine de yous en souyenir ; aussi ue le yalent- 

elles pas : ie désire que yous continuez en moy la faycur de yostre 

amitié , par ces mesmes qualitez par le moyen desquelles elle a esté 

nroduicle. 

« le ne cherche aulcunement qu'on m'aime et estime mieulx, 
mort, que yiyant; l'humeilr de 'Tibère est ridicule, et commune 
pourtant, quiayott plus de seing d'cstendrc sa renommée à l'adyenir, 
qu'il n'avoit de se rendre estimable et agréable aux hommes de son 
temps. Si i'estois de ceulx à qui le monde peut debyoir louange , ie 
l'en quitterois pour la moitié, et qu'il me la payast d'adyance; qu'elle 
se hastast et ammoncclast tout autour de moy, plusespesse qualon- 
gee, plus pleine que durable; et qu'elle s'eyanouist hardiement quand 
et ma cognoissance , et quand ce doulx son ne touchera plus mes au- 
reilles. Ce seroit une sotte humeur d'aller , à cette heure que ie suis 
prest d'abandonner le commerce des hommes, me produire à euU 
par une nouvelle recommendatton. le ne fois nulle recepte des bienf 
que ie n'ay peu employer à l'usage de ma yie. Quel que le soye, ie le 
yeulx estre ailleurs qu'en papier : mon art et mon industrie ont esté 
employez à me faire valoir moy mesme; mes estudes, à m'apprendre 
à faire, non pas à escrire. l'ay mis touts mes efforts à former ma 
yie; voylà mon mestier et mon ouvrage; ie suis moins faiseur de li- 
Très, que de nulle aultre besongne. l'ay désiré de la suffisance, pour 
le service de mes commoditez présentes et essentielles, non pour en 
faire magasin et reserve à mes héritiers. Qui a de la valeur, si le face 
cognoistre en ses mœurs, en ses propos ordinaires, à traicter l'a- 
mour, ou des querelles, au ieu , au lict, à la table, à la conduictc de 
ses affaires, à son œconomie : ceulx que ie veois faire de bons livres 
soubs de meschantes chausses, eussent premièrement faict leurs 
chausses, s'ils m'en eussent cru : demandez à un Spartiate s'il aime 
laieulx estre bon rhetoricien que bon soldat; non pas moy, que bon 
cuisinier, si le n'avois qui m'en servist. Mon Dieu! madame, que ie 
haïrois une telle recommendation , d'estre habile homme , par es- 
cript; et estre un homme de néant et un sot, ailleurs! i'aime mieulx 
encores estre un sot, et icy, et là, que d'avoir si mal choisi où em- 
ployer ma yaleur. Aussi il s'en fault tant que l'attende A me faire 
quelque nouvel honneur par ces sottises, que ie ferai beaucoup si ie 
n'y en perds point, de ce peu que l'en avois acquis; car, oultre ce 
que cette peincture morte et muette desrobbera a mon estre naturel, 
cU'Q ne se rapporte pas à mon meilleur estât, mais beaucoup descheu 
de ma première vigueur et alaigresse, tirant sur le flestri et le rauce : 
ieitiis sur le fond du vaisseau, çiui sent tantost le bas et la lie. 

<r An demeurant , madame , le n'eusse pas osé remuer si hardie- 
n^ont les mystères de la médecine, attendu le crédit que tous et tant 
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j'auUres luy donnez, si ie n'y eusse esté acheminé par ses anctean 
mesmesi le crois qu'ils n'en ont que deux anciens latins , Pline et 
Ceisus : si tous les Yeoyez quelque iour , tous trouTerez qu'ils par- 
lent bien plus rudement à leur art, que ie ne fois; ie ne fois que la 
pincer, ils l'esgorgent. Pline se mocque entre aultres choses, dequoy, 
quand ils sont au bout de leurchorde, ils ont inventé cette belle 
desfaicte , de r'enToyer les malades, qu'ils ont ag^itez et tourmentez, 
pour néant, de leurs drogues et régimes, les uns au secours des vœux 
et miracles, les aultres aux eaux chauldes. (Ne tous courroucez pas, 
madame ; il ne parle pas de celles de deçà , qui sont soubs la protec- 
tion de vostre maison et toutes Gramontoises.) Ils ont une tierce sorte 
de desfaicte , pour nous chasser d'auprez d'eulx , et se descharger des 
reproches que nous leur pouvons faire du peu d'amendement à nos 
maulx qu'ils ont eu si long temps en gouvernement qu'il ne leur 
reste plus aulcune invention à nous amuser, c'est de nous envoyer 
chercher la bonté de l'air de quelque aullre contrée. Madame , en 
Toylà assez : vous me donnez bien congé de reprendre le fil de mon 
propos > duquel ie m'estois destourné pour vous entretenir. > 

Ce feut , ce me semble , Pericles , lequel estant enquis comme il se 

Eortoit : < Vous le pouvez, dict il, iuger par là, > en montrant des 
revêts qu'il avoit, attachez au col et au bras. Il vouîoit inférer qu'il 
estoit bien malade, puisqu'il en esloit venu iusques là d'avoir recours 
à choses si vaines, et de s'estre laissé equipper en cette façon. le ne 
dis pas que ie ne puisse estre emporté un iour à cette opinion ridi- 
cule, de remettre ma vie et ma santé à lamercy et gouvernement 
des médecins; ie pourray tumber en cette resverie, ie ne me puis 
respondre de ma fermeté future : mais lors aussi , si quelqu'un s en- 
quiertà moy comment ie me porte, ieluy pourray dire, comme Pe- 
ricles : « Vous le pouvez iuger par là , > montrant ma main chargée 
de six dragmes d'opiate. Ce sera un bien évident signe d'une maladie 
Tiolente; i'auray mon iugement merveilleusement desmanché : si 
Timpatience et la frayeur gaignent cela sur moy, on en pourra con- 
clure une bien aspre fiebvre en mon ame. 

l'ay prins la peine de plaider cette cause, ^ue i'entends assez mal, 
pour appuyer un peu et conforter la propension naturelle contre les 
drogues et practique de nostre médecine, qui s'est dérivée en moy 
par mes ancestres; à fin que ce ne feust pas seulement une inclina- 
tion stupide et téméraire, et qu'elle eust un peu plus de forme; aussi, 
que ceuix qui me veoyent si ferme contre tes exhortements et me- 
naces qu'on me faict quand mes maladies me pressent, ne pensent 
jpas que ce soit simple opiniastreté; ou au'il y ayt quelqu'un si fas- 
sheux , qui iuge encores que ce soit quelque aiguillon de gloire : ce 
ieroit un désir bien assené de vouloir tirer honneur d'une action 
qui m'est commune avecques mon iardinier et mon muletier! Certes, 
le n'ay point le cœur si enflé ny si venteux, qu'un plaisir solide, 
' charnu et moelleux, comme la santé, ie l'allasse eschanger pour un 
^ plaisir imaginaire, spirituel , et aëree : la gloire . voire celle des qua- 
tre fils Aymon, est trop cher achetée à un homme de mon humeur> 
si elle luy couste trois oons accez de cholique. La santé, de par Dieu ! 
Ceux qui arment nostre médecine peuvent avoir aussi leurs considé- 
rations bonnes , grandes, et fortes ; ie ne hais point les fantasies con- 
traires aux miennes : il s'en fault tant que ie m'effarouche de veoir 
de la discordance de mes iugements à ceulx d'aultruy, et que ie me 
rende incompatible à la société des hommes pmK estre d'auUresens 
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et party qae le mien, qn'au rebours (comme c'est la plus g^eneralc 
façon qne nature ayt siiyyy , qne la variété, et plusaniiisprilsoni'aut 
corps, d'aatant qn ils sont de substance plus soupple et susceptiole de 
formes) , ie treuve bien plus rare de veoir convenir nos humeurs et 
nos desseings. Et ne feut iamais au monde deux opinions pareilles, 
non plus qne deux poils, on deux grains : leur plus universelle qn»^ 
lité, c'est la diversité. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE L'UTILE ET DE L'HONNESTE. 

Personne n'est exempt délire des fadaises ; le malheur est de les 
dire carieusement : ^ 

^« isle magLo conalu magnas nugas dixfirit. 

Cela ne me touche pas : les miennes m'eschappent aussi nonchalam- 
ment «qu'elles le valent; d'où bien leur prend : ie les quitterois soub* 
dain, a peu de coust qu'il y eust; et ne les achette ny ne le» vends 
que ce qu'elles poisent; ie parle au papier , comme ie parle au pre- 
mier que ie rencontre. Qu il soit vray , voicy dequoy. 

A qui ne doibl estre la perGdie détestable , puisque Tibère la re- 
fusa à si grand inXerest? On lui manda d'AUemaigne que, s'il le trou- 
voit bon, on le desferoit d'Arminius par poison : c'estoit le plus puis- 
sant ennemy que les Romains eussent, qui les avoit si vilainement 
traictez soubs Yarus, et qui seul empeschoit l'accroissement de sa 
domination en ces contrées là. Il feit response, « que le peuple ro- 
main avoit accoustumé de se venger de ses ennemis par voye ou- 
verte, les armes en main; non par fraude et en cachelte : • il quitta 
l'utile pour l'honnesta. G'estoit, me direz vous, un affrontenr : le le 
crois; ce n'est pas grand miracle, à gents de sa proression : mais la 
confession de la vertu ne porte pas moins en la bouche de celuy qui 
la hayt; d'autant que la vérité la luy arrache par force; et que s il ne 
la veult recevoir en soy , au moins il s'en couvre pour s'en parer. 

Nostre bastiment, et public et privé, est plein d'imperiectiou : 
mais il n'y a rien d'inutile en nature, non pas l'inutilité mesme; 
rien ne s'est ingéré en cet univers, qui n'y tienne place opportune. 
Nostre estre est cimenté de qualitez maladifves : l'ambition, la ia- 
lousie , l'envie , la vengeance , la superstition , le desespoir, logent en 
nous, d'une si naturelle possession, que l'image s'en recognoist aussi 
aux bestes; voire et la cruauté , vice si desnaturé : car, au milieu de 
la compassion , nous sentons au dedans ie ne sçais quelle aigredoulco 
poincte de volupté maligne à veoir souffrir aultruy, et les enfants la 
sentent : 

Suave mari magno, lurbanilbas «quora ventls, 
K tarra ma(uom alterlus speotara laborem : 

tlesquclles qualitez qui osteroit les semences en l'homme, destruiroit 
les fondamentales conditions de nostre vie. De mesme, en toute po- 
lice, il y a des ofUces nécessaires, non seulement abiects. mais en- 
rores vicieux : les vices y treuvent letir reng, et s'eraployent à la 
tousturo de nostre liaison, comme les venins à la conscrv8*^oa ^ 
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nostre santé. S'ils deyiennent excusables, d'autant qu'ils nous font 
besoin)^, et que la nécessité commune efface leuryraye qualité, ii 
fault laisser louer cette partie aux citoyens plus vigoreux et moins 
craintirs, qui sacrifient leur honneur et leur conscience, comme ces 
aultres anciens sacrifièrent leur vie pour le salut de leur pays; nous 
aultres, plus foibles, prenons des rooUes et plus aysez et moins ha« 
zardeux. Le bien public requiert qu'on trahisse , et qu'on mente , et 
qu'on massacre : resignons cette commission à gents plus obéissants 
et plus sounples. 

Certes, lay eu sourent despit de veoir des luges attirer, par 
fraudes et faulses espérances de faveur ou pardon , le criminel à. 
descouvrir son faict, et y employer la piperie et l'impudence. 11 servi- 
roiLbien à la iustice, et à Platon mesme qui favorise cet usage, de me 
fournir d'aultrcs moyens plus selon moy : c'est une iustice mali- 
cieuse ; et ne 1 estime pas moins blecee par soy^ mesme que par aul- 
truy. le respondis, ny a pas long temps, qu'à peine tranirois ie 
le prince pour un particulier, qui serois tresmarry de trahir aulcun 
particulier pour le prince : et ne haïs pas seulement à piper, mais ie 
nais aussi qu'on se pipe en moy ; ie n'y veulx pas seulement fournir 
de matière et d'occasion. 

Ëii ce peu que i'ay eu à négocier entre nos princes , en ces divi- 
sions et subdivisions qui nous deschirent auiourd'huy, I'ay curieuse- 
ment évité qu'ils se mesprinssent en moy, et s'enferrassent en mon 
masque. Les gents du mestier se tiennent les plus couverU, et se 
présentent et contrefont les plus moyens et les plus voysins qu'ils 
peuvent : moy, ie m'offre par mes opinions les plus vifves, et par 
la forme plus mienne : tendre négociateur, et novice, qui aime 
mieulx faillir à l'affaire qu'à moy. C'a esté pourtant, iusques à cette 
heure, avecque^ tel heur (car certes fortune y a la principale part), 
que peu ont passé de main à aultre avecques moins de souspeçon , 
plus de foveur et de privauté. I'ay une façon ouverte, aysee à s'in- 
sinuer, et à se donner crédit, aux premières accointances. La naYf- 
velé et la vérité pure, en quelque siècle que ce soit , treuvent en- 
cores leur opportunité et leur mise. Et puis de ceulx là est la liberté 
peu suspecte et peu odieuse, qui besongnent sans aulcun leur inle- 
rcst, et peuvent véritablement employer la response de Hyperides 
aux Athéniens , se plaignants de l'aspreté de son parler : « Messiours, 
ne considérez pas si ie suis libre; mais si ie le suis sans rien prendre^ 
et sans amender par là mes affaires. > Ma liberté m'a aussi aysecmenl 
descharçé du souspeçon de feinctise, par sa vigueur, n'espargnanl 
rien à dire, pour poisant et cuisant qu il feust (ie n'eusse peu dire 
pis, absent) ; et en ce qu'elle a une montre apparente de simplesse 
et de nonchalance. le ne prétends aultre fmict, en agissant, que 
d'agir; et n'y attache longues suitteset propositions : ehasque action 
faict particulièrement son ieu ; porte s'il peult. 

Au demeurant , ie ne suis pressé de passion , ou haynense » oti 
amoureuse, envers les grands; ny n'ay ma volonté garrottée d'offensa 
ou d'obligation particulière. le regarde nos roys d'une affection lé- 
gitime et civile, ny esmeue ny desmeue par intcrcst privé, dequoy 
ie me sçais bon gré; la cause générale et iuste ne m'attache non 
plus, que modereeraent et sans fiebvre; ie ne suis pas subieci à ces 
hypothèques et engagements pénétrants et intimes. La cholerc et la 
hayne sont au delà du debvoir de la iustice ; et sont passions servant 

nlement à ceulx qui ne tiennent pas assez à leur dehvojr par la 
M)n simple : Viatur motu animi, quiuti ratione mn polest. Toutes 
mliota légitimes et équitables sont d'elles mesmes equables et 
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tempérées ; sinon elles s'altèrent en séditieuses et illégitimes : c'est 
ce qui me faict marcher partout la teste haulte, le yisage et \e coeur 
ouvert. A la vérité, et i|e crainds point de l'advener, ie porterois 
facilement an besoinç une chandelle à sainct Michel « l'aultre à son 
serpent; suivant le desseing de la vieille : ie suyvrai le bon party 
usques au feu , mais exciasifveraent si ie puis : que Montaigne s'en- 
gouffre (|uand et la ruyne publicque, si besoing est; mais, s'il n'est 
pas besoing, ie sçauraj bon gré à la fortune qu'il se sauve; et autan 
^ue mon debvoir me donne de cborde, ie l'emploie à sa conserva- 
tion. Feut ce pas Atticus, lequel se tenant an iuste party, et an party 
3ui perdit, se sauva par sa modération, en cet vniversel naufrage 
u monde, parmy tant de mutations et diversitez? Aux hommes, 
comme luy, privez, il est plus aysé, et en telle sorte de besongne, 
ie treuve qu on peult iustement n'estre pas ambitien:i à s'ingérer et 
convier soy mesme. 

De se tenir chancelant et mestis, de tenir son affection immobile 
et sans inclination , aux troubles de son païs et en une division pu- 
blicque, ie ne le treuve ny beau ny honueste : Ea non média, ted 
nulla via est , velut eventum exspectantium , quo fortunœ consilia sua 
applicent. Cela peult estre permis envers les affaires des voysins; et 
Gelon , tyran de Syracuse, suspendit ainsi son- inclination, en la 
guerre des Barbares contre les Grecs , tenant un' ambassade à Del-r 
pbes avecques des présents, pour estrc en eschauguette à venir de 
quel coslé lumberoit la fortune, et prendre l'occasion à poinct, pour 
le concilier au victorieux. Ce seroit une espèce de trahison, xle Icj 
faire aux propres et domestiques affaires , ausquels nécessairement if 
fault prendre party par application de desseing : mais de ne s'em- 
besongner point, à homme qui n'a ni charge ny commandement ex- 
prez qui le presse, ie le treuve plus excusable (et si ne practique 
pour mov cette excuse) qu'aux guerres estraugicres; desquelles pour- 
tant, selon nos lois, ne s'empesche qui ne veult. Toutesfois ceulx 
encores qui s'y engagent tout a faict , le peuvent avecques tel ordre 
et attrempance, que l'orage debvra couler par dessus leur teste, sans 
offense. N'avions nous pas raison de l'espérer ainsi du feu evesque 
d'Orléans, sieur de Morvilliers? Kt l'en cognois, entre ceulx qui f 
ouvrent valeureusement à cette heure, de mœurs ou si equables, ou 
si doulces, qu'ils seront pour demeurer debout, quelque iniurieuse 
mutation et cheute que le ciel nous appreste. le tiens que c'est aux 
rois proprement de s'animer contre les rois ; et me mocque de ces 
esprits qui , de gayeté de cœur, se présentent à querelles si dispro^ 
portionnees : car on ne prend pas querelle particulière avecques un 
prince, pour marcher contre luy ouvertement et courageusement 
pour son honneur et selon son debvoir ; s'il n'aime un tel person- 
nage, il faict mieulx, il l'estime : et notamment, la cause des loix, 
et deffense de l'ancien estât , a lousiours cela, que ceulx mesme qui,, 
pour leur desseing particulier, le troublent, en excusent les deffen- 
seurs, s'ils ne les honorent. 

Mais il ne fault pas appeller debvoir, comme nous faisons touts 
les iours, une aigreur et une intestine aspreté qui naist de l'interesl 
et passion privée : ny courage, une conduicto traistresse et mali- 
cieuse : ils nomment zèle , leur propension vers la malignité et vio- 
lence : ce n'est pas la cause qui les eschauffe, c'est leur interest; 
ils attisent la guerre, non parce qu'elle est iuste, mais parce que 
e'est guerre. 

Rien n'empesche qu'on ne se puisse comporter commodément 
entre des hommes qjai se sont ennemis , et loyalement : conduisez 
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vous y d'une , sînoii par tout egùale affection ( car elle pealt souffrîf 
différentes mesures), mais au moins tempérée, et qui ne vous en- 
gage tant à l'un , qu'il puisse tout requérir de vous : et vous con- 
tentez aussi d'une moyenne mesure de leur grâce ; et de couler en 
eau trouble , sans y vouloir pescber. 

L'aultre manière , de s'offrir de toute sa mrce a ceuli là et à cenlx 
cy, tient encores moins de la prudence que de la conscience. Geluy 
envers qui vous en trahissez an , duquel vous estes pareillement bien 
venu , sçait il pas que de soy vous en faictes autant à son tour ? il 
f<ras tient pour un meschant homme ; ce pendant il vous voit , et tire 
de vous, et faict ses affaires de vostre desloyauté : caries hommes 
doubles sont utiles, en ce qu'ils apportent; mais il se fauU gardei 
qu'ils n'emportent que le moins qu'on pcult. 

le ne dis rien à l'un, que ie ne puisse dire à l'aultre, à son heure, 
l'accent seulement un peu changé; et ne rapporte que les choses, 
ou indifférentes, ou cogneuos, ou qui servent en commun. Il n'y a 
point d'utilité pour laquelle ie me permette de leur mentir. Ce qui a 
esté fié à mon silence, ie le celé religieusement; mais ie prends à 
celer le moins que ie puis : c'est une importune garde , du secret des 
princes, à qui n en a que faire. le présente volontiers ce marché. Qu'ils 
me fient peu ; mais qu'ils se fient hardiement de ce que ie leur ap- 
porte, l'en ay tousiours plus sceu que ie n'ay voulu. Un parler ou- 
vert ouvre un anltre parler . et le tire hors , comme faict le vin et 
l'amour. Philippides respondit sagement, à mon gré, au roy Lysi- 
roachus, qui luy disoit, « Que veulx tu que ie te communique de mes 
biens ? > * Ce que tu vouldras, pourveu que ce ne soit de tes secrets. » 
le veoisque cnascun se mutine, si on luy cache le fond des affaires 
ausquels on l'employé , et si on luy en a desrobbé quelque arrière 
sens : pour moy, ie suis content qu'on ne m'en die non plus qu'on 
veult que l'en mette en besongne; et ne désire pas ^ue ma science 
oultrepasse et contraigne ma parole. Si ie doibs servir d'instrument 
de tromperie, qae ce soit au moins saufve ma conscience; ie ne veulx 
estre tenu serviteur ny si affectionné, ny si loyal , qu'on me trouve 
bon à trahir personne : qui est infidèle à soy mesme, l'est excusable- 
ment à son maistre. Mais ce sont princes , qui n'acceptent pas les 
hommes i moitié, et mesprisent les serviteurs limitez et condi- 
tionnez : 11 n'y a remède : ie leur dis franchement mes bornes; cai 
esclave, ienele doibs estre que de la raison, encores n'en puis ic bien 
venir à bout. Et eulx aussi ont tort d'exiger d'un homme libre telle 
lubiection à leur service et telle obligation, que de celoy qu'ils ont 
faict et acheté, ou duquel la fortune tient particulièrement et expres- 
sément à la leur. Les loix m'ont osté de grand'peiue ; elles m'ont 
choisi party , et donné un maistre : toute aultre supériorité et obli- 
gation doibt estre relatifve à celle là, et retrenchee. Si n'est ce pas 
a dire, quand mon affection me porteroit aultrement, qu'incontinent 
i*y portasse la main : la volonté et les désirs se font loix eulx mesmes* 
les actions ont à la recevoir de l'ordonnance publicque. 

Tout ce mien procéder est un peu bien dissonant à nos formes 
ce ne seroit pas pour produire grands efl'ects, ny pour y durer : l'in- 
uocence mesme ne sçauroit , à celle heure, ny négocier entre non» 
sans dissimulation, ny marchander sans menterie; aussi ne sont 
aulcunement de mon gibier les occupations pubiicques : ce aue nii 
proressiop en requiert, ie l'y fournis en la Terme que ie puis la plus 
privée. Enfant, on m'y plongea iusques aux aureilles, et il suce doit: 
»l m'en desprins ie de belle heure, l'ay souvent depuis évité de n'et 
iier, rarement accepté, jamais requis ; tenait lo dos tourné ù l'aiu' 
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bitiou, mais, sinon comme les tireurs d'aviron qui s'advancent ain 
si II à reculons, tellement toutesfois que, de ne m'y estre point em- 
barqué l'en suis moins obligé à ma resolution qu'à ma bonne fortune: 
car il y a des voyes moins ennemies de mon goust, et plus conformes 
à ma portée, par lesquelles si elle m'eust appelle aultresfois au service 
publicque et à mon advanccment vers le crédit du monde , ie sçais 
que l'eusse passé par dessus la raison de mes discours, pour la suy- 
Yre. Ceulx qui disent communément, contre ma profession^ que, ce 
que i'appelle franchise, simplesse et naïfveté en mes mœurs, c'est 
art et flnesse, et plustost prudence , que bonté ; industrie, que nature ; 
bon sens, t^ue bon heur; me font plus d'honneur qu'ils ne m'en 
estent : mais, certes, ils font ma finesse trop fine; et qui m aura 
suyvi et espié de prez, ie luy donray gaigné , s'il ne confesse qn il n y 
a point de règle eu leur eschole qui sceut rapporter ce naturel mou- 
yement^et maintenir une apparence de liberté et de licence, si 

Îiareille et inflexible, parmy des rouleç si tortues et diverses, et que 
oute leur attention et engin ne les y sçauroit conduire. La voye de 
la vérité est une et simple ; celle du prouflt particulier, et de la com- 
modité des affaires qu'on a en charge, double, ineguale,'et fortuite. 
l'ay yeu souvent en usage ces libertez conlrefaictes et artificielles 
mais le plus souvent sans succez : elles sentent volontiers leur asne 
d'Aesope, lequel, par émulation du chien, veint à se iecter tout gaye- 
meut, à deux pieds, sur les espaules de son maistre; mais autant 
que le chien recevoit de caresses, de pareille feste, le pauvre asne en 
receut deux fois autant de bastonnades : id maxime quemque decet, 
quod est cuiusque suum maxime. le ne veulx pas priver la tromperie 
de son reng ; ce seroit mal entendre le monde : ie sçais qu'elle a 
servy souvent proufitablement, et qu'elle maintient et nourrit la plus 
part des vacations des hommes. Il y a des vices légitimes; comme 
plusieurs actions, ou bonnes ou excusables, illégitimes. 

La iustice en soy, naturelle et universelle, est auUrement réglée, 
et plus noblement, que n'est cette aultre iustice spéciale, nationale, 
contraincte au besoing de nos polices : Veri iuris yermanœqtui iustitiœ 
solidam et expressam ef/igiem nidlam tenemus ; umbra et imayinibus 
xuimur : si que le sage Dandamis , oyant reciter les Vies de Socrates, 
Pythagoras^ Diogenes, les iugea grands personnages en toute aultre 
chose, mais trop asservis à la révérence dos loix; pour lesquelles 
aucloriser, et seconder , la vraye vertu a beaucoup à se desmettre do 
sa vigueur originelle; et non seulement parleur permission plusieurs 
actions vicieuses ont lieu, mais encores à leur suasion : ex senatus' 
consuUis plebisquescitis tcelera exercentur. le suys le langage commun, 

aui faict différence entre les choses utiles et les honnestes, si que, 
'aulcunes actions naturelles , non seulement utiles, mais nécessaires, 
il les nomme deshonnestes et sales. 

Mais continuons nostre exemple ae ia trantson. ueux prétendants 
nu royaume de Thrace estoienl tumbez en débat de leurs droicts; 
l'empereur les empescha de yenir aux armes : mais l'un d'eulx, soubs 
coulour de conduire un accord amiable par leur enlreveue , ayant a»* 
&'\^i\è son coinpaignon pour le festoyer en sa maison, le feit empri- 
sonner et tuer. La iustice requeroitque les Romains eussent raison 
de ce forfaict : la difficulté en empeschoit les voies ordinaires : ce 
qu'ils ne peurent légitimement sans guerre et sans hazard, ils entre- 
prindrent de le faire par trahison; ce qu'ils ne peurent honneste* 
ment, ils le feirent utilement: à quoy se trouva propre un Pompo* 
nius Flaccus. Celtuy cy . soubs feinctes paroles et asseurances . .)>aii( 
attiré cet homme daus ses rets, uu lieu de i'honueur el faveur qu'il 
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ay tenus de pire condition qae les pendus. On dict que Witoide, prince 
de Lithuanie , introduisit en cette nation , que le criminel condamné 
à mort eust luy mesme de sa main à se desfaire , trouvant estrange 
qu'un tiers, innocent de la faulle, feust employé et chargé d'un ho- 
«nicide. 

Le prince , <|uandune urgente circonstance, et quelque impétueux 
et inopiné accident du besoing de son estât, luy falct gauchir sa pa- 
role et sa foy, ou aultrement le iecte hors de son debvoir ordinaire , 
doibt attribuer cette nécessité à un coup de la verge divine : vice n'est 
ce pas, car il a quitté sa raison à une plus uuiverselle et puissante 
raison'; mais, certes, c'est malheur : de manière qu'à quelqu'un qui 
me demandoit, «Quel remède? »« Nul remède, feis ie, s'il feust véri- 
tablement géhenne entre ces deux extrêmes ; sed videat, ne quœratur 
latebra periurio, il le falloit faire; mais s'il le feit sans regret, s'il ne 
luy greva de le faire , c'est signe que sa conscience est en mauvais 
termes.* Quand il s'en trouveroit quelqu'un de si tendre conscience, 
à qui nulle guarison ne semblast digne d'un si poisant remedè , ie ne 
l'en estimerois pas moins : il ne se sçauroit perdre plusexcusablement 
et décemment. Nous ne pouvons pas tout : ainsi comme ainsi nous 
fault ii souvent, comme à la dernière anchre , remettre la protection 
de nostre vaisseau à la pure couduicte du ciel. A quelle plus iuste néces- 
sité se reserve il? que luy est il moins possible à faire, que ce qu'il 
ne peult faire qu'aux despens de sa foy et de son honneur? choses qui, 
à l'adveuturo, luy doibvent estre plus chères que son propre salut, 
ouy, et que le salut de son peuple. Quand, les bras croisez, il appel- 
lera Dieu simplement à son ayae, n'aura il |)as à espérer que la divine 
bonté n'est pour refuser la faveur de sa main extraordinaire à une 
main pure et iuste? Ce sont dangereux exemples, rares et maladifves 
exceptions à nos règles naturelles ; il y fault céder, mais avecques 
grande modération et circonspection : aulcune utilité privée n'est di- 
gne pour laquelle nous facions cet effort à nostre conscience ; la pu- 
blicque, bien , lors qu'elle est tresapparente et tresimportante. 

Timoleon se garantit à propos de l'estrangeté de son exploict par 
les larmes qu'il rendit, se souvenant que c'estoit d'une main fratcr- 
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son moyen, n'osa rondement décider d'un si hault faict, et deschiré 
en deux si poisants et contraires visages ; mais, les Syracusains ayants 
tout à poinct, à l'heure mesme, envoyé requérir les Corinthiens de 
leur protection, et d'un chef digne de restabli^ leur ville en sa pre- 
mière dignité, et nettoyer la Sicile de plusieurs tyranneaux qui f'op- 
pressoient, il y députa Timoleon, avecques cette nouvelle desfaicte 
et déclaration : « Que, selon ce qu'il se porteroit bien ou mal en sa 
charge , leur arrest prendroit party ^ à la faveur du libérateur de son 
païs , ou à la desfaveur du meurtrier de son frère. > Cette fantasti(iue 
conclusion a quelque excuse, sur le dangier de l'excuiple et impor- 
tance d'un faict si divers'; et feirent bien d'en descharger leur iu^'e- 
ment, ou de l'appuyer ailleurs et en des considérations tierces. Or, 
les deporteinents de Timoleon en ce voyage rendirent bientosl s«i 
ji-ause plus claire , tant il s'y porta dignement et vertueusement , en 
lloutes façons: et le bonheur qui l'accompaigna aux aspretez qu'il eut 
à vaincre en cette noble besongne, sembla luy estre envoyé par los 
dieux conspirants et favorables à sa iustilicaliou. 

La lin de celtuy cy est excusable, si aulcune lepouvoit estre: mai» 
le prouûtdc l'augmeii talion du revenu oublicque, qui servit de prc- 
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texte an sénat romain à cette orde conclusion que le m'en Toys re« 
citer , D'est pas assez fort pour mettre à garant une telle iniustice -. 
Certaines citez s'estoient rachetées à prix d'argent , et remises en 
liberté, avecques l'ordonnanre et permission du sénat, dos mains d(! 
L. Sylia : la cnose estant tumbee en nouveau jugement, le sénat k^ 
condamna à estre taillables comme auparavant , et que l'argen^ 
qu'elles avoient employé pour se racheter demeureroil perdu pour 
elles. Les guerres civiles produisent souvent ces vilains exemples 
Que nous punissons les privez, de ce qu'ils nous ont creu quand nout 
estions aultres ; et un mesme magistrat faict porter la peine de so 
changement à qui n'en peult mais ; le maistre fouette son disciple 
de docilité, et la guide son aveugle : horrible image de iustice 1 

II y a des règles en la philosophie et faulses et molles. L'exemple 
qu'on nous propose , pour faire prévaloir l'utilité privée à la foy don- 
née , ne receoit pas assez de poids par la circonstance qu'ils y mes- 
lent : Des voleurs vous ont prins^ ils vous onlremis en liberté, ayant 
tiré de vous serment du payement de certaine somme. On a tort de 
dire qu'un homme de bien sera quitte de sa foy, sans payer, estant 
hors de leurs mains. Il n'en est rien : ce que la crainte m'a faict une 
fois vouloir, ie suis tenu de le vouloir encores , sans crainte; et, 
quand elle n'aura forcé que ma langue sans la volonté , encores suis 
ie tenu de faire la maille bonne de ma parole. Pour moy, quand 
par foi» eir a inconsidérément devancé ma pensée , i'ai faict con- 
science de la desadvouer pourtant : aultrement, de degré en degré, 
nous viendrons à abolir tout le droict qu'un tiers prend de nos pro- 
messes et serments. Quasi vero forti viro vis possit adhiberi. En cecy 
seulement a loy l'interesl privé de nous excuser de faillir à nos- 
tre promesse , si nous avons promis chose meschante et inique 
de soy , car le droict de la vertu àoibt prévaloir le droict de nostre 
obligation. 

l'av aultrefois logé Epaminondas au premier ren^ des hommes 
excellents, et ne m'en oesdis pas. lusques où montoit il la consi- 
dération de son particulier debvoir ? qui ne tua iamais homme qu'il 
eust vaincu ; qui , pour ce bien inestimable de rendre la liberté à 
son païs, faisoit conscience de tuer un tyran, ou ses complices, 
sans les Termes de la iustice ; et qui iugeoit meschant homme, quel- 
que bon citoyen qu'il feust. celuy qui, entre les ennemis et en la 
baltaille , n'espargnoit son amy et son hoste. Yoyià une amede riche 
composition : il marioit aux plus rudes et violentes actions humai- 
nes la bonté et l'humanité, voire mesme la plus délicate qui se trouve 
en l'eschole de la philosophie, ile courage si gros, enflé, et obstiné 
contre la douleur, la mort, la pauvreté, estoit ce nature, ouart« 
qui l'eust attendry iusques au poinct d'une si extrême doulceur 
debonnaireté de complexion ? Horrible de fer et de sang, il va fra- 
cassant fy rompant une nation invincible contre tout aultrc que con- 
tre luy seul ; et gauchit au milieu d'une telle meslee.au rencontre do 
son hoste et de son aniy. Yrayement celui là proprement commaii- 
doil bien à la guerre , qui luv faisoit souffrir le mors de la bénignité, 
sur le poinct de sa plus forte chaleur , ainsin enflammée qu'elle es- 
toit . et toute escumeuse de fureur et de meurtres. C'est miracle dv 
pouvoir mesler à de telles actions quelque image de iustice ; mais ii 
n'appartient qu'à la roideur d'Epaminondas d'v pouvoir mesler 1.) 
doulceur et la facilité des mœurs les plus molles et la pure inno- 
cence : et, où l'un dict aux Mamertins « que les statuts n'avoienf 
point de mise envers les hommes armez ; > l'aultre, au tribun dt 
peuple , « que ^e temps de la iustice, et delagnerrei estotittt 6pu% i * 
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le tien, • qae le bruit des armes Fempeschoit d'entendre la Yolx dei 
loix , » cettuy cy n'estoit pas seulement empesché d'entendre celle 
de la civilité et pure courtoisie. A\oit il pas emprunté de ses enne- 
mis l'usage de sacrifier aux muses, allant à la guerre, pour dcstrem'- 
per, par leur doulceur et gayeté , cette furie et aspreté martiale : 
Ke craignons points aprez un si grand précepteur, d'estimer qu'il 
y a quelque chose illicite contre les ennemis mèsiiie8| que l'interesl 
commun ne doibtpas tout requérir de touts ^ contre l'inteifest privé; 
manente memoria , etiam in disHdio publieorwn féderimif privati 
iuris; 

Et nulta potentla Tiret 
PnMtandI, ne quid peocet amious^habati 

et que toutes choses ne sont pas loisibles à un homme de bien » pour 
le service de sou roy , ny de la cause générale et des loix; non enkn 
patria prœstai omnious officiis;..., et ipsi conducit pios haJbere cives in 
parentes. C'est une instruction propre au temps : nous n'ayons que 
faire de durcir nos courages par ces lames de fer ; c'est assez que nos 
éspaules le soyent; c'est assez de tremper nos plumes en encre, sans 
les tremper en san»: : si c'est grandeur de courage, et l'effect d'une 
vertu rare et singulière , de mespriser l'amitié , les obligations privées, 
sa parole et la parenté, pour le bien commun et obéissance du ma- 
gistrat: c'est assez vrayement, pour nous en excuser, que c'est une 
grandeur qui ne peult loger en la grandeur du courage d'Bpami- 
nondas. 

l'abomine les enhortewents enragez de cette aultre ame deftrtt» 
glee, 

. . . I)nm l«la micant. non vos pietatts imafo 
•Uila DPC adTer«a cunepecii fronie parentes 
CommoTeanl; tuUus gladio turhate rereadM. 

estons aux meschants naturels, et sanguinaires^ et traistres, cepre«- 
texte de raison; laissons là cette iustice énorme. et horsdesoy, et 
nous tenons aux plus humaines imitations. Combien peult le temps 
et l'exemple I En une rencontre de la guerre civile contre Ginna, un 
soldat de Fompeius ayant tué, sans y penser^ son frère qui estoit ao 
party contraire, se tua Sur le champ soy mesme, de honte et de re- 
gret; et quelques années aprez, en une aultre guerre civile de ce 
mesme peuple, un soldat, pour avoir tué son ^ere, demanda re- 
compense à ses capitaines. 

On argumente mai'î'honneur et la beauté d'une action, par son 
utilité; et conclud on mal d'estimer que chascun y soit obligé; et 
qu'elle soit honneste k chascun , si elle est utile i 

Omnia bon parlter rerum sunt omnibui tpta. 

Choisissons la plys nécessaire et plus utile de l'humaine a^^^Heté; c« 
sera le mariage : si est ce que le conseil des saincts treu¥« le con- 
traire party plus honneste, et en exclud la plus vénérable vacation 
des hommes; comme nous assignons au haras les bestes qui sont d% 
moindre estime. 

CHAPITRE II. 



DU REPENTIR 

parliculicr, bien mal formé 



Les aultres forment l'homme : ie le recite | et en reprosontc un 

Q, et lequel si i'aT0i9 à façonner de nou- 
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Teau, le fteroto Tfayemeut bien anltre qu'il n'est : meshuy , c'est faict. 
Or, les traicts de ma peinôtore ne se founroy en t point, ({a^yqa'ils se 
changent et dirersifient : le monde n'est qu une bransloire pereune; 
toutes choses y branslcnt sans cesse, la terre, les rochiers du Caucase, 
les pyramides d'Aegypte, et du bransie publicque et du leur; la con- 
stance mesme n'est aultre chose qu'un bransie plus languissant. le ne 
puisasseurer mon obiect; il va trouble et chancelant, d'une yvresse 
naturelle : ie le prends en ce poinct, comme il est en l'instant que te 
tn 'amuse à luy : ie ne peinds pas l'estre, ie peinds le passage, non 
an passage d'aage en aultre, ou, comme dict le peuple > de sept en 
sept ans, mais de iour en iour, de minute en minute : il fault accom- 
moder mon histoire à l'heUre ; ie pourray tantost changer; non de Tor- 
tune seulement, mais aussi d'intention. C'est un contreroolle de di- 
Ters et muables accidents, et d'imaginations irrésolues, et, quand 
. il j eschet , contraires; soit que ie sois aultre moy mesme, soitque ie 
saisisse les subiects par aultres circonstances et considérations: tant 
y a que ie me contredis bien àladventure , mais la vérité, comme 
disoit Desmades^ ie ne la contredis point. Si mon ame pouvoit pren- 
dre pied, ie ne'ra'cssaierois pas, ie me rcsunldrois : elle est tous- 
iours en apprentissage et en espreuve. 

le propose une vie basse et sans lustre : c'est tout un; on attache 
aussi bien toute la philosophie n[iorale à une vie populaire et privée, 
qu'à une vie de plus riche estoffe : chasque homme porte la forme 
entière de l'humaine condition. Les aucteurs se communiquent au 
peuple par quelque marque spéciale et e^trangiere ; moy, le premier, 
par mon estre universel; comme Michel de Montaigne, non comme 
grammairien , ou poêle, ou iurisconsulte. Si le monde se plaind de- 
quoy ie parle trop de moy, ie me plainds dequoy il ne pense seule- 
ment pas à so]u Mais est ce raison que, si particulier en usage, ie pré- 
tende me rendre public en cognoissance? est il aussi raison , que ie 
produise au monde , où la f^çon et l'art ont tant de crédit et de com- 
mandement, des effects de nature et cruds et simples, et d'une na- 
ture encores bien foiblette? est ce pas faire une muraille sans pierre, 
ou chose semblable, que de bastir des livres sans science et sans art? 
Les fantasies de la musique sont conduictes par art; les miennes, 
par sort. Au moins i'av cecy selon la discipline, Que iamais homme 
ne traicta subiect qu il entendist, né cogneust mieulx que ie fois 
celuy que i'av entreprins; et qu'en celuy là ie suis le plus sçavant 
homme qui vive : secondement, Que iamais aulcun ne pénétra en sa 
matière plus avant, ny en espclucha plus distinctement les membres 
et suittes, et n'arriva plus exactement et plus plaiueraent à la fin qu'il 
ft'estoit proposé à sa beson&^ne. Pour la parfaire, ie n'ay besoing d'y 
apporter que la fidélité : celle là y est, la plus sincère et pure qui se 
Ireuve. le dis vray, non pas tout mon saoul, mais autant que le l'ose 
dire : et l'ose un peu plus en vieillissant; car il semble c|ue la cous- 
tume concède à cet aage plus de liberté de bavasser, et d'indiscrétion 
h parlée de soy. Il ne peult advenir icy, ce que ie veois advenir sou- 
vent, que l'artisan et sa besongne se contrarient : un homme de si 
bonneste conversation a il faict un si sotescriptî ou, des escriptssi 
sçavants sont ils partis d'un homme de si foible conversation ? Qui a 
un entrelien commun , et ses escripts rares , c'est à dire que sa capa- 
cité est en lieu d'où il l'emprunte , et non en luy. Un personnage 
sçavant n'est pas sçavant par tout; mais le sutUsant est par tout suiii- 
sant, et à ignorer mesme : icy nous allons conformément, et tout 
d'un train, mon livre et moy. Ailleurs, on peult recommender et ac- 
cuser l'ouvrage, à part de l'ouvrier : icy, non; qui louche l'un, lou- 
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éheraiiltre. Geluy qni en iugera sans le cognoistre, se fera plus de 
tort qu'à moy : celuy qui l'aura cogneu , m'a du tout satisfaict. Heu- 
reux oultre mon mérite , si i'ay seulement cette part à l'approbation 
pubiirque , aiie ie fôce sentir auTt gentu d'entendement que 4'estois 
capable de taire mon proufit de la science, si l'en eusse eu; et que 
ie raeritois que la mémoire me secourus! mieulx. 
Excusons icj ce que ie dis souvent, que ie me repens rarement, et 

3 ne ma conscience se contente de soy, non comme de la conscience 
'un auge ou d'un cheval , mais comme de la conscience d'un homme : 
adiouslant tousiours ce refrain, non un refrain de cerimonie» mais 
ie naïfve et essentielle soubmission, « que ie parle enquerant et 
Ignorant, me rapportant de la resolution, purement et simplement , 
aux créances communes et légitimes. > le n'enseigne point, ie ra- 
conte. 

Il n'est vice yeritablement vice qui n'o(reii^> et qu'un iugement 
intier n'accuse; car il a de la laideur et incommodité si apparente, 
)u'à l'adventure ceulx là ont raison qui disent qu'il est principale- 
nent produict par bestise et ignorance : tant est il mal aysé d'imagi- 
ner qu'on le cognoisse sans le haïr! La malice hume la pluspart de 
son propre venin, et s'en empoisonne. Le vice laisse, comme un ul- 
cère en la chair, une repentance en l'ame , qui tousiours s'esgratigne 
ôt s'ensanglante elle mesme; car la raison eiface les aultres tristesses 
et douleurs, mais elle engendre celle de la repentance, qui est plus 
griefve, d'autant qu'elle naist au dedans, comme le froid et le chauld 
des fiebvres est plus poignant que celuy qui vient du dehors. le tiens 

{>our vices (mais cbascun selon sa mesure) non seulement ceulx <j|ue 
a raison et la nature condamnent, mais ceulx aussi que ropiuion 
des hommes a forgé, voire faulse et erronée, si les loix et rusage 
Fauctorise. 

Il n'est pareillement bonté qui ne resiouYsse une nature bien née ; 
il y a, certes, ie ne sçais quelle congratulation de bien faire, qui 
nous resiouït en nous mesmes , et une fierté généreuse qui accom- 
paigne la bonne conscience : une ame courageusement vicieuse se 
peultà l'adventure garnir de sécurité; mais de cette complaisance et 
satisfaction, elle ne s'en peult fournir. Ce n'est pas un iegier plaisii 
de se sentir préservé de la contagion d'un siècle si gasté, et de dire 
en sov : « Qui me verroit iusques dans l'ame, encores ne me trouve- 
roi t il coupable, ny de l'afflictfon et ruyne de personne, ny. de ven- 
geance ou d'envie, n^ d'offense publicque des loix, ny de nouvellelé 
et de trouble, ny de faulte à ma parole; et, quoy que la licence du 
temps permist et apprinst à chascuu, si n'ay ie mis la main ny cz 
biens, ny en la bourse d'homme françois, et n'ay vescu que sur la 
mienne, non plus en guerre qu'en paix : ny ne me suis servy du tra- 
vail de personne sans loyer. » Ces lesmoignages de la conscience 
plaisent; et nous est grand bénéfice que cette esiouïssance naturelle, 
et le seul payement qui iamais ne nous manque. 

De fonder la recompense des actions vertueuses sur l'approbation 
d'aultruy, c'est prendre un trop incertain et trouble fondement, si- 
gnammenten un siècle corrompu et ignorant, comme ccttuv cy; la 
bonne estime du peuple est iniurieuse : à qui vous fiez vous de veoir 
ce qui est louable ? Dieu me gard d'estre homme de bien selon la 
description que ie veois faire touts les iours , par honneur, A chascun 
de soy. Quœ fuerant vitia, mores sunt. Tels de mes amis ont parfois 
entreprins de me chapitrer et mercurialiser à cœur ouvert , ou do 
leur propre mouvement, ou semons par moy comme d'un ofPco qni, 
ft une nmo bien faiclCi non en utilité seulement^ nlAii en doulccur 
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aussi , sutpaMe touU les offices de ramitié, io l'ay lousiours accueîUT 
des bras ae la courtoisie et recognoissance les plus ouverts : mais , a 
en parler asture en conscience » i'ay souvent trouvé en leurs repro- 
ches et louanges tant de faulsc mesure, que ie n'eusse gueres failfy de 
Taillir, plustosl que de bien faire à leur mode. Nous aultres principa- 
lement, qui vivons une vie privée qui n'est en montre qu'à nous , 
ebvons avoir estably un patron au dedans, auquel toucher nosac- 
ions, et, selon iceluy, nous caresser tantost, tantost nous chastier. 
'ay mes loix et ma cour pour Juger de moy, et m'y adresse plus 
qu'ailleurs : ie restreinds bien selon aullruy mes actions, mais ie ne 
les estends que selon moy. Il n'y a que vous qui sçache si vous estei 
lasche et cruel, ou liMMft devotieux : les aultres ne vous veoyeni 
point, ils vous devil^HfllNr coniectures incertaines; ils vcoyent non 
tant vostre nature, "^M vostre art : par ainsi, ne vous tenez pas i 
leur sentence , tenez vous à la vostre : Tuo tibi iudicio est utendum.,, 
Virtutis et vitiorum grave ipsiiu conseientiœ pondus est : qua sublata, 
iacent omnia. 

Mais ce qu'on dict , que la re)>entance suy t de prez le péché , ne 
semble pas regarder le péché qui est en son hault appareil, qui loge 
en nous comme en son propre domicile : on peuit desadvouer et 
desdire les vices qui nous surprennent , et vers lesquels les passions 
nous emportent; mais ceulx qui , par longue habitude , sont enraci- 
nez et anchrez en une volonté forte et vigoreuse, ne sont pas sub- 
iects à contradiction. Le repentir n'est qu'une desdicte de nostre vo- 
lonté , et opposition de nos fantasies , qui nous pourmene à touls 
sens. Il fait desadvouer à celuy là sa vertu passée et sa continence : 



?; 



00 mens est bodia, cur eadem non piiero (oit } 
«1 cor bU aaimls IncolunuM non redeoni geiia ? 



C'est une vie exquise, celle qui se maintient en ordre iusques en 
son privé. Chascun peult avoir part au baslelage , et représenter un 
honneste personnage en reschaifaud ; mais au dedans et en sa poi- 
trine, où tout nous est loisible, où tout est caché, d'y estre réglé, 
c'est le poinct. Le vovsin degré, c'est de l'estre en sa maison , en ses 
actions ordinaires , desquelles nous n'avons à rendre raison à per- 
sonne, où il n'y a point d'estude , point d'artifice : et pourtant Bias, 
peignant un excellent estât de famille : < De laquelle, aict il, le mais- 
tre soit te! au dedans par luy mesme, comme il est au dehors par la 
crainte de la loy et du dire des hommes : > et feut une digne parole 
de Iulius Drusus aux ouvriers qui luy offroient , pour trois mille 
escus , mettre sa maison en tel poinct que ses voysins n'y auroient 
plus la veue qu'ils y avoient : < le vous en donneray , dict il , six 
mille, et faictes que chascun y veoye de toutes parts. > On remarque 
avecques honneur l'usage d'Agesilaus , de prendre , en voyageant, 
son logis dans les enlises , à fin que le peuple et les dieux mesmes 
rcissent dans ses actions privées. Tel a este miraculeux au monde, 
auquel sa femme et son valet n'ont rien veu seulement de remarqua- 
ble ; peu d'hommes Ont esté admirez par leurs domestiques: nul s 
esté prophète non seulement en sa maison, mais en son paYs, dict 
l'expérience des histoires : de mesme aux choses de néant; et en ce 
bas exemple, se leoid rimage des grands. En mon climat de Gascoi^ 




m'achètent. Sur cet accident se fondent ceulx qui se cachent vivants 
et présenta, pour se mettre en crédit irespassez et absents, l'aime 

9 
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mienlx en avoir moins; et ne me iecte an inonde que pour la part 
que l'en lire : au partir de là , ie l'en quitte. Le peuple recon?oy« 
ccluv là, d'un acte pub!icque,avecques estonnemenl, iusqn*à sa porte: 
il laisse avecques sa robbe ce roolle: il en relumbe d'autanf plus bas, 
qu'il s'estoit plus hault inonlc; au dedans , chez luy , tout est tumul- 
tuaire et vil. Quand le règlement s'y trouveroit, il faut un ingénient 
vif et bien trié pour l'appercevoir en ces actions basses et privées : 
ioinct que l'ordre est une vertu morne et sombre. Gaigner nne bre»- 
che , conduire une ambassade, régir un penple, ce sont actions escla- 
tantes : tanser , rire , vendre , payer, aimer, haïr, et converser avee- 
ques les siens, etavecqnes soy niesme, donlcettrent et iustement , ne 
relascher point, ne se desmentir point; c'mt'diose plus rare, plus 
difficile, et moins remarquable. Les vies retirées stastiennent par là, 
quoy qu^on die, des debvoirs autant ou plus aspAs et fendus, que ne 
le font les aultrcs vies; et les privez, dict Aristote, servent la verta 
plus ditUcilement et hanltement , que ne font cenlx qui sont en ma- 
gistrat : nous nous préparons aux occasions eminentes, pîus par gloire 
que par conscience. La plus courte façon d'arriver à la gloire, ce se- 
roit faire pour la conscience ce que nous faisons pour la gloire : et la 
vertu d'Alexandre me semble représenter assez moins de vigueur en 
son théâtre, que ne faict celle deSocrales en cette exercitalion basse 
et obscure, leconccois avsccment Sucrâtes en la place d'Alexandre, 
Alexandre en celle de Socrales, ie ne puis. Qui demandera à eeluy là 
ce qu'il sçait faire, il respondra, « Subiu^uer le monde : > qui le 
demandera à celtuy cy, il dira, « Mener l'humaine vie conformé- 
ment à sa naturelle condition: > science bien plus générale , plus 
poisanle, et plus légitime. 

Le prix de l'ame ne consiste pas à aiier nrult, mais ordonneement; 
sa grandeur ne s'exerce pas en la grandeui , c'est en la médiocrité. 
Ainsi que ceulx qui nous iugent et louchent au dedans, ne font pas 
grand' recepte de la lueur de nos actions publicques. et veoyent que 
ce ne sont que filets et poinctes d'eau fine reiailties d'un fond au de- 
mourant liiiionneux et poisaut ; eu pareil cas, cculx qui nous iugent 
par cette brave apparence du dehors concluent de mesme de nostre 
constitution interne ; et ne peuvent accoupler des facultez populai- 
res et pareilles aux leurs, à ces aultres facultez qui les estonnent , si 

^ng die leur visée. Ainsi donnons nous aux dainions des formes sau- 
vages ; et qui non à Tamburlan des sourcils eslevez, des nazeaux 
ouverts, un visage affreux , et une taille dcsmesuree, comme est la 
taille de l'imagination au'il en a conceue par le bruict de son nom ? 
Qui m'eust faict venir Érasme aultresfois U eust esté mal aysé que 
ie n'eusse prins pour adages et apophthe^mes tout ce qu'il eust aict 
à son valet et à son bostesse. Nous imaginons bien plus sorlablemeiU 
un artisan sur sa garderobbe ou sur sa femme , qu'un grand prési- 
dent, vénérable par son maintien et sufûsance : il nous semble qu0 
de ces haulls thrones ils ne s'abaissent pas iusques à vivre. Comme 
/es âmes vicieuses sont incitées souvent à bien faire uar quelque im- 
pulsion eslrangiere; aussi sont les vertueuses, à laire mai: il les 
luuit doncoues iuger par leur estât rassis, quand elles sont chez elles; 
^\ quelquesrois elles y sont : ou au moins quand elles sont plus voysl- 
nes du repos , et en leur naïfve assiette. 

Les inclinations naturelles s'ay dent et fortiûeul par Institution; 
mais elles ne se cbangeut gueret et surmontent : mille naturel» de 
mon temps ont eschap^é vers la yerta » ou Tan la Tloer au trafan 
d'une discipline contraire. 

Sio obi dekDAta sMtU in oarcere oltMM 
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BfanraeTere fem, et tuIIqs posuere mlnaeei^ 
A^ae komhMiD dfdieere pati. si torrMa pftrroff 
¥«ntl in ora oruor, redeunl rablesque fororque^ 
AdmoDitœqua tumeni gastato sanguiua fauoei; 
Ferret, et a trepido Tix absMnet Ira magistro : 

> D'extirpé pas ce* qualitez originelles , on les coiiTre , on les '^Jtcha. 
Lr langage latin m'est comme naturel; ie Tentends mieux que (e fr^n* 
çois : mais il y a quarante ans que ie ne m'en suis du tout pornt s^rry 
à parler , ny gueres à escrire. Si est ce qu'à des extrêmes el »i;uhf- 
daiues esmotions, on ie suis turobé deax on trois fois en ma vie , eC 
l'une, veoyant mon père, tout sain, se renverser sur moy pasmé, 
i'ay tousionrs eslaneé du fond des entrailles les premières parofcs, 
latines : nature se sourdant, et s'exprimant à force , à rencontre d'an 
si long usage; et oet exemple se dict d'assez d'anltres. 

Ceulx qui ont essayé de r'adyiser les mœurs du monde de mon 
temps, par nouvelles opinions, reforment les vices de l'appareace: 
ceulx de l'essence , ils les laissent là , s'ils ne les augnienteni : ef 
l'augmentation y est à craindre; on se seiourne volontiers de tout 
aultre bienfaire, sui ces reformations externes, arbitraires, de moin- 
dre coust et de plus grand mérite; et satisfaict on à bon marché, 
par là , les anltres vices naturels, consubstantiels et intestins. Regar- 
dez un peu comment s'en porte nostre expérience : H n'est personne, 
s'il s'escoutc, (^ui ne descouvre en soy une forme sienne, une forme 
maislresse, qui luirte contre l'institution , et contre la (empeste des 
passions qui luy sont contraires. De moy, ie ne me sens gueres agi- 
ter par secousse ; ie me treuve quasi tousionrs en ma place , comme 
font les corps lourds et poisants : si ie ne suis chez moy, l'en suis 
tousionrs bien prêt. Mes desbaucbes ne m'emportent ^as fort loing, 
il n'j a rien d'extrême et d'estrange; et si ay aes r'advisements sains 
el vigoreux. 

La vraye condamnation , et qui touche la commune façon de nos 
hommes, c'est que leur retraicte mcsme est pleine de corruption et 
d'ordure; l'idée de leur amendement, chafourree ; leur pénitence, 
malade et en coulpe autant à peu prez que leur péché : aulcuns , oa 
pour estre collez au vice d'une attache naturelle , ou par longue ac- 
coustumance, n'en treuvent pins la laideur : à d'aultres (duquel ré- 
giment ie suis) le vice poise, mais ils le contrebalancent avecques 
le plaisir ou aultre occasion ; et le souffrent et s'y prcstenl , à certain 
prix , vicieusement pourtant et laschement. Si se pourroil il , à l'ad- 
ventnre , imaginer si esloingnee disproportion de mesure , où, avec- 
ques iustice, le plaisir excuseroit le péché, comme nous disons de 
Futilité ; non seulement s'il estoit accidentai et hors du péché, comme 
au larrecin , mais en l'exercice mesme d'iceluy , comme en Taccoin- 
tance des femmes, où l'incitation est violente, et, dict on , par fois 
invincible. En la terre d'un mien parent, l'aultre iour que i'estois en 
Armaignac, ie veis un païsan que chascun surnomme le Larron. H 
i'aisoit ainsi le conte de sa vie : Qu'estant nay mendiant, et trouvant 
(ju'à gaigner son pain au travail de ses mains, il n'arriveroit iamais 
à se K>rtifler assez contre l'indigence, il s'advisa de se faire larron; 
et avoit employé à ce mestier toute sa ieunesse. en seureté, par le 
moyen de sa force corpori^lle : car il moissonnoit et vondangeoit des 
terres d'aultruy , mais c'cstoit au loing el à si gros monceaux , qu'il 
estoit inimaginable qu'un homme en eust tant emporté en une nuict 
sur ses espaules; et avoit soing, onllre cela, d'egualer et disperser 
le dommage qu'il faisoit , si que la foule estoit moins importable à 
chaque particulier. M se treuve 4 cette heure , en sa vieillesse, rtolïe 
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pour nn homme de sa condition , mercy à cette trafique, de laquelle 
il se confesse ouvertement. Et pour s'accommoder avecques Dieu de 
ses acquests, il dict estre tonts les ioursaprez à satisfaire, par bien- 
faicts , aux successeurs de ceulx qu'il a desrobbez ; et, s'il n'acheye 
(car d'y pourveoir tout à la fois , il ne peult) , qu'il en chargera ses 
heriti'^rs : à la raison de la science qu'il a luy seul du mal qu'il a 
faict à chascun. Par cette description , soit vraye ou faulse, cettuy cy 
regarde le larrecin comme action deshonneste, et le bait, mais moins 
que !l'ndigence ; s'en repent bien simplement , mais, en tant qu'elle 
esto:t ainsi contrebalancée et compensée, il ne s'en repent pas. Cela, 
ce n'^.st pas cette habitude qui nous incorpore au vice , et y conforme 
nostre entendement mesme , ny n'est ce vent impétueux qui va trou- 
blant et aveuglant à secousse nostre ame , et nous précipite pour 
l'heure , iugement et tout, en la puissance du vice. 

ïe fois coustumierement entier ce que ie fois, et marche tout d'une 
pièce ; ie n'ay gueres de mouvement qui se cache et desrobbe à ma 
raison, et qui ne se conduise, à peu prez, par le consentement de 
toutes mes parties, sans division, sans sédition intestine : mon iuge- 
ment en a la coulpe ou la louange entière; et la coulpe qu'il a une 
fois, il l'a tousiours; car quasi dez sa naissance il est un, mesme in* 
clinalion mesme route, mesme force : et en matière d'opinions uni* 
verselles, dez l'enfance, ie me logeay au poinct où i'avois à me tenir. 
Il y a des péchez impétueux, prompts et subits; laissons les à part: 
mais en ces aultres péchez à tant de fois reprins , délibérez et consul- 
tez, ou ])echez de complexion, ou péchez de profession et de vacation, 
ie ne puis pas concevoir qu'ils soient plantez si longtemps en un mesme 
courage , sans que la raison et la conscience de celuy qui les possède 
le vueille constamment, et l'entende ainsin: et le repentir qu'il se 
vante luy en venir à certain instant prescript, m'est un peu dur à 
imaginer et former. le ne suyspas la secte de Pythagoras, « que les 
hommes prennenj^une ame nouvelle quand ils approchent des simu- 
lacres des dieux pour recueillir leurs oracles ; > smon qu'il voulust 
dire. cela mesme. Qu'il fault bien qu'elle soit estrangiere, nouvelle, 
et prestee pour le temps : la nostre montrant si peu de signe de pu- 
ritication et netteté condigne à cet office. 

Ils font tout à l'opposite des préceptes stoYcques, qui nous ordon- 
nent bien de corriger les imperfections et vices que nous recognois- 
sons en nous, mais nous deflf^ndent d'en altérer le repos de nostre 
ame : ceulx cy nous font accroire au'ils en ont grande desplaisance 
et remors au dedans; mais d'amcnaement et correction, ny d'inter- 
ruption , ils ne nous en font rien apparoir. Si n'est ce pas guarison , 
si on ne se descharge du mal : si la repcntance poisoit sur le plat de 
la balance, elle emporteroit le péché, le ne trouve aulcune qualité si 
aysee à contrefaire que la dévotion, si on n'y conforme les mœurs 
et la vie : son essence est abstruse et occulte ; les apparences facilci 
et trompeuses. 

Quant à moy, ie puis désirer en gênerai estre aultre ; ie puis con- 
damner et me desplaire de ma forme universelle, et supplier Dieu 
pour mon entière reformation . et pour l'excuse de ma foiblesse natu* 
relie ; mais cela, ie ne le doibs nommer repentir, ce me semble, non 
plus que le desplaisir de n'est re ny ange ny Caton. Mes actions soni 
réglées, et conformes à ce que ie suis et à ma condition; ie ne puif 
faire mieulx : et le repentir ne touche pas proprement les choses qui 
ne sont pas en nostre force; ouy bien le regret. l'imagine infinies 
natures plus haultes et plus réglées que la mienne; le n'amende 
pourtant mes facultez : comme ny mon bras ny mon esprit ne de- 
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viennent plus vigoreux, pour en concevoir un auUre qui le soit. Si 
l'imaginer et désirer un agir plus noble que le nostre produisoit la 
repentante du nostre, nous aurions à nous repentir de nos opéra- 
tions plus innocentes, d'autant que nous iugeons bien qu'eu la na- 
ture plus excellente elles auroient esté conduictes d'une plus grande 
psrreclion et dignité ; et vouldrions faire de mesme. Lorsque le con- 
Bulle des deportements de ma iennesse avecques ma vieillesse, ie 
trouve que ie les ay communément conduicts avecques ordre , selon 
moi : c'est tout ce que peult ma résistance. le ne me flatte pas ; à 
circonstances pareilles, le serois tousiours tel : ce n'est pas macneure» 
c'est plustost une teincture universelle, qui me tache, le ne cognois 
pas de repentance superficielle, moyenne, et de cerimonie : il fauU 
qu'elle me touche de toutes parts, avant que ie la nomme ainsin; 
et qu'elle pince mes entrailles, et les afflige, autant profondement 
que Dieu me veoid, et autant universellement. 

Quant aux négoces, il m'est eschappé plusieurs bonnes adventu- 
res, à l'aulte d'heureuse conduicte : mes conseils ont pourtant bien 
choisi , selon les occurrences qu'on leur presentoit , leur façon est de 
prendre tousiours le plus facile et seur party. le treuve qu'en mes 
délibérations passées, i'ay, selon ma règle, sagement procédé, pour 
Testât du subiect qu'on me proposoit, et en ferois autant d'icy à mille 
ans, en pareilles occasions; ie ne regarde pas quel il est à cette heure , 
mais quel il estoit, quand l'en consultois : la force de tout conseil 
gist au temps; les occasions et les matières roulent et changent sans 
cesse. I'ay encouru quelques lourdes erreurs en ma vie, et impor- 
tantes, non par Taulte de bous advis, mais par faulte de botiheun II 
y a des parties secrètes aux obiects qu'on manie, et indlvinables, 
signamment en la nature des hommes; des conditions muettes, fans 
montre, incogneues parfois du possesseur mesme, qui se produisent 
et esveillent par des occasions survenantes : si ma prudence ne les a 
peu pénétrer et profetizer, ie ne luy en sçais nul mauvais gré; sa 
charge se contient en ses limites : si l'événement me bat, s'il fMh 
rise le party que i'ay refusé, il n'y a remède, ie ne m'en prends 
pas à moy, i'accuse ma fortune, non pas mon ouvrage; cela ne 
s'appelle pas repentir. 

Phocion avoit donné aux Athéniens certain advis qui ne feut pas 
suyvi : l'aflaire pourtant se passant, contre son opinion, avecques 
prospérité, quelqu'un luy dict : « Ëh bien, Phocion, es tu content 
que la chose aille si bien? > « Bien suis ie content, feit il, ou'il soit 
advenu cecy ; mais ie ne me repents pas d'avoir conseille cela. • 
Quand mes amis s'addressent à moi pour'estre conseillez, ie le fois 
librement et clairement, sans m'arrester, comme faict quasi tout le 
monde , à ce que, la chose estant hazardeuse, il peult advenir au re* 
bours de mon sens, par où ils ayent à me faire reproche de mon 
conseil; dequoy il ne me chault : car ils auront tort; et ie n'ay dea 
'eur refuser cet office. 

le n'ay gueres à me prendre de mes faultes, ou infortunes, à 
aultre qu'à cioy : car, en effect, ie me sers raremen* des advis 
d'aullruy , si ce n'est par honneur de cerimonie , sauf où i'dy besoing 
d'instruction, de scicuce, ou de la cognoissance du faict. Mais, ez 
choses où ie n'ay à emplover que le ingénient, les raisons estran- 
eieres peuvent servir à m appuyer, mais peu à me destourner :^ ie 
les escoute favorablement et décemment toutes; mais, qu'il m'en 
Bouvienne , ie n'en ay creu iusqu'à cette heure t^ae les miennes. 
Selon moy , ce ne sont que monches et atomes qui promènent ma 
volonté : le prise peu mes opinions ; mai§ ie prise aussi peu celles 
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des aultres. Forlune me paye dignement : si ie ne receois fM» de 
conseils, l'en donne aussi peu^ l'ensuic fort peu eoiiuis, mais i'en suit 
encores moins creu; et ne sçajche nulle entreprinse publioque ny 
prÎTce que mon adyis aye redressée et ramenée. Geulx mesmes 
que la fortune y avoit aulcunement attachez, se sont laissez plus vo- 
lontiers manier à toute aultre cervelle qu'à la mienne. Gomme celuy 
3ui suis bien autant ialoux des droicts de mon repos que des droicts 
e mon auctorité, ie l'aime mieulx ainsi : me laissant là, on faict 
selon ma profession , qui est de m'establir et contenir tout en moy. 
Ce m'est plaisir, d'estre désintéressé des affaires d'aultruy et desgagé 
de leur gariement. 

En touts affaires, quand ils sont passez, comment que ce soit, l'y 
ai peu de regret; car cette imagination me met hors .de peine, 
qa ils debvoient ainsi passer : les voylà dans le grand cours de l'ani^ 
yers , et dans Venchaisneure des causes stoïcqaes ; Tostre fantasie 
n'en peult, par souhait et imagination, remuer un poinct, <iae tout 
l'ordre des cnoses ne renverse , et le passé , et l'advenir. 

Au demonrant , ie bais cet accidentai repentir que l'aage apporte. 
Celuy qui disoit anciennement estre oblige aux années, dequoy elles 
l'avoient desfaict de la volupté , avoit aultre opinion que la mienne : 
ie ne sçauray iamais bon gré à l'impuissance, de bien qu'elle me 
face ; nec tam aversa unquam videbitur ab opère suo ptomdmtia , vt 
débilitas inter optima inventa sii. Nos appétits sont rares en la vieil- 
lesse-, une profonde satiété nous saisit iprez le coup : en cela, ie 
^H^iveois rien de conscience; le chagrin et la foiblesse nous impri- 
ment une vertu lasche et catarrheuse. Il ne nous iaolt pas laisser 
emporter si entiers aux altérations naturelles, que d'en abastardir 
nostre iugemenl. La ieunesse et le plaisir n'ont pas faict aultrefois 
Çue i'aye mescogneu le visage du vice en la volupté; ny ne faict, 
à cette heure, le desgoust que les ans m'apportent, qoe ie mesco- 
l^noisse celuy de la volupté au vice : ores que ie n'y suis pins , l'en 
luge comme si l'y estois. Moy, qui la secoue vifvement et attentif- 
vement, treuvo que ma raison est celle mesme que i'avois en l'aage 
plus licencieux, sinon ^ à l'advenlure, d'autant qu'elle s'est affoibfîe 
et empirce en vieillissant ; et Ireuve que ce qu'elle refuse do m'en- 
fourner à ce plaisir, en considération de l'interest de ma santé cor- 
porelle, elle ne le feroit, non plus qu'aullrefois , pour *a santé spi- 
rituelle. Pour la veoir hors de combat, ie ne l'estime pas plus 
valeureuse : mes tentations sont si cassantes et mortiflees, (|u'elles 
ne valent pas qu'elle s'y oppose; tendant seulement les mains au 
devant, ie les coniure. Qu'on luy remette en présence cette ancienne 
concupiscence, ie crains qu'elle auroit moins de force à la soubtenir, 
qu'elle n'avoit aultrefois; ie ne luy veois rien iu^er à part soy, 
que lors elle ne iugeast, ny aulcune nouvelle clarté : parquoy, s il 
y a convalescence, c'est une convalescence maleficiee. Misérable 
sorte de remède , debvoir à la maladie sa santé I Ce n'est pas à nostre 
malheur de faire cet ofQce; c'est au bonheur de nostre iugenient. 
On ne me faict rien faire par les ofl'enscs et afflictions, que les maul- 
dire : c'c"! aux gents qui ne s'esveillcnt qu'à coups de fouel. Ma 
raison a oien son cours plus délivre en la prospérité ; elle est bira 
plus distraite et occupée à digérer les maulx que les plaisirs : io 
veois bien plus clair en temps serein; la santé m'adverlit, comme 
plus alaigrcment , aussi plus utilement , que la maladie, le me suis 
advaucé le plus que i'ay peu vers ma réparation et règlement, lorsque 
i'avois à eu iouïr : ie serois honteux, et envieux, que la misère et 
Viufibrtune de ma vieilleife eusi à sa nraioKav à mes Donnes années^ 
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saines, etreUlees, rigoreuses, et «ni'on eost à m'attirer, non |Mnr ttà 
i'ay esté , mais par où i'ay cessé d'estre. 

A mon advis, c'est « le Tivre heareosement, » non ; comme disoit 
Antisthencs, « le mourir heureusement, > qui faict l'humaine féli- 
cité, le ne me suis pas attendu d'attacher monstrueusement la queue 
d'un philosophe à la teste et au corps d'un homme perdu; ny que ce 
chetir bout eust à desadvouer et desmentir la plus belle, entière et 
longue partie de ma vie : ie me veuli présenter et faire veoir par 
tout uniformément. Si i'avois à revivre, ie revivrois comme i'ay 
vescu : ny ie ne plaiuds le passé, ny ie ne crainds l'ad venir; et, si ie ne 
me deceois, il est allé du dedans environ comme du dehors. C'est une 
des principales obligations que i'aye à ma fortune, que le eours de 
mon estai corporel ay t esté oonduict chasquo chose en sa saison ; l'en 
ay veu l'herbe , et les fleurs , et le fruict ; et eu veois la seioheresse : 
heureusemient, pois<|ue c'est naturellement. le porte bien doulce- 
ment les maolx que i'ay, d'autant qu'ils sont eo leor poinct, et qu'ils 
me font aussi plus favorablement souvenir de la longue Celidié de 
ma vie passée : pareillement , ma sagesse peult bien estre de mesme 
taille , en l'un et l'aultre temps ; mais 'elle estoit bien do plus d'ex- 
ploict et de meilleure grâce, verte , gaye, naïfve, qu'elle n est à pre« 
sent, cassée, grondeuse, laborieuse. le renonce doncques à ces re« 
formations casuelles et douloureuses. 11 fault que Dieu nons touche 
le courage; H fault que nostre conscience s'amende d'elle mesme, 
par renforcement de uostre raison , non par l'affoiblissement de nos 
appétits : la volupté n'en est en so^ ny pasle nv descoulonree, pour 
estre apperceue par des yeulx chassieux et troubles. 

On doibt aimer U tempérance par elle mesme, et pour le rtuflfett 
de Dieu qui nous l'a ordonnée, et la chasteté; celle que les oetar- 
rhes nous prestent, et que ie doibsau l>eneflce de ma choliqne, ce 
n'est ny chasteté, ny tempérance : on ne peult se vanter de mespriser 
et comnattre la volupté, si on ne la veoid, si on l'ignore, et ses grâces, 
et ses forces, et sa beauté plus attrayante; ie cognols l'une et I aultre, 
c'est à moy d« le dire. Mais il me semble qu'en la vieillesse, nos 
âmes sont subiectes à des maladies et imperfections pins importunes 
qu'en la ieunesse ; ie le disois estant ieune ; lors on me donnoU de 
mon menton par le nez : ie le dis encores à cette heure , que mon 

Soil gris m'en donne le crédit. Nous appelions sagesse la uifTIculté 
e nos humours, le desgoust des choses présentes; mais, à la ve^ 
rite , nous ne quittons pan tant les vices , comme nous les changeens, 
et, à mon opinion , en pis : oultre une sotte et caducque fierté, un 
babil ennuyeux , ces humeurs espinenses et inassociaMes, et la su- 
perstition , et un soing ridicule des richesses, lors que l'usage en est 
perdu, i y trouve plus d'envie, d'iniusiice et de malignité; elle nous 
attache plus de rides en l'esprit qu'au visage; et ne se veoid point 
dames, ou fort rares, qui en vieillissant ne sentent l'aigre et le 
moisi. L'homme marche entier vers son croist et vers «on decroist. 
A veoir la sagesse de Socrates, et plusieurs circonstances de sa con- 
damnation, i'oserois croire qu'il s'y |>resta aulcunement luy mesme, 
par prévarication, à desseing, ayant de si prei. aagé de soixante et 
di\ ans. à souffrir leugourdissement des riclies allures de son esprit, 
et resbIouïMemeut de sa clarté accoustumee. Quelles métamorphoses 
luy veois ie faire louts les iours vu plusii-urs de nies cognoissantsi 
C'est une puissante maladie, et qui se roule naturellement et îm- 
percepiibleinenl : il y laait grande |)ro vision d'estude, et grande pré- 
caution , pour éviter les imperfections qu'elle nous charge , ou au 
molnt aCroiblir leur progrez. le sens que, nonohstont touU mes re- 
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irenchements , elle gaigne pied k piçd sur moy : ie soubUens tant 
qne ie pais » mais ie ne sçais enfin où elle me mènera moy mesme. 
A toutes adTentures, ie suis content qu'on sache d'où ie seray 
tumbé. 

CHAPITRE III. 

DE TROIS COMMERCES. 

Il ne fault pas se clouer si fort à ses humeurs et complexions : 
iiostre principale suffisance , c'est sçavoir s'appliquer à divers usages. 
C'est estre, mais ce n'est pas vivre» que se tenir attaché et obligé 
par nécessité à un seul tram : les plus belles âmes sont celles qui ont 
le plus de variété et de souplesse. Yoylà un honorable tesmoignage 
du vieux Caton : Huic versatile ingenittm sic pariter ad omnia fuit , 
%U natum ad id unum dicmts , quodcumque ageret. Si o'estoit à moy à 
me dresser à ma mode, il n'est aulcune si bonne façon où ie vou- 
lusse estre fiché, pour ne m'en sçavoir desprendre : la vie est un 
mouvement inegual, irregulier, et multiforme. Ce n'est pas estre amy 
de soy. et moins encores maistre, c'est en estre esclave, de se suyvre 
incessamment, et estre si prius à ses inclinations, qu'on n'en paisse 
fourvoyer, qu'on ne les puisse tordre, le le dis à cette heure , pour 
ne me pouvoir facilement despestrer de l'importunité de mon ame , 
en ce qu'elle ne sçait communément s'amuser, sinon où elle s'em- 
pesche , ny s'employer , que bandée et entière ; pour legier sabiect 
qu'on luy donne, elle le grossit volontiers, et lestire, iasqoes aa 
poiuct où elle ayt à s'y embesongner de toute sa force : son oysif- 
velè m'est , à cette cause , une pénible occupation , et qui offense 
ma sanlé. La plus part des esprits ont besoing de matière estran- 
giere pour se desgourdir et exercer : le mien en a besoing pour se 
rasseoir plustost et seiouruer^ vitia otii negotio discutienda svnti car 
son plus laborieux et principal estude, c'est s'esludier soy. Les livres 
sont, pour luy, du genre des occupations qui le desbauchent de son 
estudo : aux premières pensées qui luy viennent, il s'agite, et faict 
preuve de sa vigueur à touts sens, exerce son maniement, tantost 
vers la force, tantost vers l'ordre et la grâce, se renge, modère, et 
fortifie. Il a dequoy esveiller ses facultez par luy mesme ; nature luy 
a donné, comme à touts, assez de matière sienne pour son utilité, 
et des subiects propres assez, où inventer et iuger. 

Le méditer est un puissant estude et plein , à qui sçait se taster et 
employer vigoreusement : l'aime mieulx forger mon ame, que la 
meubler. Il n'est point d'occupation ny plus foible, nv plus forte, 
que celle d'entretenir ses pensées, selon l'ame que cest; les plus 
grandes en font leur vacation , quihus vivere est cogitare : aussi l'a na- 
ture favorisée de ce privilège, qu'il n'v a rien que nous puissions 

aire si longtemps , ny action à laquelle nous nous adonnions plus 

ordinairement et facilement. C'est la besongne des dieux, dict Aris* 

ote , de laquelle naist et leur béatitude et la nustre. 
La lecture me sert spécialement à esveiller par divers obiects mon 

iiscours; à embesongner mou iugemeut, non ma mémoire. Peu 
d'entretiens doncques m'arreslent, sans vigueur et sans effort : il 

est vray que la gentillesse et la beauté me remplissent et occupent 
autant, ou plus, que ie poids et la profondeur; et, d'afilant que 

ie sommeille eu toute aultre communication, et que ie n'y preste 
que l'escorce de mon attention, il m'advient souvent, en telle sorte 

c propos abattus et lasches, propos de contenance, de dire et res- 



LIVRE III, CHAPITRE III. ^^37 

pondre des songes et bcstises, indignes d'un enfant et ridicules; on 
de me tenir obstiné en silence, pins ineptement encores et incivile- 
ment. l'ay une façon resVeuse qui me retire à moy, et, d'aultre part, 
une lourde ignorance et puérile de plusieurs choses communes : par 
ces deux qualitez , i'ay ^a^rné qu'on puisse faire , au Tray, cinq ou 
six contes de moy, aussi niais que d'aultre , quel qu'il soit. 

Or, suyvant mon propos, cette complexion difficile me rend déli- 
cat à la practique des homni^s , il me les fault trier sur le volet ; et 
me rend incommode aux actions communes. Nous vivons et négo- 
cions avecques le peuple : si sa conversation nous importune , si 
nous desdaignons à nous appliquer aux âmes basses et vulgaires (at 
les basses et vulgaires sont souvent aussi réglées que les plus desliees» 
et toute sapience est insipide qui ne s'accommode à Tinsipience 
commune), il ne nous fault plus entremettre ny de nos propres 
affaires, ny de ceulx d'aultruy; et les publicques et les privez se 
desmeslent avecques ces gents la. Les moins tendues et plus naturelles 
allures de nostre ame sont les plus belles ; les meilleures occupations, 
les moins efforcées. Mon Dieu , que la sagesse faict un bon otlQce à 
ceulx de qui elle renge les désirs à leur puissance! il n'est point de 
plus utile science : « Selon qu'on peuU, > c'estoit le refrain et le mot 
favory de Socrates; mot de grande substance. Il fault addresser et 
arrester nos désirs aux choses les plus aysees et Yoysines. Ne m'est 
ce pas une sotte humeur, de disconvenir avecques un millier à q:3i 
ma fortune me ioinct, de qui ie ne me puis passer; pour me tenir 
à un ou deux qui sont hors de mon commerce, ou phistost à un 
désir fantastique de chose que ie ne puis recouvrer? Mes mœurs 
molles, ennemies de toute aigreur et aspreté, peuvent ayseemeot 
m'avoir deschargé d'envies et d'inimitiez; d'estre aimé, ie ne dis, 
mais de n'estre point haY, iamais homme n'en donna plus d'occasion; 
mais la froideur de ma conversation m'a desrobbé, avecques raison, 
la bienvueillance de plusieurs, qui sont excusables de l'interpréter à 
aultre et pire sens. 

le suis trescapable d'acquérir et maintenir des amitiez rares et 
ex([uises; d'autant (]ue ie me harpe avec<^ues si grande faim aux ac- 
cointances qui reviennent à mon goust, le m'y produis, ie m'y iecte 
si avidement , que ie ne faulx pas ayseement de m'y attacher, et de 
faire impression où ie donne : i en ay faict souvent heureuse preuve. 
Aux amitiez communes, ie suis aulcunement stérile et froid; car 
mon aller n'est pas naturel, s'il n'est à pleine Toile : oultre ce, que 
ma fortune, m'ayant duict et affriandé ae ieunesse à une amitié seule 
et parfaicte^ m'a à la vérité aulcunement desgousté des aultres, et 
trop imprimé en la fantasie qu'elle est beste de compaignie , non pas 
de troupe, comme disoit cet ancien; aussi, que i'ay naturellement 
peine à me communiquer à demy, et avecques modification , et cette 
servile prudence et souspeçonneuse qu'on nous ordonne en la con- 
versation de ces amitiez nombreuses et imparfaictes : et nous l'or- 
donne Ion principalement en ce temps, qu'il 'ne se peult parler du 
gnonde (\ue dangereusement ou faulsement. 

8i veois ie bien que qui a , comme moy, pour sa fin les commodi- 
lez de sa vie (ie dis les commoditez essentielles) , doibt fuyr. comme 
la peste , ces difflcultez et délicatesses d'humeur. le louerois une ame 
il divers estages, qui sçache et se tendre et se desmonter; qui soi 
bien partout où sa fortune la porte, qui puisse deviser avec son voi- 
sin de son basliment, de sa chasse et de sa querelle, entretenir 
avecques plaisir un charpentier et un iardinier. l'envie cenix qui 
açavent s'apprivoiser au moindre de leur raitte , et dresser de l'en- 
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tretien en leur propre train : et le conseil de Platon ne me plaist 
pas, de parler tousiours d'un langage maestral à ses seryiteurs, 
sans iea, sans familiarité, soit envers les masles, soit envers les 
femelles ; car, oultre ma raison , il est inhumain et iniuste de faire 
tanl valoir cette telle quelle prérogative de la fortune ; et les polices 
où il se souffre moins de disparité entre les valets et les maistres me 
semblent les plus équitables. Les aultres s'estudient à esUncer et 
guinder leur esprit; moy, à le baisser et «oucfaer : il a'est vicieux 
qu'en extension. 

Narras, et (^enog iEacl, 
Et pHganta 8a«ro b«lla sub lllo : 

^uo Ctaiiioa prelia cadum 
JMercemur. quis aquam (emperet lgDlbaf> 

^uo prsBbentedomufo, et quota, 
Peligoig oaream frigoriban, taoea. 

Ainsi, comme la vaillance lacedemonienne avoît besolng de mo- 
dération , et du son doulx et gracieux du ieu des fleutes pour la flat- 
ter en la guerre , de peur qirelle ne se iectast à la témérité et à la 
furie, là où toutes aultres nations ordinairement employent des sons 
et des voix aiguës et fortes , qui esmcuvent et qui eschauffent à oul- 
trance le courage des soldats : il me semble de mesme, contre la 
forme ordinaire , qu'en Tusage de nostre esprit, nous avons , pour la 
plnspart, plus besoin g de plomb que d'ailes; de froideur et de repos, 
que d^ardeur et d'agitation. Sur tout, c'est à mon gré bien faire le 
sot, que de faire 1 entendu entre ceulx qui ne le sont pas; parler 
tousiours bandé, favellar in punta di forchetta. Il fault se desmettre 
au train de ceulx avecques qui vous estes, et par fols affecter l'i- 
gnorance : mettez à part la force et la subtilité, en l'usage commun : 
c'est assez d'y reserver l'ordre : traisnez vous au dempurantà terre, 
s'ils veulent. 

Les sçavauts chopent volontiers à cette pierre; ils font tousiours 
parade de leur magistère, et sèment leurs livres par tout; ils en 
ont en ce temps entonné si fort les cabinets et aureilles des dames, 
que si elles n'en ont retenu la substance, au moins elles en ont la 
mine : à toute sorte de propos et matière, pour basse et populaire 
qu'elle soft , elles se servent d'une façon de parler et d'escrire nou- 
velle etsçavaute, 

i 1 00 xermone parent, boo iram. gaadia. ooras. 
Hoc ouHcia elTiiudunl auiml seoreta ; quid ultra? 
CuQCumbunt docte; 

et allèguent Platon et sainct Thomas , aux choses ansquelles le pre- 
mier rencontré serviroit aussi bien de tesmoing : la doctrine qui ne 
leur a peu arriver en l'ame leur est demeoree en la langue. Si les 
bien nées me croient, elles se contenteront de faire valoir leurs 
propres et naturelles richesses : elles cachent et couvrent leurs 
Dcautez soubs des beautez estrangieres : c'est grande simplesse d'es- 
toufl'er sa clarté, pour' luire d'une lumière empruntée; elles sont 
enterrées et cnscpvelies soubs l'art, de capsula totœ. Cest qu'elles 
ne se co^noisseut point assez : le monde n'a rien de plus beau; 
c'est à elles d'honnorer les arts, et de farder le fard. Que leur fault 
il, que vivre ainices et honnorees? elles n'ont et ne sçavent que 
trop pour cela : il ne fault qu'csveiller un peu et reschauffer les 
iaculiez qui sont en elles. Quand ie les veois attachées à la rhéto- 
rique, à la iudiciaire, à la logique, et semblables drogueries si vai- 
nes, et inutiles à leur besoing, i'entra en crainte que les hommas 
qui le leur conseillent le faoeut j»our «voir loy de 'es régenter 
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ee tiltre : car quelle anltre excuse leur trouyerois îe ? Bastc q« «Iles 
peuvent, sans nous, reng^er la grâce de leurs yeulx à la g^ayeté, à 
ta seyerité et à la doulceur, assaisonner un nenny de rudesse, de 
doiibte et de faveur, et qu*elles ne cherchent point d'interprète aux 
iliscours qu'on faicl pour leur service : avecques celte science, elles 
commandent à baguette, et régentent les régents et l'eschole. Si 
lontesrois il leur fasche de nous céder en quoy que ce soit, et veu- 
lent par curiosité avoir part aux livres, la poësie est un amusement 
(propre à leur besoing : c'est un art folastre et subtil, desguisé, par- 
ier, tout en plaisir, tout en montre, comme elles. Elles tireront 
aussi diverses commoditez de Thistoire. En la philosophie, de la 
part qui sert à la vie, elles prendront les discours qui le^ dressent à 
luger de nos humeurs et conditions, à se deffendre ae nos trahisons, 
à régler la témérité de leurs propres désirs, à mesnager leur liberté, 
allonger les plaisirs de la vie, et a porter humainement l'inconstance 
d'un serviteur, la rudesse d'un mary , etl'importunité des ans et des 
rides, et choses semblables. Yoylà^ pour le plus, la part que ie leur 
assignerois aux sciences. 

Il y a des naturels particuliers, retirez et internes : ma forme es- 
sentielle est propre a la communication et à la production : ie suis 
tout au dehors et en cvidcucc , nay à la société et à Famitîé. La so- 
litude que i'airoeet que ie presche, ce n'est principalement que ra- 
mener a moy mes anéctions et mes pensées; restreindre et resserrer 
non mes pas, ains mes désirs et mon soulcy , resignant la solicitude 
estrangiere, et fuyant mortellement la servitude et l'obligation, et 
non tant la foule des hommes , que la foule des afCairefi. La solitude 
locale, à dire vérité, m'estend pluslost, et m'eslargit au dehors: 
ie me iecte aux affaires d'estat et à l'univers plus volontiers 
quand ie suis seul : au Louvre et en la presse^ ie me resserre et 
contrains en ma peau ; la foule me repoulse à moy ; et ne m'entre- 
liens iamais si follement, si licencicuteiuent et particulièrement, 
qu'aux lieux de respect et de prudence cerimonieuse : nos folies ne 
me font pas rire , ce sont nos sapieuces. De ma complexion , ie ae 
suis pas enuemy de l'agitation des courts; i'y ay passé partie de la 
yie, et suis faict à me porter alaigrement aux grandes compaigoiee, 
pourveu que ce soit par intervalles et à mon poinct : mais celle mol- 
lesse de iugement, dequoy ie parle , m'attache par force à la solitude. 
Voire chez uioy, au milieu d'une famille peuplée, et maison des plus 
fréquentées, i'y veois des gents assez, mais rarement ceulx avecques 
qui i'aime à communiquer : et ie reserve là, et pour moy , et pour 
les aultres, une liberté inusitée; il s'y faict trefve de cerimonie, 
d'assistance et convoyements, et telles aultres ordonnances pénibles 
de nostre courtoisie : oh! la servile et importune usance! Chascun 
s'y gouverne à ^a mode, et entretient qui veult ses pensées : ie m'y 
tiens muet, resveur et enfermé^ sans offense de mes hostet. 

Les hommes de la société et familiarité desquels ie suis en queste , 
sont ceux qu'on appelle honnestes et habiles liommes : l'image de 
ceulx icy me desgouste des aultres. C'est à le bien prendre, de nos 
formes, la plus rare; et forme qui se doibt principalement à la na- 
ture. La Un de ce commerce, c'est simplement la privaulé, fréquen- 
tation et conférence, l'exercice des âmes, sans aultre fruict. En 
nos pro|)os, touls subiects me sont eguaax; il ne me chauli qu'il y 
syt ny poids ny profondeur; la giace et la pertinence y sont tous- 
iours; tout y est leiuct d'un iugement meur et constant, meslé 
de bouté, de franchise, de gayeiè, et d'amitié. Ce n'est pas au sab- 
iect des substitutions seulement 4ue nostre esprit montre sa beauté 
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et sa force, cl aux affaires dos lois; il la montre aulaul aux confabu- 
lations privées : Je cognois mes gents au silence mesme et à Icui 
Boubrire, et les descouvre mieulx^ à l'adventure, à table <|a*au con** 
sejl : Hippomachus disoit bien qu'ils cognoissoit les bons luicteurs, à 
les veoir simplement marcher par une rue. S'il plaist à la doctrine 
ie se mes!er à nos devis, elle n'en sera point refusée, non maffis- 
traie , impérieuse et importune, comme de coustume , mais suffra- 
eante et docile elle mesme ; nous n'v cherchons qu'à passer le temps : 
a l'heure d'estre instruicts et prescnez, nous Tirons trouver en son 
throsne ; qu'elle se desmette a nous pour ce coup , s'il luy plaist ; 
car , toute utile et désirable qu'elle est, ie présuppose qu'encores au 
besoing nous en pourrions nous bi&ndu tout passer, et faire nostre 
effect sans elle. Une ame bien née , et exercée à la practique des 
hommes, se rend pleinement agréable d'elle mesme : l'art n'est 
aultre chose que le contreroole et le registre des productions de telles 
âmes. 

C'est aussi pour moy un doulx commerce , que celuy des belles et 
honnestes femmes : nam nos qiioque octdos eruaitos habemus. SI l'ame 
n'y a pas tant à iouïr qu'au premier , les sens corporels, qui parti- 
cipent aussi plus à cettuy cv, le ramènent à une proportion voi- 
sine de l'aultre; quoyque, selon moy, non pas eguale. Mais c'est un 
commerce où il se fault tenir un peu sur ses gardes, et notamment 
ceulx en qui le corps peult beaucoup, comme en moy. le m'y 
eschaulday en mon enfance, et y souffris toutes les rages que les 
poètes disent advenir à ceulx qui s'y laissent aller sans ordre et sans 
mgement; il est vray que ce coup de fouet m'a senry depuis d'in- 
struction ; 

Qbicnmque Argolica de olaue Capharea (agit, 
Semper ab Eubolcis. Tela retorquet aquif. 

C'est folle d'y attacher toutes ses pensées, et s'y enrager d'une alTec- 
tion furieuse et indiscretle. Mais d'aultre part, de s'y mesler sans 
amour et sans obligation de volonté, en forme de comédiens, pour 
louer un roole commun de l'aage et de la coustume, et n'y mettre du 
sien que les paroles, c'est, de vray, pourveoir à sa seurelé, mais 
bien laschement, comme celuy qui abandonneroit son honneur, oa 
son proufit, on son plaisir, de peur du dangier ;.car il est certain que, 
d'une telle practique, ceulx qui la dressent n'en peuvent espérer 
«ulcun fniict qui touche et satisface une belle ame : il fault avoir, 
en bon escient, désiré ce qu'on vcult prendre, en bon escient, plai- 
sir de iouïr ; ie dis quand injustement fortune favoriseroit leur 
masque; ce qui advient souvent, à cause de ce qu'il n'^ a aulcnne 
d'elles, pour malotrue qu'elle soit, qui ne pense erstre bien aimable, 
qui ne se recommende par son aage, ou par son poil , ou par son 
mouvement ^car de laides universellement il n'en est non plus que 
de belles : et les filles brachmanes qui ont faulte d'aultre recommen- 
dation, le peuple assemblé à cri publicque pour cet effect, vont en la 
place, faisant montre de leurs parties matrimoniales, veoir si par là au 
moinsoUesne valenlpasd'acquerirun mary) : par consequentii n'en est 
pas une qui ne se laisse facilement persuader au premier serment qu'on 
faict de la servir. Or, de cette trahison commune et ordinaire des 
hommes d'aujourd'hui, il tault qu'il advienne ce ^ue desia nous 
montre l'expérience; c'est qu'elles se rallient et reiectent à elles 
mesmes, ou entre elles, pour nous fuyr; ou bien qu'elles se rengent 
aussi de leur coste à cet exemple que nous leur donnons , qu'elles 
louent leur part de la farce, et se prestent à cette négociation saiii 
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pàâsiôn , sans soîug et sans amour, neque a/fectui suo, aut alieno , ob» 
noxiœ; estimants, sayvantla persnasion de Lysias en Platon, qu'elles 
se peuvent addonner plus utilement et commodément à nous, d'au- 
tant que moins nous les aimons : il en ira comme de» comédies, 
le peuple y aura autant ou plus de plaisir que les comédiens. De 
moy, ie ne cognois non plus Venus sans Cupidon, qu'une maternité 
sans engeance : ce sont choses qui s'enlrepreslent et s'entredoibyent 
leur essence. Ainsi cette piperie reiaillit surceluy qui la faict : il ne 
iuy couste gueres; mais il n acquiert aussi rien qui vaille. Geulx qui 
ont faict venus déesse ont regardé que sa principale beauté estoit 
incorporelle et spirituelle : mais celle que ces gents cy cercbent 
A'est pas seulement humaine , ny mcsnie brutale. Les bestes ne la 
veulent si lourde et si terrestre : nous veoyons que l'imagination et 
le désir les eschaufTe souvent et solicite, avant le corps ; nous veoyons, 
en l'un et l'aultre sexe, qu'en la presse elles ont du chois et du triage 
en leurs affections , et qu'elles ont entre elles des accointances de 
longue bienvueillance ; celles mesmes à qui la vieillesse refuse la 
force corporelle , frémissent encores , hennissent et tressaillent 
d'amour ; nous les veoyons, avant le faict, pleines d'espérance et d'ar- 
deur, et, quand le corps a ioué son ieu, se chatouiller encores de la 
doulceur die cette souvenance, et en veoyons qui s'enflent de fierté 
au partir de là , et qui en produisent des chants de feste et de 
triuinphc , lasses et saoules. Qui n'a qu'à descharger le corps d'une 
nécessité naturelle, n'a que faire d'y embesongner aultruy, avecques 
des apprests si curieux ; ce n'est pas viande à une grosse et lourde 
faim. 

Comme celuy c[ui ne demande point qu'on me tienne pour meilleur 
que ie suis, ie diray cecy des erreurs de ma ieunesse. Non seulement 
pour le dangier qu'il y a de la santé (si n'ay ie sceu si bien faire que 
le n'cnaye eu deuxattainctes, legieres toutesfois et preambuUiires), 
mais encores par mespris, ie ne me suis gueres addonné aux «eeoin- 
tances vénales et publicques : i'ay voulu aiguiser ce plaisir par la 
difBculté, par le désir, et par quelque gloire; et aimois la façon de 
l'empereur Tibère, qui se prenoit en ses amours autant par la mo- 
destie et noblesse, que par aultre cjualité; et l'humeur de la cour- 
tisane Flora , qui ne se presloit à moinsque d'un dictateur, ou consul, 
ou censeur, et prenoit son deduict en la dignité de ses amoureux. 
Certes , les perles et le brocadel y confèrent quelque chose , et les 
filtres, et le train. 

Au demeurant, ie faisois grand compte de l'esprit, mais pourveu 
que le corps n'en feust pas a dire ; car , à rcspondre en conscience , 
81 l'une ou l'aultre des deux beautez debvoit nécessairement y faillir, 
i'eusse choisi de quitter pluslost la spirituelle : elle a son usage en 
meilleures choses ; mais au subiect de l'amour, subiect qui principa- 
lement se rapporte à la veue et à l'attouchement , on faict quelque 
chose sans les grâces de l'esprit, rien sans les grâces corporelles. C est 
le vray advantage des dames , que la beauté ; elle est si leur , que la 
nostre, quoyqu'elle désire des traits un peu aultres, n'est en son poinct 
que confuse avecques la leur, puérile et imberbe : on dict que chei 
le Grand Seigneur, ceulx qui le servent soubstiltre de beauté, qui 
sont en nombre infiny, ont leur congé, au plus loing, à vingt et deu4 
ans. Les discours, la prudence et les offices a'amitié se treuvent mieulx 
chez les hommes : pourtant gouvernent ils les affaires du monde. 

Ces deux commerces sont fortuites et despendants d'aultniy ; l'un 
est ennuyeux par sa rareté, l'aultre se flestrit avec Taage : ainsin ils 
n'eusseui pas ai^^sez prouveu au besoing de ma vie. Celuy des livres» 
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qui est le troisicsme , est bien plus seur et pins à nous : il cède aux 
premiers les aaltres advantages; mais il a pour sa part la constance 
et facilité de son service. Cettuy cy costoye tout mon cours , et m'as- 
sis(e par tout; il me console en la vieillesse et en la solitude ; il me 
dcscharffe du poids d'une oysifveté ennuyeuse, et me desfaict à toute 
heure des compaig^nies qui me fascheiit ; il esmousse les poinc- 
tures de la douleur, si elle n'est du tout extrême et maistresse. Pour 
Die distiaire d'une imagination importune, il n'est que de recourir 
aux livres ; ils me destournent facilement à enU, et me la desrobbent: 
et si ne se mutinent point, pour veoir que ie ne les recerche qu'au 
default de ces aullres commoditez, plus réelles, vifves et naturelles; 
ils me receoivent tousiours de mesme visage. Il a bel aller à pied, 
dict on, qui mené son cheval par la bride ; et nostre lacqoes, roy de 
Naples et de Sicile, qui beau, leune et sain , se faisoit porter par palb 
en civière , couché snr un meschant oreiller de plume, vestu d'une 
robbe de drap gris et un bonnet de mesme, suyvi cependant d'une 
grande pompe royale, lictieres, chevanlx à main de toutes sortes, 
gentilshommes et ofCciers, representoil une austérité tendre encores 
et chancHante : le malade n'est pas à plaindre, qui a la guarison en 
sa manche. En l'expérience et usage de celte sentence, qui est tre»- 
veritable, consiste tout le fruict que ie tire des livres : le ne m'en 
sers en etÎTect, quasi non plus que ceulx qui ne les cognoisscnt point ; 
j'en ionïs, comme les avaricieux des trésors, pour sçavoir que i'en 
iciiYray quand il nie plaira : mon ame se rassasie et contente de ce 
droict de possession, le ne voyage sans livres, ny en paix, ny en 
guerre : toiitesfois il se passera plusieurs iours, et des mois, sans que 
ie les eioploye; ce sera tantost, dis ie, ou demain, ou quand il iM 
plainr: le temps court et s'en va cependant, sans me bleeer : car K 
ne se peuU dire combien ie me repose et seiourne en cette considé- 
ration , qu'ils sont à mon cosié pour me donner du plaisir k mon 
henre; et à recognoistre combien ils portent de secours à ma vie 
C'est la meilleure munition que i'aye trouvé h cet humain voyage; 
et plainds extrêmement les hommes d'entendement qui l'ont à dire. 
l'accepte plustost toute aultre sorte d'amusement, pour legier qu'il 
soit, d'autant que cettuy cy ne me peult faillir. 
^ Chez moy , le me destoorne un peu plus souvent à ma librairie 
d'oà , tout d'une main , ie commande à mon mesnage. le suis sur l'en^ 
tree, et veois soubs moy mon iardin, ma basserourt, ma court, et 
dans la pluspart des membres de ma maison. Là ie feuillette ^ celte 
henre nu livre, à cette heure un aultre, sans ordre et sans dcssefng 
à pièces descousnes. Tantost ie rcsve; tantost l'enregistre et dicte 
en me promenant , mes songes que voicy. Elle est au troisicsme es^ 
lA^e d'une tour : le premier, c'est ma chapelle; le second, une cham- 
bre et sa suitte, où ie me couche souvent, pour estre seul; au des- 
sus, elle a une grande garderobbe : c'esfoil, au temn» passé, le lieu 
plus inutile de ma maison. le passe là et la plus part des iours de ma 
vie, et la plus part des heures du iour : ie n'y suis iamars la nwîcl. A 
Vï snille est un cabinet assez poly capable à recevoir du feu pour 
rhyver, tresplaisamment percé r .1 si ie ne craignois non plus le 
foiiig que la dcspcnse, le soingqui me chasse de toute besongne, l'y 
pourrois facilement couldre à ciiasque costé une gallerretfe cent pas 
de long et douze de large, à plain pied , aypnt trouvé toofs les murs 
moulez, pour aultre usage, à la liaulteur qu'il me finit. Tout lieu 
retiré rec^uiert un promenoir; mes pensées donnent, si ie les assis* 
mon esprit ne va pas seul, comme si les limbes Fagitent : ceulx ou' 
estudient sans liyre en sont tonts là. L« figure en est ronde, et ir 
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de plat que ce qu'il faut à ma table et à mon siège; et Tient m*of« 
trani . on se courbant, d'une veue, touts mes livres, reuge-i sur de§ 
pulpilres à einq deç^rez tout à l'enTiron. Elle a trois Teues de riche 
et libre prospect, et iteize pas de vuidc en diamètre. Eh hyyer, Vf 
suis moins contiiuiollpment; car ma maison est incheesurifn tertre 
comme dicl son nom, et n*a point de pièce plus esventee que cette 
cy, qni me plaist dVstre un peu pénible et à l'escart, tant pour kf 
fruict de Texerrioe . que pour reculer derooy la presse. C'est là mon 
fiie^e : l'essaye à m'en rendre la domination pure, et à soustraire ce 
seul coing à'ia communauté et coniujrale, et filiale, et civile; par 
tout ailleurs ie n'ay quune auctorité verbale, en essence, confuse. 
Misérable à mon erré, qui n'a chez soy, où estre à soy; oifk se faire 
particulièrement la court; où se cacher! L'ambition paye bien ses 
gents, de les tenir tousioursen montre, comme la statue d'un maiv 
ehé : magna servitusest magna fortuna s ils n*ont pas seulement leur 
retraict pour retraicte. le n'ay rien iugé de si rude en Kausterité de 
vie que nos religieux affectent, que ce que le veois, en quelqu'une 
de leurs compaignies, avoir pour règle une perpétuelle société de 
lieu, et assistance nombreuse entre eolx, en quelque action que ce 
soit; et treuve anicunement plus supportable «'estre tousiours seul» 
que ne le pouvoir iamais estre. 

Si quelqu'un me dicl que c'est avilir les Muses, de s'en servir seu- 
lement de ioucl et de passelemps; il ne sçalt pas, comme moy, com- 
bien vauK le plaisir , le ieo , et le nasselemps : à peine qoe le ne die 
toute anftre fin estre ridicule, le vis du iourà la roumee,et, parlant 
en révérence, ne vis que pour moy : mes desseings se terminent là. 
l'esludiay ieoue pour l'ostentation; depuis, un peu pour m'assagir ; 
à cette heure pour m'esbattre : iamais pour le quest. Une honeur 
vaine et despensicre que Tavois aprec cette sorte de mcniblo» non 
pour en prouveoir seulement mon besoing, mais, de troli pas au 
delà, pour m'en tapisser et parer, le l'ay pieça abandonneci. 

Les livres ont beaucoup de qualitez aç^reables à ceulx qui les «jpa- 
▼ent choisir; mais, anicun bien sans peine; c'est on plaisir fliri n'est 
pas net et pur, non plus que les anltres; il a ses incommodltei , et 
bien polsantes : l'ame s'y eierce; mais le corps, duquel ie n'ay noe 
plus oublié le seing, demeure ce pendant sans action, s'atterre, et 
s'attriste, le ne sçacbe excez phis dommageable pour moy, ny plus a 
éviter , en cette déclinaison d'aage. 

Voyià mes trois occupations favorîes et particulières : le ne parle 
point de celles que ie doibs au monde par obligation civile. 

CHAPITRE rV. 

DB LA DIVERSION. 

l'ay auUretfois esté employé à consoler une dame yrayement affl* 
|ee; la pkis part de leurs dueils sont artificiels et cerimonieux , 

Ubflrthns jii>mp«r lacrymis f*nip»>rqoe psrstli 
In tt«iione tua. a(f|iie e\«p«eiaatlbua IHasi, 
^uo labMl Biaoar* inodo. 

On y procède mat , quand on s'oppose à cette passion ; car l'opposf-. 
tien les picquc , et les engage phis avant à la tristesse : on exaspère 
le mal par la ialousie du débat. Nous veoyons, des propos communs, 
qne ce que fauray dict sans seing, si on vient à me îe contester, le 
m'en formaTlse , le l'espouse ; beaucoup plus ce à qaoj i'aurols Inte- 
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rest. Et puis, en ce faisant, vous vous présentez à Yostre opération , 
d'une entrée rade; là où les premiers accneils du médecin enTers 
son patient doibyent estre gracieux, gays, et agréables : et iamais 
médecin laid et rechigné n'y feit œnvre. An contraire doncqnes, il 
failli ayder, d'arrivée , et fayoriser leur plaincte, et en tesmoigner 
quelque approbation et excuse. Par cette intelligence, tous gaignez 
crédit à passer ouUre, et, d'une facile et insensible inclination, vous 
TOUS coulez aux discours plus fermes et propres à leurguarison.Moj, 
qui ne desirois principalement que de piper l'assistance qui avoit les 
yeulx sur moy, m'advisay de plastrer le mal; aussi me trouve îe, 
par expérience, aToir mauvaise main et infructueuse à persuader : 
ou ie présente mes raisons trop poinctues et trop seiches, ou trop 
brusquement, ou trop nonchalamment. Aprezque ie me feus appli- 
qué un temps à son torment, ie n'essayay pas de la guarirpar fortes 
et vifves raisons, parce que l'en ay faulte, ou que ie pensois aultre- 
ment faire mieulx mon effect ; ny n'allay choisissant les diverses 
manières que la philosophie prescript à consoler ;,Que ce qu'on plainct 
n'est pas mal, comme Cleanthes; que c'est un legier mal, comme 
les peripateticiens ; Que se plaindre n'est action ny iuste ny louable , 
comme Chrysippus; ny cette cy d'Epicurus, plus voisine à mon style, 
de transférer la pensée des choses fascheuses aux plaisantes; Ny faire 
une charge de tout cet amas, le dispensant par occasion, comme Ci- 
cero : mais, déclinant tout mollement nos propos , et les gauchissant 
peu à peu aux subiects plus voysins, et puis un peu plus esloiugnez, 
selon qu'elle se prestoit plus à moy , ie luy desroDbay imperceptible- 
ment cette pensée douloureuse, et l'a teins en bonne contenance, et 
du tout r'apaisee, autant que i'y feus, l'usay de diversion. Ceulx qui 
me suyyirent à ce mesme service n'y trouvèrent aucun amendement; 
car ie n'avois pas porté la coignee aux racines. 

A l'adventure ay ie touché ailleurs quelque espèce de dlTersions 
publicqnes : et l'usage des militaires, dequoy se servit Periclesen la 

{[uerre peloponnesiaque, et mille aultres ailleurs, pour révoquer de 
eur païs les forces contraires, est trop fréquent aux histoires. Ce feut 
un ingénieux destour, dequoy le sieur d'Himbercourt sauva et soy 
et d'aultres, en la ville du Liège, où le duc de Bourgoigne, qui la 
tenoit assiégée, l'avoit faict entrer pour exécuter les convenances de 
leur reddition accordée. Ce peuple, assemblé de nuict pour y prou- 
yeoir, commence à se mutiner contre ces accords passez; et délibé- 
rèrent plusieurs de courre sus aux négociateurs qu'ils tenoient en 
leur puissance : luy , sentant le vent de la première ondée de ces 
gents qui venoient se ruer en son logis , lascna soubdain ycrs eulx 
deux des habitants de la ville (car il y en avoit aulcuns avecques luy), 
chargez de plus doulces et nouvelles offres à proposer en leur con- 
seil, qu'il avoit forgées sur le champ pour son besoing. Ces deux ar- 
resterent la première tempeste, ramenants cette tourbe esmeue en 
la maison de ville, pour ouïr leur charge, et y délibérer. La délibé- 
ration feut courte : voicy desbonder un second orage autant animé 
que l'aultre; et luy, à leur despecher en teste quatre nouveaux et 
semblables intercesseurs, protestants avoir à leur déclarer à ce coup 
des présentations pins grasses, du tout à leur contentement et satis- 
faction, par où ce peuple feut derechef repoulsé dans le conclave. 
Somme, que, par telle dispensation d'amusements, divertissant leur 
furie et la dissipant en vaines consultations, 11 l'endormit enfin , et 
gai^nale iour, qui estoit son principal affaire. 

Ccl aultrc conte est aussi de ce predicament : Atalante, fille de 
^aulé excellente et de merveilleuse disposition, poar se desfaire de 
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la presse de millep^arsayyants qui la demandoient en mariageyleur 
donna cette loy, t qu'elle accepteroit celuy qui l'egualeroit à la 
course , pourveu que ceulx qui y fauldroient en perdissent la vie. » 
Il s'en trouva assez qui estimèrent ce prix digne d'un tel bazard, et 
qui encoururent la peine de ce cruel marché. Hippomenes, ayant à 
faire son essay aprez les aultres, s'adressa à la déesse tutrice de cette 
amoureuse ardeur, Tappellantà son secours; qui. exauceant sa prière, 
le Tournit de trois pommes d'or, et de leur usage. Le champ de la 
course ouvert, à mesure qu'Hippomenes sent sa maistresse luv pres- 
ser les talons, *i laisse escbapper, comme par inadvertance, 1 une de 
ces pommes; l b, amusée de sa beauté, ne fault point de se des- 
tourner pour l'amasser : 

Olwtopalt Tirgo. nitidlqae copidlne poml 
Declinal'oanas^ aurumque Tolubile tollit. 

Autant en feit il, à son poinct, et de la seconde et de la tierce : lus- 
ques à ce que, par ce fourvoyement et divertissement, l'advantage 
de la course luy demeura. Quand les medecius ne peuvent purger le 
catarrhe , ils le divertissent et desvoyent à une aultre partie moins 
dangereuse : ie m'apperceois que c'est aussi la plus ordinaire recepte 
aux maladies de l'ame ; abducendus etiam nonnunquam animus est ad 
alia studia , sollicitudines , curtis , negotia ; loci denique mutatione , 
tanquam œgroti non convalescentes, sœpe curandus est ; on lui faict peu 
chocquer les maulx de droit fil ; on ne luy en faict ny soustenir ny 
rabattre l'attaincte, on la luy faict décliner et gauchir. 

Cette aultre leçon est trop haulte et trop difficile : c'est à faire à 
ceulx de la première classe de s'arresler purement à la chose, la con- 
sidérer, la luger : il appartient à un seul Sucrâtes d'accointer la mort 
d'un visage ordinaire, s'en apprivoiser et s'en ieuer; ie ne cherche 
point de consolation hors de la chose; le mourir luy semble accident 
naturel et indiffèrent; il fiche là iustement sa veue, et s*y resoult, 
sans regarder ailleurs. Les disciples de Hegesias, qui se font mourir 
de faim, eschaufTez des beaux discours de ses leçons, et si dru, que 
le roy Ptolemee luy fcit deffendre de plus entretenir sou eschole de 
ces homicides discours; ceulx là ne considèrent point la mort en so^; 
ils ne la iugent point : ce n'est pas là où ils arrestent leur pensée; ils 
courent, ils visent à un estre nouveau. 

Ces pauvres gents qu'on veoid, sur l'eschafTaud, remplis d'une ar- 
dente dévotion , j occupants touts leurs sens autant qu'ils peuvent, 
les aureillcs aux instructions qu'on leur donne, les yeulx et les mains 
tendues au ciel, la voix à des prières baulles, avecques une esmotion 
aspre et continuelle, font , certes , chose louable et convenable à une 
telle nécessité : on les doibt louer de religion, mais non proprement 
de constance; ils fuyent la luicte, ils destournent de la mort leur 
onsideration , comme on amuse les enfants pendant qu'on leur veult 
donner le coup de lancette, l'en ay veu, si par fois leur veue se ra- 
valoit à ces horribles apprests de la mort qui sont autour d'eulx, s'eii 
nansir, et reiecter avecques furie ailleurs leur pensée : à ceulx qui 
passent une profondeur effroyable, on ordonne de clorre ou deslour« 
ticr leurs yeulx. 

Subrius Flavius, ayant, par le commandement de Néron, à estre 
desfaict, et par les mains de Niger, touts deux chefs de guerre : 
quand on le mena au champ où l'exécution debvoit estre faicte. 
veoyant le trou, que Niger avoit faict caver pour le mettre, înegnal 
et mal formé : « Ny cela mesme , dict il , se toiirnaui aux soldais (|ol 
y assittoient, n'est selon la discipliuo militaire : » et, à Niger qui 
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l'exhortoit de tenir la teste ferme, « Frapasses 4ti gentement aussi 
ferme! * et devina bien; car, le bras tremblant à Nl^^er, il la luy 
coupa à divers coups. Cetluy cy semble avoir eu sa pensée droicte- 
menl et fixement au subicct. 
Ceiuy qui meurt en la meslee , les armes à la main , il n'estudie 

Eas lors la mort, il ne la sent, ny ne la considère; l'ardeur du corn- 
ât j'emporte. Un bonneste homme de ma cognoissance estant turobé, 
comme il se battoit en estacade, et se sentant daguer à terre par son 
eniiemy de neuf ou dix coups, cbascun des assistants luy crioit qu'il 
pcnsast à sa corisclence ; mais il me dict depuis , qu'encores que ce» 
voix luy veinssent aux aureilles, elles ne l'avoienl aulcunement tou* 
elle , et qu*il ne pensa iamals qu'à se descharger et à se venger : il 
tua son homme en ce mesme combat. Beaucoup feit pour L. Silanus, 
celuy qui luy apporta sa condamnation , de ce qu'ayant ouï sa res- 
ponse, « qu'il estoit bien préparé à mourir, mais non pas de mains 
scelerees, » il se rua sur luy avecques ses soldats pour le forcer; et 
comme Inv, tout desarmé, se deffendolt obstineement de poings et 
de pieds, il le feit mourir en ce débat, dissipant en prompte choiera 
ettumultuairc le sentiment pénible d'une mort longue et préparée à 
quoy il estoit destiné. 

Nous pensons tousiours ailleurs : l'espérance d'une meilleure vie 
nous arreste et appuyé; ou l'espérance de la valeur de nos enfants; 
ou la gloire ftiture de noslre nom ; ou la fuyte des mauli de cette vie ; 
ou la vengeance qui menace ceulx qui nous causent la mort : 

Spero equtdvna nedIU. «1 quid pis numina pouanl, 
Supplicia bausiirum «copullSj el oumlae l)idu 
Sape Tocatumm... 
Aiidiami «i h»o mânes Tênlet mihi fama tab tmoa. 

Xenophon sacrifloit , couronné, quand on luy veint annoncer la mort 
de son fils Gryllus en la hattaille de Mantinee : au premier sentiment 
de cette nouvelle, il iecta sa couronne à terre; mais, par la suitte 
du propos, entendant la forme d'une mort tresvalcureuse , il l'a- 
massa , et remeit sur sa teste : Epicurus mesme se console, en sa fin, 
sur l'éternité et l'utilité de ses escripts; omnes elari et nobilitaii /a- 
horesfiunt tolerabiUs .• et la mesme playe, le mesme travail, ne poise 
pas, dict Xenophun, k un gênerai a'armec comme à un soldat : Epa- 
rainondas print sa mort bien plus alaigrement, ayant esté informé 
que la victoire estoit demeurée de son costé : hœc sunt soUitia, hœc 
fomenta tummorum dolorum : el telles aultres circonstances nous 
amusent , divertissent et destoornent de la considération de l& chose 
en soy. Voire, les arguments de la philosophie vont à touts coups 
costoyant et gauchissant la matière, et à peine essuyant sa crouste : 
le premier homme de la première eschofe philosophique et surin- 
tendante des aultres, ce grand Zenon, contre la mort : c Nul mal 
n'est honnorable; la mort l'est; elle n*est pas doncques mal : » contre 
l'yvrongnerie : • Nul ne fie son secret à l'yvrongne : cbascun le fie 
au sage; le sage ne sera doncques pas yvrongne. > Cela est ce donner 
au blanc? l'ayme à venir ces âmes principales ne se pouvoir des- 
prendre de nostre consorcc; tant pariaicts hommes qu'ils soyent, ce 
sont tousiours bien lourdement des hommes. 
C'est une doulco passion que la vengeance, de grande impression 



cl naturelle : îe le veois bien , encores que ie n'en aye anlcune ex- 
périence. Pour en distraire dernièrement un ieune prince, ie ne luy 

ailois pas disant qu'il falloit prester la ioue à celuy qui 

frappé l'aultfc;, pour le debvoirde charité; ny ne luy aUoi 
ter les tragiques événements que la poôsie attribue à cet! 



vous a voit 

ois rtpresen- 

que la poôsie attribue à cette passion s 
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le la Ulseav là ; et m'amasay à loi faire gooster { ^uté d'ane image 
contraire, rhonneiir»la fayeur, la bienyaeillance qu'il acqnerroit par 
clémence et bonté : ie le deslournay à l'ambition. Voylà comme Ion 
en faicL ^ 

Si vostre affection en Tamour est trop puissante, dissipez la, di- 
sent ils; et disent vray , car ie Tay souvent essayé avec utilité : rom- 
pez la à divers désirs, desquels il j en ayt un régent et un maistre, 
si vous voulez; mais, de peur qu'il ne vous gourmande et tyrannise^ 
affoiblissez le, seioornez le, en le divisante! divertissant: 

8aaiB looroia Taf» slngtiUlet infoine T«oa, 
oalicilo bumorem çolieoium in corpora quasque *, 

et pourvoyez y de bonne heure, de peur que tous n'en soyei en 
peine , s'il vous a une fois saisi ; 

SI non prina notis conturbat Tolnara plagia. 
Volgivagaque lagut rauera ante recentia curet, 

le feus aultrefois touché d'un puissant desplaisir, selon ma com- 

flexion; et encores plus iuste que puissant : ie m'y feusse perdu à 
adventure, si ie m en feusse simplement flé à mes forces. Ayant 
besoing d'une véhémente diversion pour m'en distraire, ie me feis 
par art amoareux, et par estude; à quoy l'aa^e m'aydoil : l'amour 
me soulagea et retira du mal qui m'esloit cause par l'amitié. Par tout 
ailleurs, de roesme : une aigre imagination me tient; ie trouve plus 
court, que de la dompter, la changer; ie luy en substitue, si ie ne 

{mis une contraire, au moins un' aullre : tousiours la variation sou- 
age, dissoult, et dissipe. Si ie ne puis la combattre, ie luy eschappe; 
et, en la fuyant, ie fourvoyé, ie ruse: muant de lieu, d'occupation, 
de compaignie, ie me sauve dans la presse d'auUres amusetuents et 
pensées, où elle perd ma trace et m'esgare. 

Nature procède ainsi, par le bcneûce de l'inconstance; car le 
temps, qu'elle nous a donné pour souverain médecin de nos passions, 
gaigne son effect principalement par là, que, fournissant aullres et 
aultres affaires à nostrc imagination, il dcsmesie et corrompt cette 
première appréhension, pour forte qu'elle soit. Un sage ne veoid 
guère moins son amy mourant, au bout de vingt et cinq ans, au'au 
premier an; et, suyvant Epicurus.de rien moins; car il n'altrinuoit 
aulcun lenimentdes fascberies, ny à la prévoyance, ny à f'autiquitc 
d'icelles : mais tant d'aultres cogitations traversent cette cy, qu'elle 
s'alanguit et se lasse enfin. 

Pour destourner l'inclination des bruits communs, Alcibiades 
3oupa les aureilles et la queue à son beau chien , et le chassa en la 
place; à fin que donnant ce subiect pour babiller an peuple, il lais* 
sast en paix ses aultres actions: l'ai veu aussi , pour cet effect de di< 
▼ertir les opinions et coniectures du peuple et desvoyer les parleur^^ 
des femmes couvrir leurs vrayes affections par des affections contre^ 
faictes : mais i'en a^ veu telle , (jui , en se contrefaisant, s'est laissée 
prendre à bon escient, et a quitté la vraye et originelle affection 
pour la feincte; et apprins par elle que ceulx qui se treuvent bien 
logez sont des sots de consentir à ce masque : les accueils et entre- 
tiens publicques estants reservez à ce serviteur apo^té. croyez qu'il 
n'est gueres habile s'il ne se met enfin à vostre place, et vous en- 
voyé en la sienne. Cela c'est proprement tailler etcoudre Mnsoulier, 
pour qu'un aultre le chausse. 

Peu de chose nous divertit et destourne ; car peu de chose noua 
tient. No^ ne regardons gueres lessubiecU en tros et seula; cû 
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sont des circonstances on des imagées menues et stifrerficieUes qui 
nous frappent, et des raines escorces qui reiaillissent des subiects, 

Folliciiloa ut nunc leretes KtUite cicad» 
iiioquuiit : 

Plularque mesme regrette sa fille par des sing^eries de son enfance: 
le souvenir d'un adieu, d'une action , d'une grâce particulière, d'une 
reconimendation dernière, nous afflige: la robbe de César troubla 
loute Rome , ce que sa mort n'avoit pas faict : le son mesme des 
noms, qui nous tinlouineaux aureilles : « Mon pauvre maistre! ou, 
' Mon erand amy ! Helas ! mon cher père ! ou , Ma bonne fille 1 » 
Quand ces redictes me pincent, et que i'y regarde de prez, ie trouve 
que c'est une plaincte grammairienne et voyelle, le mot et le ton 
me blecent; comme les exclamations des prescheurs esmeuvent leur 
auditoire souvent plus que ne font leurs raisons , et comme nous 
frappe la voix piteuse d'une beste qu'on tue pour nostre service ; sans 
que ie poise ou pénètre ce pendant la yraye essence et massifve do 
mon subiect : 

nu «e stlmalU dolor IpM laceMit : 

ce sont les fondements de nostre dueil. 

L'opiniastreté de mes pierres , spécialement en la verge , m'a par 
fois iecté en longues suppressions d'urine, de trois, de quatre iours, 
et si avant en la mort, que c'eust esté Tolie d'espérer Teviter , yoyre 
désirer ; veu les cruels efforts que cet estât apporte. Oh ! que ce bon 
empereur qui faisoit lier la verge à ses criminels, pour les faire mou- 
rir à faulte de pisser, esloit grand maistre en la science de bourrel- 
lerie! Me trouvant là, ie considerois par combien legieres causes et 
obiects l'imagination nourrissoit en moy le regret de Ta vie; de quels 
atomes se bastissoit en mon ame le poids et la difficulté de ce deslo- 
gement; à combien frivoles pensées nous donnions place en un si 
grand affaire: an chien, un cheval, un livre, un verre, et quoy 
non? tenoient en compte en ma perte; aux aultres , leurs ambitieuses 
espérances, leur bourse, leur science, non moins sottement à mon 
gré. le veois nonchalamment la mort', quand ie la veois universelle- 
ment, comme fin de la vie. le la gourmande en bloc : par le mena, 
elle me pille; les larmes d'un laquays, la dispensation de ma desferre, 
Tattouchement d'une main cogneue, une consolation commune, me 
desconsole et m'attendrit. Ainsi noas troublent l'ame les plainctes 
des fables; et les regrets de Didon et d'Ariadné passionnent ceulx 
mesmes qui ne les croyent point, en Virgile et en Catulle. C'est un 
exemple de nature obstinée et dure, n'en sentir aulcune esmotion, 
comme on recite, pour miracle, de Polemon; mais aussi ne pasllt il 
pas seulement à la morsure d'un chien enragé oui luy emporta le gras 
de la iambe. Et nulle sagesse ne va si avant de concevoir la cause 
d'une tristesse si vifve et entière par iugement , qu'elle ne soufTre 
accession par la présence , quand les yeulx et les aureilles y ont 
leur part : parties qui ne peuvent estre agitées que par vains acci- 
dents. 

Est ce raison que les arts mesmes se servent et facent leur proufit 
de nostre imbécillité et bestise naturelle? L'orateur, dictia rhétori- 
que, en celte farce de son plaidoyer, s'esmouvera par le son de sa 
voix et par ses agitations feinctes, et se lairra piper à la passion qu'il 
représente ; il s'imprimera un vray dueil et essentiel , par le moyen 
de ce bastelage qu'il loue, pour le transmettre aux iugesa qui il touche 
cncoros moins : comme font ces personnes qu'on loue aux moilualres 
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pour ayder A la cerîmonie du dueil, qui yendent leurs larmes à poids 
el à mesure , et leur tristesse ; car eucores qu'ils s'esbranlent en forme 
empruntée, toutesfois, enhabituantetrengeant la contenance, il est 
certain quMls s'emportent souvent toutsentiers, et receoivent en euh 
une vraye melancnolie. le feus, entre plusieurs aultres de set amis, 
conduire à Soissons le corps de monsieur de Gramont, du sie^ede 
La Fere, où il feut tué ; ie consideray que par tout où nous passions, 
nous remplissions de lamentation et oie pleurs le peuple que nous 
rencontrions, par la seule montre de Tappareil de nostre convoy ; 
car seulement le nom du trespassé n'y estoit pas cogneu. Quintilian 
dict avoir veu des comédiens si fort engagez en un roole de dueil, 
qu'ils en pleuroient encores au logis : et de soy mesme, qu'ayant 
prins à esmonvoir quelque passion en aultruy , il l'avoit espousco 
lusques à se trouver surprins, non seulement de larmes, mais d'une 
pasleur de visage et port d'homme vrayement accablé de douleur. 

En une contrée prez de nos montaignes , les femmes font le presli- 
tre Martin ; car, comme elles agrandissent le regret du mary perdu , 
par la souvenance des bonnes et agréables conditions qu'il avoit, elles 
font tout d'un train aussi recueil, et publient ses imperfections; 
comme pour entrer d'elles mesmes en (|uelque compensation , et se 
divertir de la pitié au desdaing : de bien meilleure grâce encores 
que nous , qui , à la porte du premier cogneu , nous picqnons à luy 
prester des louang^es nouvelles et faulses, et à le faire tout aaltre 
quand nous l'avons perdu de veue , qu'il ne nons sembloit estre quand 
nous le veoyiont; comme si le regret estoit une partie instructive, 
ou que les larmes, en lavant nostre entendement, l'esclaircissent. le 
renonce dez à présent aux favorables tesmoignages qu'on me voul- 
dra donner , non parce que i'en seray digne, mais parce que ie seray 
mort. «^ 




petite part qui en peult toucher un particulier comme moy 
«n'ay icy ny passion, ny querelle. » Yojrez le pourtant, le lende- 
main, tout changé, tout bouillant et rougissant ue cholere, en son 
reng de battaille pour l'assault : c'est la lueur de tant d'acier, et le 
feu et tintamarre de nos canons el de nos tambours ^u\ luy ont iectc 
cette nouvelle rigueur et bavne dans les veines. Frivole canse! me 
direz vous. Comment cause ? il n'en fault point pour agiter nostre 
ame ; une resverie sans corps et sans subiect la régente et l'agite : 
que ie me iecte à faire des cnasteaux en Espaigne, mon imagination 
m'y forge des commoditez et desjplalsirs , desquels mon ame est réel- 
lement chatouillée et resiou'fe. Combien de fois embrouillons nous 
nostre esprit de cholere ou de tristesse par telles nmbres, et nous 
inserons en des passions fantastiques qui nous altèrent et l'ame et le 
corps ! Quelles grimaces estonnees, riardes, confuses, excite la res- 
verie en nos visages! quelles saillies et agitations de membres et do 
Voix ! semble il pas de cet homme seul, qu'il aye des visions faulscit 
l'une presse d'aultres hommes avecques qui il négocie , ou qucljiiic 
laimon interne qui le persécute? Enquerez vous a vous où est l'ob- 
fect de cette mntation : est il rien, sauf nous, en nature, que l'ina- 
nité substante, sur guoy elle puisse? Carobyses, pour avoir songé , en 
âormant, que son frère debvoit devenir roy de Perse, le feil mourir; 
un frère qu'il aimoit, et duquel il s' estoit tousioursflé : Aristodcmus. 
roy des Messeniens, se tua pour une fantasie qu'il print do mxr^* 
valse augure, de ie ne sçaisquel hurlement de ses chiens; et la loj 
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M idas en feit aatant , troublé et fasché de quelque malplaisant songe 
qu'il aroit songé. C'est priser sa vie iustement ce qu'elle est, de l a- 
bandonner pour un songe. Oyez pourtant nostre ame triumpher de 
la misère du corps, de sa foiblesse, de, ce qu'il est en bulteà toutes 
offenses et altérations : yrayement elle a raison d'enparlerl 

O prima lnr«il( flngenU terra Pronratlra»! 

1U« parure cauU peciorls agit opaa. 
Gorpora diapooena. meotam non Tidtt In attê; 

Reota anioni prianom debuit Mse Tia. » 

CHAPITRE y. 

$Cm DES VERS DB VIRGlLB. 

A mesure que les pensements utiles sont plus pleins et solides. Ils 
sont aussi plus empeschants et plus onéreux: le Tioe, la mort> la 
pauvreté» les maladies, sont subiects graves, et qui greyent. Il fault 
ayoir l'ame bien instruicte des moyens de soubtenir et combattre les 
manlx, et {nstrufcte des règles de bien yiyre et de bien croire ; et 
souvent resveiller et exercer en cette belle estude : mais i une ame 
de commune 
elle s' 
en leui 

iaigresse et la santé ne conviennent pas tant bien, dict on» avec- 
ques ces discours sérieux et sages : ie suis à présent en an aultre es- 
tât; les conditions' de la vieillesse ne m advertissent que trop, 
m'assagissent, et me preschent. De l'excez de la gayelé, ie suis tumbé 
en ccluv de la severilé, plus fascbeux : par quoy, ieme laisse i cette 
heure aller un peu à la desbauche, par desscing, et employé quel- 

?[uerois l'ame à des pensements folastres et ieunes, oà elle seîourne. 
e ne suis meshuy que trop rassis» trop poisant, et trop meur : les 
ans me font leçon , touts les iours» de froideur et de tempérance. Ce 
corps Tuyt le desreglemcnt, et le craind : il est à son tour de guider 
l'esprit vers la reformalion; il régente. à son tour, et plus rudement 
et impérieusement; il ne me laisse pas une heure, n'y dormant, ny 
veillant» chômer d'instructions de mort, de patience, et de péni- 
tence, le me defTends de la tempérance» comme i'ay faict aultrefois 
do la volupté; elle me tire trop arrière» etiusques à la stupidité. Or, 
ie veulx estre maistre de moy, à touts sens : la sagesse a ses excez, 
et n'a pas moins besoing de modération que la folie. Ainsi» de peur 
que ie ne seiche » tarisse et m'aggrave de prudence , aux intervalles 
que mesmaulx me donnent, 

Mena intanta suis narial oaqna nalia. 

je gauchis tout douiccment» et desrobbe ma vene de ce ciel orageux 
et nubileux que i'ay devant moy» lequel, Dieu mercy, ie considère 
bien sans etTroy, mais non pas sans contention et sans estude; et me 
^oys amusant en la recordation des ieunesses passées : 

Animuii quud perdidit, optai, 
Alque la prœteriia se iqIus imagina Tarsat. 

ijue l'enfance regarde devant elle; la vieillesse, derrière t estoit ce 
pas ce que slgnidoil le double visage do lanus? Les ans m'entraisnent 
s'ils veulent , mais à reculons ! autant que mes yeulx peuvent reoo- 
gnoistre cette belle saison expirée » ie les y destourue a secousses : si 
elle eschappe de mon sang et de mes veines» au moins n'en veulx ie 
dcsraciner l'image de la memoii'o; 
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Hoe est 
Vifere bis, Tlta poise priore frai. 

Platon ordonne aux irieillard? d'assister aux exercices, danses et 
ieux de la jeunesse , pour se resiouïr » en auUruy , de la soupplesâe et 
beauté du corps qui n'est plus en eulx , et rappeller en leur souve- 
nance la grâce et faveur de cet aare verdissant; et veuU qu'en ces 
esbats ils attribuent l'honneur de Ta yictoire an ieune homme qui 
aura le plus eshaudi et resiouY, et plus grand nombre d'entre eulx. le 
mar(}uois aullrefois les iours poisants et ténébreux / comme extraor- 
dinaires ; ceulx là sont tantost les miens ordinaires : les extraordi- 
naires sont les beaux et sereins ; ie m'en Toys au train de tressaillir, 
comme d'une nouvelle faveur, quand aulcune chose ne me deuU. 
Que ie me chatouille » ie ne puis tantost plus arracher un pauvre rir 
de ce meschant corps ; ie ne m'esgaye qu en fantasie et en songe, pour 
deslourner par ruse le chagrin de la vieillesse: mais, certes, il faul-« 
droit aultre remède qu'en songe ! Foible luicte de l'art contre la na- 
ture \ C'est grand'simplesse d'alonger et anticiper , comme chascun 
fait, les incommoditez humaines: i'aime mieulx estre moins long 
temps vieil , que d'eslre vieil avant que de Testre : iusques aux moin« 
dres occasions de plaisir que ie puis rencontrer , ie les empoigne. le 
cognois bien , par ottt dire, plusieurs espèces de yoluptet prudentes» 
fortes , et glorieuses : mais 1 opinion ne peult pas assez sur moy pour 
m'en mettre en appétit ; ie ne les veulx pas tant magnanimes , magoi* 
fiques et fastueuses , comme ie les veulx doulcereuses , faciles , et 
prestes ; A natura discedimus i populo nos damWy nullius rei bonoauC' 
tori. Ma philosophie est en action, en usage naturel et présent, peu 
en fantasie : prinsse ie plaisir à iouer aux noisettes et à la toupie! 

Non ponebaft «Dim rimortt aiite salvtam. 

La volupté est qualité peu ambitieuse : elle s'estime assez riche de 
soy , sans y mesler le prix de la réputation ; et s'aime mieulx à l'um- 
bre. II l'auldroil donner le fouet à un ieune homme qui s'amuseroit i 
choisir le goust du vin et des saulces; il n'est rien que i'aye moins 
sceu et moins prisé ; à cette heure ie l'apprends : i'eo ay grand' honte, 
mais qu'y ferois ie? i'ay encores plus de honte et de despit des occa- 
sions qui m'y poulsent. C'est à nous à resver et à baguenauder; et à 
la ieunesse à se tenir sur la réputation et sur le bon bout i elle va vers 
le monde , vers le crédit : nous en Tenons : Sibi arma , iibi êquos , 
sibi hasta$ , $ibi clavam , tibi pilam , tibi natatùmes et curtuê habeant; 
nobis senibus , ex lusionibtis muUis , talot rêlinquatU ei tessvra» .• les ioix 
mesmes nous envoyent au logis. le ne puis moins, en faveur de cett> 
cheslifve condition où mon aage me poulse , que de luy fournir d 
iouets et d'amusoires, comme a l'enfance; aussi t retumbons nous 
et la sagesse et la folie auront prou à faire , à m estayer et seeouri 
par ofliices alternatifs , en cette calamité d'aage ; 

Misce stoItlUam contiiiis brerea. 

le fuys de mesme les pins legieres polnctures ; et celles qui ne m'euÀ^ 
sent pas aullrefois csgraligné, me transpercent à cette heure : nior 
habiluiic coninicnce de s'appliquer si yoiouliers au mol ! In ftagil 
corpore, odiosa omnis offemio est, 

Mentqiie pati daram sa^Unet «fra nihll. 

I'ay esté tousiours chastoui lieux et délicat aax olTenses; i'y suis plus 
tendre à cette heure > et ouvert par tout 



159 ESSAIS DB MOITT AIGNB , 

Mon iagement m'empesche bien de regimber et gronder contre les 
inconyenients que nature m'ordonne de soofTrir, mais non pas de 
les sentir : ie coorrois don bout du monde à l'aultre , cbercber oq 
bon an de tranquillité plaisante et eniouee, moy qui n'ay aoUre 
Gn que vivre et me resiouîr. La tranquillité sombre et^ stupide^ se 
treove assez pour moy ; mais elle m'endort et enteste : ie ne m'oo 
contente pas. S'il j a quelque personne, quelque bonne comfHiignie 
aux champs, en la yille , en France , ou ailleurs, resseante, ou voja- 
gère, à qui mes humeurs soyenl bonnes» de qui les humeurs me 
soyent bonnes, il n'est que de sifQer en paulme, ie leur iray fournir 
des Essays en chair et en os. 

Puisque c'est le privilège de l'esprit, de se r'avoir de la yieillesse, 
ie luy conseille , autant que ie puis , de le faire : qu'il verdisse, qu'il 
fleunsse ce pendant, s'il peult, comme le guy sur un arbre mort, 
le crainds que c'est un traistre ; il s'est si estroictement afTretté aa 
cor|>s, qu'il m'abandonne à touts coups, pour le snyyre en sa né- 
cessité : ie le flatte à part , ie le practique , pour néant ; i'ay beau 
essayer de le destourner de cette colligance, et luy présenter et 
Seneque et Catulle , et les dames et les danses royales ; si son corn- 
paignon a la cholique , il semble qu'il I'ay t aussi : les puissances 
mesmes qui luy sont particulières et propres ne se peuvent lors 
soublever : elles sentent évidemment le morfondu ; il n'y a point 
d'alaigresse en ses productions, s'il n'en y a quand et quand aa 
corp«<. 

Nos maistres ont tort dequoy, cherchants les causes des eslance- 
menls extraordinaires de noslre esprit, oultre ce qu'ils en attribuent 
à un ravissement divin, à l'amour, à Taspreté guerrière, à la poé- 
sie , au vin , ils n'en ont donné sa part à la santé; une santé bouil- 
lante, vigoreuse, pleine, oysifve, telle qu'aultrefois la verdeur des 
ans et la sécurité me la fonrnissoient par vcpues : ce feu de gayeté 
suscite en l'esprit des eloises vifves et claires, oultre nostre clairté 
naturelle, et entre les enthousiasmes, les plus gaillards, sinon les 
plus esperdus. Or bien , ce n'est pas merveille si un contraire estât 
afTaisse mon esprit, le cloue, et en tire un efTect contraire. 

Ad Dullnm consurgit opos, eum corpore lanfoet; 

et veult encores que ie luy sois tenu dequoy il preste, comme il dict, 
beaucoup moins a ce consentement, que ne porte l'usage ordinaire 
des hommes. Au moins pendant que nous avons trefve, chassons les 
maulx et diificultez de nostre commerce ; 

Dum lioet, obducta soWalur fTonla MDeclu* : 

tetrica tunt anwmanda iocularibus, l'ayme une sagesse gaye et civile, 
et fuys l'aspreté des mœurs et l'austerilé, ayant pour suspecte toute 
rame rebarbatifve, 

Trif lemquê tuUqi (eirlcl arrofantlam ; 
Et babat tristis qaoque lurba cinsdos. 

ïe crois Platon de bon cœur, qui dicl Les humeurs faciles ou diffi- 
ciles cslre un grand prciiidice à la bonté ou mauvaistié de l'ame* 
Socrates eut un visage constant, mais serein et riant; non fascheu- 
seiniMil conslanl comme le vieil Crassus , qu'on ne vcit iamais rire. 
La vertu est qualité plaisante et gaye. 
>e svais bien que fort peu de gents rechigneront i la licence de 
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mes esciiptfly qui D'ayent plus à rechigner à la licence de lonr pensée : 
ic me conforme bien à leur courage; mais i'offense leurs yenlx. C'est 
une humeur bien ordonnée, de pincer les escripts de Platon, et couler 
SCS négociations prétendues ayecques Phedon, Dion, Stella, Archea- 
nassa ! Non pudeat dicere, quod non pudet sentire. le hais un esprit 
hargneux et triste, qui glisse par dessus les plaisirs de sa y\e, et 
s empoigne et paist aux malheurs ; comme les mouches qui ne peu- 
vent tenir contre un corps bien poly et bien lissé , et s'attachent et 
reposent aux lieux scabreux et raboteux; et comme les ventouses qui 
ne hument et appetent que le mauvais sang. 

Au reste, ie me suis ordonné d'oser dire tout ce qnei'ose faire; et 
me desplais des pensées mcsmes impubliables; la pire de mes ac- 
tions et conditions né me semble pas si laide, comme ie treuve laid 
et lasche de ne l'oser advouer. Chascun est discret en la conression; 
on le debvroit estre en l'action : la hardiesse de faillir est aulcune- 
ment compensée et bridée par la hardiesse de le confesser : qui 
s'obligeroit à tout dire s'obligeroit à ne rien faire de ce qu'on est 
contrainct de taire. Dieu veuille que cet excez de ma licence attire 
nos hommes iusques à la liberté, par dessus ces vertus couardes et 
mineuses, nées cTe nos imperfections ; qu'aux despens de mon immo- 
deration , ie les attire iusques au poinct de la raison ! Il fault venir 
son vice et l'estudier , pour le redire : ceulx qui le cèlent à aultruy 
le cèlent ordinairement à eulx mesmes, et ne le tiennent pas pour 
assez couvert s'ils le veoyent ; ils le soubstrayent et déguisent à leur 
propre conscience : quare vitia sua nemo eonfUetur? quia etiam nune 
m mis estf'somnium narrare, vigilantis est. Les manlx du corps s'es- 
claircissent en augmentant ; nous trouvons que c'est goutte, ce que 
nous nommions rheume ou fouleure : les maulx de famé s'obscur- 
cissent en leur force, le plus malade les sent le moins; voylà pour- 
quoy il les fault souvent remanier, au iour, d'une main impiteuse, 
les ouvrir, et arracher du creux de nostre poictrine. Comme en ma- 
tière de mesfaicts, c'est, par fois, satisfaction que la seule confession. 
Est il quelque laideur au faillir, qui nous dispense de nous en deb- 
voir confesser? le souffre peine à me feindre; si que i'evite de 
prendre les secrets d'aultruy en garde, n'ayant pas bien le cœur de 
desadvouer ma science : ie puis la taire; mais la nier , ie ne puis 
sans effort et desplaisir : pour estre bien secret , il le fault estre par 
nature, non par obligation. C'est peu> au service des princes, d'estré 
secret, si on n'est menteur encores. Celuy qui s'enquestoit à Thaïes 
Milesius s'il debvoit solemnellement nier d'avoir paillarde , s'il se 
feust addressé à moy, ie luy eusse respondu qu'il ne le debvoit pas 
faire; car le mentir me semble encores pire que la paillardise. Thaïes 
luy conseilla tout aultrement, et qu'il iurast, pour garantir le plus , 
par le moins : toutesfois ce conseil n'estoit pas tant eslection de 
vice que multiplication. Sur quoy disons ce mot, en passant, qu'on 
faict bon marché à un homme de conscience, quand on luy propose 
quelque difQcuité au contrepoids du vice ; mais quand on l'enferme 
entre deux vices, on le met a un rude chois, comme on feit Origene, 
ou qu'il idolastrast, ou qu'il se soulTrist iouïr charnellement a un 
grand vilain Aethiopien qu'on luy présenta : il subit la première 
condition; et vicieusement, dicton. Pourtant ne seroient pas sans 
goust, selon leur erreur, celles qui nous protestent, en ce temps, 
qu'elles aimeroieut mieulx charger leur conscience de dix hommes, 
que d'une messe. 

Si c'est indiscrétion de publier ainsi ses erreurs, il n'y a juis granA 
danj^er qu'elle passe en exemple et usage; car Ariston disoit qne les 
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yents que les hommes craignent le plus sont cealx qui les dëscoiiYrent. 
Il fault rebrasser ce sot haillon qui cache nos mœurs : ils enyoyenl 
leur conscience au bordel, Ot tiennent leur contenance en règle : 
insques aax traistfes et assassins , ils espousent les loix de la ceri- 
monie, et attachent là leur debyoir. Si n'est ce ny à l'iniusti e de se 
plaindre de l'incivilité; ny à la malice, de l'indiscrétion. C'est dom- 
mage qu'un meschant homme ne soit encores un sol, et que la dé- 
cence pallie son vice : ces incrustations n'appartiennent qu'à une 
bonne et saine paroy, qui mérite d'estre conservée, d'estre blanchie. 

En faveur des huguenots qui accusent nostre confession auricu- 
laire et privée, le me confesse en publie, religieusement et purement: 
sainct Augustin , Origene et Hippocrates ont publié les erreurs de 
leurs opinions; moy encores, de mes mœurs, le suis aiTamé de me 
faire cognoistre; et ne me chaull à combien , nourveu que ce soit 
véritablement : Ou , pour dire mieulx , ie n'ay faim de rien ; mais ie 
fuys mortellement d'estre prins en escbange par ceulxà qui il arrive 
de cognoistre mon nom, Celuy qui faict tout pour l'honneur et pour 
la gloire, que pense il gaigner, en se produisant au monde en mas«- 
que , desroDlmnt son vray estre à la cognoissance du peuple ? Louez 
un bossu de sa belle taille , il le doibt recevoir à iniure : si vous 
estes couard, et qu'on vous honnore pour un vaillant homme^ est ce 
de vous qu'on parle? on vous prend pour un aultre ; i'airoeroii aussi 
cher que ceiuy là segratiflast des bonnetades qu'on luy^ iaict, pen- 
sant qu'il soit maistre de la troupe, luy qui est des moindres oe la 
suitte. Archelaus. roy de Macédoine, passant par la rue, quelqu'un 
versa de l'eau sur luy : les assistants disoicnl qu'ils debvoientle punir. 
• Ouy ; mais, dicl il , il n'a pas versé l'eau <p»r moy , mais sur ceiuy 
qu'il pensoil que ie fusse : > Soerates à cemy qui l'adveriissoit qu'on 
mesdisoit de luy, t Point, dict il; il n'y a rien en moy do ce qu'ils 
disent. > Pour moy, qui meloueroit d'estre bon pilote, d'estre oien 
modeste, ou d'estre bien chaste, ie ne luy en aebvrois nul gram- 
mercy ; et pareillement^ qui m'appelleroit traistre, voleur, ou yvron- 
gnc , ie me liendrois aussi peu offensé. Ceulx qui se mescognoissenl 
se peuvent paislre de faulses approbations; non pas moy , qui me 
veois, et qai^me recherche iusques aux entrailles, qui sçais bien ce 
qui m'appartient : il me plai«t d estre moins loué, pourveu que ie sois 
mieulx cogneu; on me pourroil tenir pour sage, en telle condition 
de sagesse que ie tiens pour^ sottise, le m'ennuye que mes Essais 
servent les daines de meuble commun seulement, et de meuble de 
sale : ce chapitre me fera du cabinet; i'aime leur commerce un peu 
privé; le publicque est sans faveur et saveur. Aux adieux, noua 
cschaufTons, oultre l'ordinaire, l'affection envers les choses que noua 
abandonnons; ie prends l'extrême congé des ieux du monde; yoioj 
nos dernières accolades. 

Mais venons à mon thème. Qu'a faict l'action génitale aux hommee» 
si naturelle, si nécessaire et si iuste, pour n'en oser parler sans ver- 
gongne, et pour l'exclure des propos sérieux et réglez? Nous pro- 
nonceons hardiment, tuer, desrobber, trahir ^ et cela, nous n'oserions 
qu'entre les dents. Est ce à dire que moins nous en exhalons en pa* 
rôles, d'autant nous avons loy d'en grossir la pensée? car il est bon 
que les mots qui sont le moins en usage , moins escripts, et mieulx 
teus, sont les mieulx sceus et plus généralement cogneus; nul aage, 
nulles mœurs l'ignorent non plus que le pain : ils s'impriment en 
cbascun , sans estre exprimez, et sans ycix et sans figure; et le sexe 
qui ie faict le plus a charge de le taire le plus. 11 est bon aussi, que 
c'est une action que nous ayoDi mis en la franchise du silence, d où 
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c'est crime de l'arracher, non pas mesme pour l'accnser et iuger ; 
ny n'osons la fouetter, qn'en périphrase et peincture. Grand* faveur 
à an criminel , d'estre si exsecrable , qne la iustice estime iniuste de 
le toucher et de le veoir, libre et sauvé par le bénéfice de l'aigreur 
de sa condamnation. N'en va il comme en matière de livres, qui se 
rendent d'autant plus venaulx et publicques» de ce qu'ils sont sup- 
primez? le m'en vovs, pour moy, prendre au mot l'advis d'Aristole, 
3 ni dict, t L'estre nonteux, servir d'ornement à la jeunesse, mais 
e reproche à la vieillesse. > Ces vers se preschent eu l'eschole an- 
cienne ; eschole à laquelle le me tiens plus qu'à la modetne : ses ver- 
tus me semblent plus grandes; ses vices, moindres : 

0«ulx qnl par trop fuyant Venoi ettrlTent, 
Vaillent avtantque «mIx qoi trop la sayTeiii. 

Ta. dea. ta (êrum naloram «ola gobernas, 
Nec tlne te qaidqoam diaa In lomiDis orat 
Biorflor, aequ* Ht iMan^ née amabtie qaidqaaa. 

te ne soais oui a peu malmesler Pallas et les Muses avecques Ve- 
nus, et les reiroidir envers l'Amour : mais ie ne veois anlcunes dei- 
tés oui s'adviennent mieulx, ny qui s'entredoibvent plus. Qui estera 
aux Muses les imaginations amoureuses leur desrobbera le plus bel 
entretien qu'elles ayent, et la plus noble matière de leur ouvrage; 
et qui fera perdre a l'Amour la communication et service de la poé- 
sie, raffoiblira en ses meilleures armes : par aiusin on charge le dieu 
d'accoinlance et de blenvueillance , et les déesses protectrices d'hu- 
manité et de iustice , du vice d'ingratitude et de mescoffnoissance. 
le ne suis pas de si long temps cassé de Testât et suitte oe ce dieu , 
que Je n'aye la mémoire informée de ses forces et valeurs; 

AffDOMo Teterls Tettifia flamma; 

il y a .enoores quelque demeurant d'esmotion et chaleur aprez la 
fiebvre s 

fîee Dlhi defiolat caler hlo, hienaDUbot anolt ! 

Tout asseiohé que ie suis et appesanty, ie sens encores quelques 
liedes restes de cette ardeur passée : 

8UAI r alio Kgeo. perehe Aquilone o Nolo 
ea»i, che lauo prima il TOUe e tcuste, 
Men tf acclMia effli perd : na 'i luono e '1 in«to 
KlUea deir onde aoco ag itaie e groaM : 

mais de ce que fe m'y entends, les forces et valeur de ce dieu se 
trouvent plus vifves et plus animées en la peincture de la poësie 
qu'en leur propre essence, 

JKt varfoa digltoa babd : 

elle représente ie ne sçais quel air plus amoureux que l'Amour mesme. 
Venus n'est pas si belle toute nue, et vifve, et haleUnte, comme 
elle est icy chez Virgile : 

Dixarat; et nivelf htne atqii«lifnedlTa lamrita 
Cunciaiiiam ampiciu {nutli fevet. llle repouta 
Acceplt »oliiain OummaiD. noiu>que medullaa 
IntravU ealur. et labrfucta per oota cueurrll t 
^url tecua aiqiie ollm looUru qoura rupia corvaee 
Jgoea rima iujcao> perourrit lutuiii» oimbos. 

Éa vertia lucutut, 

Optalos dédit amplaxns. piaeiduaque petlTlt 
<'aolugit iafuaea ureinio per memora soportm. 
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Ce qoe i'y treuve à considérer, c'est qu'il la peint un pea bien 
esmene pour nne Tenas maritale ; en ce sage marché » les appétits 
ne se treuyent pas si folastres; ils sont sombres et plus mousses. L'a- 
mour hait qu'on se tienne par ailleurs que par luy, et se mesie 1a&- 
chement aux accointances qui sont dressées et entretenues sous aultre 
tiltre, comme est le mariage : l'alliance, les moyens, y poisent par 
raison , autant ou plus que les grâces et la beauté. On ne se marie 
pas pour soy, quoy qu'on die ; on se marie autant , ou plus , pour sa 
postérité, pour sa famiile; Tusage et l'inlerest du mariage touche 
nostre race , bien loing pardelà nous : pourtant me plaist cette façon, 
qu'on le conduise plustost par main tierce que par les propres , e( 
par le sens d'aultruy que par le sien : tout cecy, combien à Toppo- 
site des conventions amoureuses? Aussi est ce une espèce d'inceste 
d'aller employer, à ce parentage vénérable et sacré, les eflbrts et les 
extravagances de la licence amoureuse, comme il me semble avoir 
dict ailleurs : il fault, dict Aristote, toucher sa femme prudemment 
et sévèrement, de peur qu'en la chastouillant trop lascifvement, le 
plaisir 'ne la face sortir hors des gonds de raison. Ce qu'il dict piour 
la conscience , les médecins le disent pour la santé : « Qu'un plai- 
sir excessifvement chauld , voluptueux, et assidu , altère la semence, 
et empescbe la conception : > disent d'aultre part» « qu'à une con- 
gression languissante, comme celle-là est de sa nature, pour Ift rem- 
plir d'une iuste et fertile chaleur, il s'y fault présenter rarement et 
à notables intervalles, » 

Qao raplat tllleiis Venerem, tnt«riiiKpieT«coDdat. 

le ne veois point de mariages qui faillent plustost et se troublent 
que ceulx qui s'acheminent par la beauté et désirs amoureux : il y 
fault des fondements plus solides et plus constants^ et y marcher 
d'a^uet; cette bouillante alaigresse n'y vault rien. 

Ceulx qui pensent faire honneur au mariage, pour y ioindre l'a- 
mour, font, ce me semble , de mesme ceulx qui , pour Taire faveur à 
la vertu , tiennent que la noblesse n'est aultre chose que vertu. Ce 
sont choses qui ont aociqoe cousinage ; mais il y a beaucoup de di- 
versité : on n'a que faire de troubler leurs noms et leurs tiltres; on 
faict tort à l'une ou à l'aultre de les confondre. La noblesse est une 
belle qualité, et introduicteavecques raison; mais d'autant que c'est une 
qualité despendant d'aultruy, et qui peult turober en un homme 
vicieux et de néant, elle est en estimation bien loing au dessoubs 
de la vertu : c'est nne vertu, si ce l'est, artiicielle et visible; des- 
pendant du temps et de la fortune ; diverse en forme, selon les con- 
trées; vivante, et mortelle; sans naissance, non plus que la rivière 
du Nil ; généalogique et commune ; de suite et de simaitude ; tirée 

f>ar conséquence , et conseauence bien foible. La science , la force , 
a bonté, la beauté, la richesse, toutes aultres qualitez, tumbent 
en communication et en commerce ; cette cy se consomme en soy, 
de nulle emploite au service d'aultruy. On^roposoit à l'un de nos 
roys le chois de deux compétiteurs en une mesme charge , desquels 
l'un estoit gentilhomme, 1 aultre ne l'esloit point : il ordonna que. 
Fans respect de cette qualité , on choisist celuy qui auroit le plus de 
mérite ; mais où la valeur seroit entièrement pareille , qu'alors on 
eust respect à la noblesse : c'estoit iusicment luy donner son reng. 
Antigonus, à un' ieune homme incogncu qui luy demandoit la charge 
de son père, homme de valeur, qui venoit de mourir : « Mon amy, 
feit il , en tels bienfaicts , ic ne regarde pas tant la noblesse de mes 
soldats, comme ic foys leur prouesse. > De vray, il n'en doibl pas 



UVRK m, CHAPITRE ▼. 157 

aller comme des officiers des roys de Spafie, trompettes, menestriers» 
cuisiniers, à qui en leor charge succedoient les enfants, pour igno- 
rants qu'ils feussent , avant les plus expérimentez du roestier. Ceulx 
de Galecut font, des nobles, une espèce par dessus l'humaine : le 
mariage leur est interdict, et toute aultre vacation, que bellique; 
de concubines , ils en peuvent avoir leur saoul, et les femmes au- 
tant de rufSens , sans ialousie les uns des auûres : mais c'est un crime 
capital et irrémissible de s'accoupler à personne d'aollre condition 
que la leur ; et se tiennent poilus , sMIs en sont seulement touchez en 
passant, et, comme leur noblesse en estant merveiUeasement iniu- 
riee et intéressée, tuent c^ulx qui seulemenC okil approché un peu 
trop prez d'eulx : de manière que les iffnoUes sont tenus de crier 
en marchant comme les gondoliers de Venise , au contour des rues, 
pour ne s'entreheurter : et les nobles leur commandent de se iecter 
au quartier qu'ils veulent : ceulx cy évitent par là cette ignominie. 
Qu'ils estiment perpétuelle ; ceulx la , une mort certaine. Nulle durée 
detenips, nulle faveur de prince, nul office, ou vertu, ou richesse^ 
peult faire au'un roturier devienne noble : à quoy ayde cette cous- 
tume , que les mariages sont defTendus de l'un mestier à l'aultre , 
ne peult une de race courdonniere espouser un charpentier : et sont 
les parents obligez de dresser les enfants à la vacation des pères , 
précisément , et non à aultre vacation ; par où se maintient la dis- '-^ 

tinclion et continuation de leur fortune. 

Un bon mariage, s'il en est, refuse la compaignie et conditions 
de l'amour : il tasche à représenter celles de l'amitié. C'est une 
doulce société de vie, pleine de constance, de fiance, et d'un nom- 
bre infiny d'utiles et solides ofQces, et obligations mutuelles. Aul- 
cune femme qui en savoure le gousl, 

OpUto qoam laoxit lumtne Usda, 

no vouldroit tenir lieu de maistresse à son mary : si elle est logée 
en son afTection comme femme, elle y est bien plus honnorablement 
et seurement logée. Quand il fera l'esmeu ailleurs et l'empressé, 
qu'on luy demande pourtant lors, « à qui il aimeroit mieulx arriver 
une honte, ou à sa femme ou à sa maistresse? de qui la desfortune 
l'aflaigeroit le plus? à qui il désire plus de grandeur? » ces demandes 
n'ont aulcun double en un mariage sain. 

Ce qu'il s'en veoid si peu de bons , est signe de son prix et de sa 
valeur. À le bien façonner et à le bien prendre, il n'est point de 
plus belle pièce en noslre société : nous ne nous en pouvons passer, 
et Talions avilissant. 11 en advient ce qui se veoid aux cages : les oy- 
seaux qui en sont dehors désespèrent d'y entrer; et d'un pareil seing 
en sortir, ceulx qui sont au dedans. Socrates , enquis Qui estoit plus 
commode, prenare ou ne point prendre de femme : « Lequel des 
deux on face , dict il , on s'en repentira. > C'est une convention à la- 
quelle se rapporte bien à poinct ce qu'on dict, Homo homini, ou 
aeu8, ou luput: il fault la rencontre de beaucoup de qualitez à le 
bastir. 11 se treuve en ce temps plus commode aux âmes simples 
et populaires, où les délices, la curiosité et l'oysifveté ne le trou- 
blent pas tant : les humeurs desbauchees, comme est la mienne, 
qui hait toute sorte de liaison et d'obligation, n'y sont pas si pro- 
pres; 

Kt milil dulea ma<l« resoimlo TlT«r« eollo. 

De mon desseing, l'eusse fuy d'espouser la Sagesse mesme, si elle 
m'eust voulu : mais, nous atons beau dire, k coustume et l'usage 
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do la Tie eomimiBe noas emporte ; la plus part de met aetioM se cou* 
duisent par exemple , non par chois : toutesfois ie ne m'y conylay 
pas proprement, on m'y mena, et y feus porté par des occasions 
estrangieres; car non seulement les choses incommodes, mais il n*en 
esl aulcune si laide et Yicieuseet evitable, qui ne puisse devenir ac- 
ceptable par linéique condition et accident : tant l'humaine posture 
est vainel et y feus porté, certes, plus mal préparé lors, et plus re- 
bours, qu« Ub ne suis à présent, aprez l'avoir essayé : et tout licen- 
cieux qa'oa m* tient, i ay en vérité plus sévèrement observé les 
loix de mariage, que ie n'avois ny promis ny espéré. Il n*est plus 
temps de ref imber, quand on s'est laissé entraver : il ftiult prudem- 
ment mesnager ta liberté ; mais depuis qu'on s'est soubmis à robliga- 
tlon, il s'y fauU tenir soubs les loix du debvoir commun, an moins 
s'en efforcer. Ceulx qui entreprennent ee marché pour s'y porter 
avecques hayne et mespris, font iniustemênt et incommodeement : 
et cette belle règle , nue ie yeois passer de main en main entre elles, 
comme un saint oracle, 

8erf ton ma 17 comme ton matslre, 
El t'en garde comme d'un tralstre, 

qui est à dire : « Porte toy envers luy d*une révérence contraincte, 
ennemie et desfiante, * cr^^ de guerre et de desfi, est pareillement 
iniurieuse et diflQcile. le suis trop mol pour desseing si espineux : à 
dire vray, ie ne suis pas encores arrivé à cette perfection d'habileté 
et galaniise d'esprit, aue de confondre la raison avecques l'inluslicc, 
et mettre en risée tout ordre et règle qui n'accorde a mon appétit : 
pour haïr la superstition , ie ne me iecle pas incontinent à Firreli- 
gion. Si on ne faict tonsiours son debvoir, au moins le fault il 
tousiours aimer et recognoislre : c'est trahison de se marier sans 
l'espouser. Passons oullre. 

Nostre poëte représente nn mariage plein d'accord et de bonne 
convenance, auquel pourtant il n'^ a pas beaucoup de loyauté. A il 
voulu dire qu'il ne soit pas impossible de se rendre aux efforts de 
l'amour, et ce ncantmoins reserver quelque debvoir envers le ma- 
riage; et qu'on le pcult blecer, sans le rompre tout à faict? tel valet 
ferre la mule au maislrc, qu'il ne hayt pas pourtant. La beauté, 
l'opportunité, la destinée, car la destinée, y met aussi la main. 
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Vont attachée à un estrangier, non pas si entière peult estre, qu'il 
ne luy puisse rester quelque liaison par où elle tient encores à son 
mary. Ce sont deux desseings, qui ont des routes distinguées et non 
confondues : une femme se peult rendre à tel personnage, que qui 
lement elle ne vouldrolt aveir espousé; ie ne dis pas pour les condi 
lions de la fortune, mais pour celles mesmesde la personne. Peu de 
^ents ont espousé des amies, qui ne s'en soyent repentis; et, lus- 
ques en l'aultre monde , quel mauvais mesnagc a faict lupiter avec- 
ques sa femme, qu'il avoit premièrement practiqueo et iouïe par 
amourettes! c'est ce qu'on dict, ('.hier dans le panier, pour aprez le 
mettre sur sa teste, l'ay veu de mon temps, en quelque bon lieu, 
guarir honteusement et deshonneslement l'amour par le mariage: 
les considérations sont trop auitres. Nous aimons, sans nous empes- 
cher, deux choses diverses et qui se contrarient. Isocrates disoit 
fue la ville d'Athènes plaisoit, à la mode que font les dames qu'on 
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-rt par amour : chascmi aimoit à s'jr Tenir promener» et y passer 
•on temps; nul ne l'aimoit pour Tespo^ser» cW-A-dire , ponr s y ha- 
bituer et domicilier. l'ay avecques despit yen des maris liaïr leurs 
femmes, de ce. seulement, qu ils leur font tort * au moins ne les 
fault il pas moins aimer, pour raison de nostré foulte'; par repen- 
tance et compassion au moins, elles nous en dekiYoienl estre plus 
chères. 

Ce sont fins differenles, et pourtant compatibles, 4let il» en quel- 
que façon : Le mariage a, pour sa part, l utilité, la instice, Thon- 
iicur> et la constance; un plaisir plat, mais plus universel : L*amour 
se fonde au seul plaisir, eA Ta, de Yray, pins cbeslonitleux, plus yit 
et plus aigu; un plaisir attizé par la dimcalté; il y fauH de la pic- 
queure et de la cuisson ; ce n'est plus amour, s'il est sans flèches et 
sans feu. La libéralité, des dames est trop profuse au mariage, et 
esmousse la poincte de l'affection et du desir : pour fu^r à cet incon- 
vénient, yeoyez la peine qu'y prennent en leurs loix Lycurgus et 
Platon. 

Les femmes n'ont pas tort du tout, ouand elles refusent les règles 
dévie qui sont introduictes au monde; d'autant que ce sont les 
hommes qui les ont faictes sans elles. Il y a naturellement de la bri- 
gue et riotte entre elles et nous; le plus estroict consentement que 
nous ayons avecques elles, encoresest il tumulluairect tcmpeslueux. 
A l'advis de nostre aucteur, nous les traictons incoosidereement en 
cecy : Aprez que nous avons co^neu au'elles sont , sans comparaison, 
plus capables et ardentes aux effects de l'amour que nous, et que ce 
prebstre ancien l'a ainsi tesmoignéi qui avoit esté tantost homme 
tantost femme, 

^ Venus h II le erat otraqae nota; 

et, en oultre, que nous avons apprins de leur propre bouche la 
preuve qu'en feirent aullrefois , en divers siècles, un empereur et 
une emperiere de Rome , maistres ouvriers et fameux en cette be- 
songne; luy despucella bien en une nuict dix vierges sarmates ses 
eaplifves; mais elle fournit réellement, en une nuict, à vingt et cinq 
entreprinses, changeant de compaignie, selon son besoing et son 
goust, 

Adhuo ardens rigrids lenlilclno tuIt»^ 
Et lawata Tlri», noodum »ailaia. rewMU; 

ût que sur le différend advenu à Cateloigne, entre une femme se plai- 
gnant des efforts trop assiduels de son mary, non tant, a mon advis, 
qu'elle en feust incommodée ( car ie ne crois les niiracles qu'en foy ), 
comme pour relrencher, sonbs ce prétexte, et brider, en ce mesme 
qui est l'action fondamentale du mariage, l'auctorité des maris envers 
leurs femmes, et pour montrer que leurs hergncs et leur malignité 

Sassent uultre la couche nuptiale, et foulent aux pieds les grâces et 
oulceurs mesmes de Venus ; à laquelle plaincte le mary respondoit, 
homme vrayement brûlai et desnaturé , qu'aux iours mesmes de 
ieusno il ne s'en svauroit passer à moins de dii; intervint ce nota« 
ble arrest de la rovne d'Aragon, par lequel, aprez meure délibération 
de conseil, celle nonne royne. pour donner règle el exemple, à loul 
tcnipR, de la modération et modestie requise en un iusie mariage, 
ordonna, |>oiir bornes legilimos et nécessaire», le nomhre de six par 
iour, relaschant el quillant beaucoup du besoing et desir de son sexe, 
« pour establir, disoit elle, une forme aysce, et par conséquent per- 
manente et immuable : » en quoy s'escrient les docteurs, « Quel ooibt 
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cstre Tappetit et la concapiscence féminine, puisque leur^^isoiL ienr 
reformation et leur yertu se taille à ce prix ! > considérants le difiurg 
iut^ement de nos appétits; car Solon, patron de l'eschole légiste, ne 
taxe qu'à trois fois par mois, pour ne faillir point, cette hantise con- 
iun-ale : Aprez avoir creu, dis ie, et presché cela, nous sommes allez 
leur donner la continence peculieremen^ en partage, et sur peines 
dernières et extrêmes. 

Il n'est passion plus pressante que cette cy, à laquelle nous yoalons 
qu'elles résistent seules, non simplement comme a un yice de sa.me- 
sure, mais comme à l'abomination et exsecralion , plus qu'à l'irréli- 
gion et au parricide; et nous nous y rendons ce pendant, sans coulpe 
et reproche. Ceulx mesme d'entre nous qui ont essa^^é d'en yenii à 
bout, ont assez adyoué quelle difficulté, on plustost impossibilité il 
y avoit, usant de remèdes matériels, à mater, affoiblir et refroidir le 
corps : nous , au contraire , les voulons saines, yigoreuses , ea bon 
poinct, bien nourries, et chastes ensemble; c'est à dire, et cbauldes 
et froides ; car le mariage, que nous disons avoir charge de les em- 
pcscher de brusler, leur apporte peu de refreschissement, selon nos 
mœurs : Si elles en prennent un a qui la vigueur de Taage boalt en- 
cores, il fera gloire de l'espandre ailleurs ; 

su tandem pudor; ant eamas In los ; 
AtuUif meiituia millibus retiempia. 
MoQ eit h»o tua, liasse ; ? enUidisti ; 

le philosophe Polemon feut iustement appelle en iustice par sa femme, 
de ce qu'il alloit semant en un champ stérile le fruictdeu au champ 
génital : Si c'est de ces aultres cassez, les voylà, en plein mariage, de 
pire condition que vierges et veufves. Nous les tenons pour bien 
lournies, parce qu'elles ont un homme auprez d'elles ; comme les 
Romains teindrent pour violée Clodia Laeta, vestale, que Caligula 
avoit approchée , encores qu il feust avéré qu'il ne l'avoit qu'appro- 
chée; mais, au rebours, on recharge par là leur nécessité, d'autant 
que l'allouchement et la compaignie de quelque masie que ce soit 
esveille leur chaleur, qui demeureroll plus quiete en la solitude ; et 
à cette fin, comme il est vray semblable, de rendre par celle circon- 
slance et considération leur chasteté plus méritoire, Boleslaus et 
Kinge sa femme, roys de Poloigne, la vouèrent d'un commun accord, 
couchez ensemble, le iour mesme de leurs nopces, et la mainteia- 
cirent à la barbe des commoditez maritales. 

Nous les dressons, dez l'enfance, aux entremises de l'amour ; leur 
grâce, leur attifeure, leur science, leur parole, toute leur instruction 
ne regarde qu'à ce but : leurs gouvernantes ne leur impriment aul- 
tre chose que le visage de l'amour, ne feust qu'en le leur représen- 
tant continuellement pour les en desgouster. JMa fille ( c'est tout ce 
que i'ay d'enfants ) est en l'aage auquel les loix excusent les plus 
cschau fiées de se marier; elle est d'une complexion tardifve, mince 
il molle, et a esté par sa mère eslevee de mesme , d'une forme re- 
tirée et particulière, si qu'elle ne commence encores qu'à se des- 
iiiiBiscr de la naïfveté de l'enfance : elle lisoit un livre frauçois de- 
vant moy ; le nom de fouteam'y rencontra, nom d'un arbre cogneu ; 
ia femme qu'ell' a pour sa conduicte l'arresta tout court un peu 
rudement, et la feit passer par dessus ce mauvais pas. le la laissay 
faire, pour ne troubler leurs règles; car ie ne mempesche aulcu« 
uement de ce gouvernement; la police féminine a un train myste^ 
rieux, il fault le leur quitter : mais, si le ne me trompe, le commerce 
de fiogt laquays u'eust sceu imprimer en sa fanlasio, de six moii« 
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l4iiteIUgence et usage et tontes les conse^nences du son de ces syt- 
iabess(^1erees, comme feit cette bonne vieille par sa réprimande oC 
9on interdiction. 

Alotas doceri gaudet lonicof 
Malura Tirgo. et frsngitiir ardibns 
lam un tic, et incestus amores 
D« tenero mediiatiir angul. 

Qu'elles se dispensent un peu de la cerimonie ; qu'elles ^treiit en 
liberté de discours : nous ne sommes qu'enrants au prix d'elles en 
cette science. Oyez leur représenter nos poursuittes et nos entretiens; 
elles TOUS font bien cognoistre que nous ne leur apportons rien 
qu'elles n'ayent sceu et digéré sans nous. Seroit ce, ce que dict Pla- 
ton, qu'elles ayent esté garsons desbauchez aultrefois? Mon aureille 
se rencontra un ionr en lieu où elle pou voit desrobber aulcun des 
discours faicts entre elles sans souspeçons : que ne puis ie le dire? 
Nostre dame ( feis ie) ! allons à celte heure estudier des phrases d'A- 
madis et des registres de Boccace et de l'Aretin, pour faire les habiles; 
nous employons Trayement bien nostre temps ! Il n'est ny parole, 
ny exemple, ny desmarche, qu'elles ne sçachent mieulx que nos 
livres : c est une discipline qui naist dans leurs veines , 

Et mentem Venus ip^a dedU, 

aue ces bons maistres d'eschole, nature, ieunesse et santé, leur souf- 
dent continuellement dans l'ame ; elles n'ont que faire de l'appren- 
dre : elles l'engendrent : 

Nec lantnin nireo gavisa est oUa eolumbo 

ComiMr. Tel ai quid dicitur improblus, 
Otcnla mordendi semper d^cerpere rostro. 

Quantum precipoe multlvola eit muller. 

Qui n'eust tenu un peu en bride cette naturelle violence de leur 
désir, par la crainte et honneur dequoy on lésa pourvues, nous estions 
diffamez. Tout le mouvement du monde se resoult et rend à cet ac- 
couplage; c'est une matière infuse par tout; c'est un centre où toutes 
choses regardent. On veoid encores des ordonnances de la vieille et 
sage Rome; faictes pour le service de l'amour; et les préceptes da 
Sucrâtes à instruire les courtisanes : 

Mecnon libelli stoTcl inler ferico* 
lacère pulTillus amant : 

Zenon « parmy ses loix, regloit aussi les escarquillements et les se* 
cousses du despucellage. De quel sens estoit le livre du philosophe 
Strato, de la coniunction charnelle? et de quoy traictoit Theophraste, 
en ceulx qu'il intitula, l'un l'Amoureux, l'aultre de l'Amour? de quoy 
Arislippus, au sien Des anciennes délices? Que veulent prétendre les 
descriptions si estendues et vifves en Platon, des amours de son 
temps plus hardies? et le livre de l'Amoureux, de Demetrius Phale- 
reus? et Clinias, ou l'Amoureux forcé, de Heraclides Ponlicus? et 
d'Antisthenes, celuy De faire les enfants, ou desNopces; et l'aultre, 
du Maistreoude l'Amant? et d'Aristo, celuy des Exercices amoureux? 
de Cloanthes, un de l'Amour, l'aultre de l'Art d'aimer? les Dialogues 
amoureux de Sphaereus? et la fable de lupiter et de luno, de Chry<« 
sippus, eshontee au delà de toute souffrance? et ses ciuouante epis- 
tressi lascives? le reulx laisser à part les escripts des philosophes qui 
«snt suivy la secte d'Epicurus, prolectrice de la volupté. Cinquante 
i eUez gtoient, au temps oasaé. asservies à oel office; et i^ett inwvé 
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nation, o4, pour endormir )a concttpfscence de cen1\ qa! mikAèàï i 
la dévotion, on tenoit aox tempTes des ^arses el des ffarsons à ioùVr, 
et estoii acte de cerimonie de s'en servir avant venir a VofQce : m'mi- 
•(um prnpter continentiam incontinerUia necessaria est,' incendium ignU 
bus exstinguitur. 

En la plus part du monde , cette partie de nostre corps estoit deY- 
fice : en mesme province, les uns se l'escorctioicnt pour en offrir et 
consacrer un lopin; Tes aultres offVolent et consacroient leur se* 
mence : en une aultre, les ieunes hommes se le perceoient public-* 
quemcnt et onvroient en divers lienii entre chaîir et cuir, et travier- 
soient, par ces ouvertures, des brochettes, les pltis îonf&eseï ^rossef 
gu'ils pouvoient souffrir;* et de ces brocbeltes faisoient 'aprez ds 
reu, pour offrande à leurs dieux^, estimes peu vigoretix et pen chastes» 
s'ils venoienl à s'estonner par là force de cette erneUe douleur : ail- 




en là feste des Bacchanales, en portoient an col \in de bois, ex* 
quisement formé, grand et polsant, chascdne selon sa fotcto; ontlre 
ce que la statue de lent dieu eu reprcsentoit un qnl snrpassoTt en 
mesure le reste du corps. Les femmes mariées, icy prez^ en forgent, 
de leur couvrechef. une Ggure sur leur front, pour se glorifier de 
la iouïssance qu'elles en ont; et venant à estre veufves, le cou- 
chent en arrière , et ensepvelissent soubs leur coeflVire. Lfes pins 
sages matrones, à Rome, estoient honnorees d'ofîfVir d^s fleurs et 
des couronnes au dieu Priapus; eC sur ses parties moins honnestes 
faisoit on seoir les vierges, au temps de leurs nopces. Encores ne 
sçais ic si i'ay veu en mes ionrs quelque air de pareille dévotion. 
Que vouloit dire cette ridicule pièce de la chaussure de nos pères , 
qui se veoid encores en nos Souysses ? à quoy faire la montre que 
nous faisons, à celle heure, de nos pièces, en forme, soybs nos 
gregaes; et souvenf, qui pis es%, oultre leur grandeur naturelle , 
par faulseté el imposture? Il me prend eovie de croire <^ue cette 
sorte de vestemenl feut inventee aux meilleurs et plus conscieucîeax 
siècles, pour ne piper le monde, pour que chascun rendit en puhlic 
compte de son falot ; les nations plus simples l'ont enoeres aulcune* 
ment rapportant au vray : lors, on instruisoit la science de l'ou- 
yrier, comme il se faict de la mesure du bras ou du pied. Ce bon 
homme qui, en ma ieunesse, chastra tant de belles et antiques sta- 
tues en sa grande ville, pour ne corrompre la veua, sujTant Tadvis 
de cet auUre ancien boa homme , 

FlagiiH prlDCipiutt Mt, nodare ioUr dVei tot^dH. t 

se debVoit advtser, comme aut mystères de la bonne déesse toute 
apparence masculine en estoit forclose , qne ce n'estolt rien tdvan- 
cer, s'il ne faisoit encores cbastrer elt chevaulx, et asnes, fH nature 
enfin : 

Onnt «leo g«BD8 la lerrts, hoaiiaiiiiqo«. ferarumtoa, 

Î;i genus oequoieum. pecudes, plcueque fulucrei, 
n fuiias fgn«in(iue ruunt. 

les dieux, dict Platon , nous ont fourni d'un memtiTe inobedient et 
tyrannique, qui, eoKM^e un animal fMrieux, eutrepreqd, par la vio- 
lence de son appétit, dé aoubmeltre tout à soy : de mesme aux femmes 
l^i lear, «omme un «««mal glouton et avide, auquel si on re^se ali« 
menls en sa saison, il forcené» impatient de deiây; et^ soufflant Aa 
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âge en leur corps, empescbe les conduicls» arreste la respiration» 
ausant mille sortes de maiilx;iasqaes à ce qu'ayant humé le frnict 
e la soif commune , il en ayt largement arrousé et ensemencé le 
Ond de leur matrice. 

Or, se debvoit adviser aussi mon lejdsiateur, qu'à l'adventure est 
ce un plus chaste et rructiiciix usafc, de lour faire de bonne heure 
cojçnoislre le vif, que de le leur laisser deviner selon la liberté et 
chaleur de leur fantasie : au lieu des parties vrayes, elles en substi- 
tuent, par désir et espérance, d'aultres eitravasanles au triple; et 
tel de ma cognoissance s'est perdu , pour avoir faicl la descouverte 
des siennes en lieu où il n'estoit encores au propre de les mettre en 
possession de leur plus sérieux usage. Quel dommage ne font cei 
énormes pourtraicts que les enfants vont semant aux passages et es'^ 
calliers des maisons royales? de là leur vient un énorme mespris d« 
nostre portée naturelle. Que sçait on, si Platon, ordonnant , apre& 
d'aultres tepublicques bien instituées, que les hommes et femmes, 
vieux, ieimes, se présentent nuds à la yeue les uns des aultres, en 
ses gymnasti^ues, n'a pas regardé à cela? Les Indiennes, qui veoyent 
les hommes à cnid, ont au moins refroidy le sens de ff Tue; et, 

3uoy Gue dient les femmes de ce grand royaume du Peffu , qui , au 
essouDs de la ceinture, n'ont à se couyrir qu'un drap fendu par le 
devant, et si estroict que, quelque cerimonieuse décence qu'elles y 
cherchent, à chasque pas on les vcoid toutes, que c'est une inyen- 
tion trouvée aux uns d'attirer les hommes à elles et les retirer des 
masles, à quoy cette nation est du tout abandonnée, il se pourroi' 
dire qu'elles y perdent plus qu'elles n'advancent, et qu'une faim e^ 
tiere est plus aspre que celle qu'on a rassasiée, an moins par le» 
yeulx : aussi disoit Livia: « qu'a une femme de bien, un homme nu^ 
n'est non plus qu'une ima^e. > Les Lacedemoniennes, plus vîerget 
femmes que ne sont nos filles, Yeoyoient touts les iours les ieunes 
hommes de leur ville despouillez en leurs exercices; peu exactes elles 
mesmes à couvrir leurs cuisses en marchant, s'estimanls, comme 
dict Platon, assez couvertes de leur vertu sans vertugade. Mais ceulx 
là , desquels parle sainct Aup^ustin , ont donné un merveilleux eflTort 
de tentation a la nudité, qui ont mis en doubte. Si les femmes, au 
iugement universel , ressusciteront en leur sexe, et non plus tost au 
nostre, pour ne nous tenter encores en ce sainct estât. On les leurre 
en somme, et acharne, par tonts moyens; nous eschaoffons et in 
citons leur imagination sans cesse : et puis nous ''.rions au venir» 
Confessons le vray, il n'en est gueres d entre nous, qui ne craigne 
plus la honte qui luy vient des vices de sa femme que des siens: qui 
ne se soigne plus (qualité esmerveillable! ) de la conscience de sa 
bonne espouse que de la sienne propre; qui o'aimast mieulx estre 
voleur et sacrilège, et qae sa femme feust meurtrière et hérétique, 
que ai eUe n'estoit plus chaste que son mary : iniq^ie eslinution de 
vices! Nous et elles sommes capables de mille corruptions plus dom- 
mageables et desnaturees que n'est la lascifveté : mais noos faisons 
et poisons les vices, non selon nature, mais selon nostre interest; 
Mir où ils prennent tant de forces inegoales. 

L'asprete de nos décrets rend l'application des femmes à ce vice 
plus aspre et vicieuse que ne porte sa condition , et l'engage à des 
Miittes pires que n'est leur cause : elles ofl'riront volontiers d'aller au 

Salais quérir du gain, et, à la guerre, de la réputation, plusLost que 
avoir, au milieu de l'oysifveté et des délices, à Caire une si difficile 
garde; veoyent elles pas qu'il n'est ny marchand, ny procnreur, ny 
ioHat. qui ne «aitte sa besongne pour courre à cette aaltre. et U 
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crocheteiir, et le sayctier, touts harrassez et haliebrenez qa*ib sont 
d9 trayait et de faim? 

Nuro tu. que tenait diTes Achœmcncs, 
Aut pinguis l*hrygis Mygdonias ope«, 
Permiilare Teiis crlne Licymnin, 

FI«*Das a al Arabum domus. 
Uum fragrHDtia delurquetad oscala 
Cerficem aut facili «ssvitia negal, 
Qiiœ poscente magU gaudeat eripi, 

Interduin rapereoccupet? 

le ne sçais si les exploicts de Gesar et d'Alexandre surpassent en ru- 
desse la resolution d'une belle ieune femme, nourrie , eu nostre fa- 
çon, à la lumière et commerce du monde, battue de tant d'exem- 
ples contraires, et se maintenant entière au milieu de mille conti- 
nuelles et fortes poursuittes. 11 n'y a point de faire plus espineux 
qu'est ce non faire, ny plus actif: le treuve plus aysé de porter une 
cuirasse toute- sa yie, qu'un pucelage; et est le yœu de la virginité le 
plus noble de touts les yœux^ comme estant le plus aspre : Diaboli 
fHrtus inlumbis est, dict saint lerosme. 

Certes, le plus ardu et le plus yigoreux des humains debToîrs, 
nous l'avons resigné aux dames, et leur en quittons la gloire. Gela 
leur doibt servir d'un singulier aiguillon à s'y opiniastrer; c'est une 
belle matière à nous braver, et à fouler aux pieds cette vaine préé- 
minence de valeur et de vertu que nous prétendons sur elles : elles 
trouveront, si elles s'en prennent garde, qu'elles en seront non seu- 
lement trcsestimees, mais aussi plus aimées. Un galant homme n'a- 
bandonne point sa poursuitle, pour estre refusé, pourveu que ce 
soit un refus de chasteté, non de chois : nous avons beau iurer, et 
menacer, et nous plaindre; nous mentons, nous les en aimons mieulx: 
il n'est point de pareil leurre une la sagesse non rude et renfron- 

Î^nee. G est stupidité et lascheté, de s'opiniastrer contre la haine et 
e mespris; mais contre une resolution vertueuse et constante , mes- 
lee d'une volonté recognoissante , c'est l'exercice d'une ame noble et 
généreuse. Elles peuvent recognoistre nos services iusques à certaine 
mesure, et nous faire sentir honneslement qu'elles ne nous desdai- 
gnent pas; car cette loy qui leur commande de nous abominer parce 
que nous les adorons, et nous haïr de ce que nous les aimons, elle 
est. cprtes, cruelle, ne feusl que de sa difficulté : pourquoy n'orront 
elles nos offres et nos demandes, autant qu'elles se contiennent soubs 
le debvoirde la modestie? que va Ion devinant qu'elles sonnent au de- 
dans quelque sens plus libre? Une royne de nostre temps disoit in- 
génieusement, « que de refuser ces abords, c'est tesmoignage do 
foiblesse, et accusation de sa propre facilité; et qu'une dame non 
tentée ne se pouvoit vanter de sa chasteté. > Les limites de l'honneur 
ne sont pas retrenchez du tout si court : il a de quoy se relascher; il 
peult se dispenser aulcunement, sans se forfaire ; au bout de sa fron- 
tière, il y a quelque estendue, libre, indifTerente, et neutre. Qui l'a 
peu chasser et acculer à force, iusques dans son coing et son fort, 
c'est un malhabile homme s'il n'est satisfaict de sa fortune : le prix 
de la victoire se considère par la difficulté. Voulez vous sçavoir quelle 
impression a faict en son cœur vostre servitude et vostre mérite? 
mesurez le à ses mœurs : telle peult donner plus, qui ne donne pas 
tant. L'obligation du bienfaict se rapporte entièrement à la volonté 
de celuy qui donne; les aultres circonstances qui tumbent au bien 
faire sont muettes, mortes, et casueles : ce peu luy couste plus à. 
donner, qu'à sa compaigne son tout. Si en quelque chose la rareté 
lert d'estimation, ce doibt estre en cecy; ne regardez pas combien 
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peu c'est, mais combien peu l'ont : la valeur de la monnoye se change 
selon le coings et la marque du Heu. Quov que le despit et Tindiscrc- 
tien d'aulcuns leur puisse faire dire sur l excez de leur mescontente- 
mcnt, tousiours la vertu et la vérité regaigne son advantage : i'ea 
ay veu, desquelles la réputation a esté longtemps intéressée par in- 
iure, s'eslre remises en Tapprobation universelle des hommes par 
leur seule constance, sans soing et sans artifice : chascuu se respent 
et se desment de ce qu'il en a créu; de filles un peu suspectes, elle« 
tiennent le premier reng entre les dames d'honneur. Quelqu'un di- 
soit à Platon ; « Tout le monde mesdict de vous : » « Laissez les dire, 
feit il; ie vivrai de façon que ie leur feray changer de langage. • 
Oultre la crainte de Dieu, et le ^Tii d'une gloire si rare, qui les 
doibt inciter à se conserver, la corruption de ce siècle les y force : et 
si i'estois en leur place , il n'est rien (^ue ie ne feisse plustost que de 
commettre ma réputation en mains si dangereuses. De mon temps, 
le plaisir d'en conter (plaisir qui ne doibt gueres en doulceur à ce- 
luy mesme de l'erfect) n'estoit permis qu'à ceulx qui avoient quel- 
que amy fidèle et unique : à présent, les entretiens ordinaires des a»« 
semblées et des tables , ce sont les vanteries des faveurs receues et 
libéralité secrète des clames. Yra^ement c'est trop d'abiection et de 
bassesse de cœur, de laisser ainsi fièrement persécuter, paistrir, et 
fourrager ces tendres et mignardes doulceurs, à des personnes in- 
grates, indiscrètes, et si volages. 

Cette nostre exaspération immodérée et illégitime contre ce vice 
naist de la plus vaine et tempestueusc maladie qui afflige les âmes 
humaines, qui est la ialousie. 

Quif Telai apposfio lumeo de lumino sumi? 
D«ut lioet a»fttdue, nil Unien iude périt. 

Celle là, et l'envie sa sœur, me semblent des plus ineptes de la troupe. 
.De cette cy, ie n'en puis gueres parler : celte passion, qu'on peinet 
si rorte et si puissante, n'a, de sa grâce, nulcune addresse en moi. 
Quant à l'aultre, ie la cognois, au moins de veue. Les bestes en ont 
ressentiment : le pasteur Cbratis estant tumbé en l'amour d'une chè- 
vre, son bouc, ainsi qu'il dormoit, luy veint, par ialousie, choc- 
quer la teste, de la sienne, et la luy escraza. Nous avons monté l'ex- 
cez de cette fiebvre, à l'exemple d'aulcunes nations barbares : les 
mieulx disciplinées en ont esté touchées , c'est raison , mais non pas 
transportées : 

Knte aiaiiUll nemo confoun< aduUer 
Purporeo Stypat langulne Unxit aqnas 

Liicullus, César, Pompeius, Antonius, Caton, et d'aultres brafcs 
hommes, feurent cocus, et le sceurent, sans en exciter tumulte; il 
n'y eut, en ce temps là, qu'un sol de Lepidus qui en mourut d'an- 
goisse. 

Ab ! lum le minerum maliqae fati, 
Ouein aiiraciis pedibus. paienie porla, 
PercurrcDl raphaiiique mugilesque : 

3t le dieu de nostre poëte, quand il surprint avecqucs sa femme l'u: 
de ses compaignons, se contenta de leur en faire houle. 

Atiiue alIquU de dis dom irislibus opiat 
Sie flerl lurpi»; 

et ne Uisse pourtant pas de s'escbauffer des nioUea careiiM qa'clie ^ 



166 ES84IS BB MONTÀIONB, 

offre /se plaignant qn'elto soit poar cela entrée en desfianoe de son 
affection : 
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iioire, elle luy faict requeste pour un sien hastard , 

Anna rof o genttrtx aatu^ 

qui loy est libéralement accordée; et parle Yuican d'Aeneas avcG* 
ques honneur» 

Anna acri taetenda rlro, 

I 

d'une humanité à la yerité plus qu'humaine ; et cet excez de bon(4^ 
ie consens qu'on le quitte aux dieux : 

Nm diYlf homlnai eomponiar ao^amn «tt. 

Qoant à la eonfusion des enfants, oultre ce que les plus graTes le-, 
gi^teurs l'ordonnent et l'aHectent en toutes leurs repubticques, eU^ 
ne touche pas les fenuœs, où cette passion est, le ne sçais conmieiUy 
encoores mieulx en son siège : 

Sœpe etfani fanô. maxima cœHcolam, 
C«Éiugtt In eulpa flafravlt ^uotMiaoa. 

Lorsque la ialousie saisit ces pauvres âmes foibles et sans résistance,^ 
c'est pitié comme elle les tirasse et tyrannise cruellement : elle s'y 
insinue soubs tiltre d'amitié; mais, depuis qu'elle les possède, les 
mesmes causes quiseryoient de fondement à la bienyeuillanceser?ent 
de fondement de haine capitale. C'est, des maladies d'esprit, celle à 
qui plus de choses servent d'aliment, et moins de choses de remède : 
la vertu, la sanlé, le mérite, la réputation du mary, sont les boute- 
feux de leur nialtalent et de leur rage : 

Noite Hiit iolffliciUiD, aiêi amorti, acerbe* 

Cette Ûebrre laidit et corrompt tout ce qu'elles ont de bel et de bon 
d'ailleurs; et d'une fbmme ialouse , quelque chaste qu'elle soit et mes- 
nagiere, il n'est action qui ne sente à 1 aigre et à l'Importun : c'^t 
une agitation enragée , qui les reiecte à une extrémité du tout con- 
traire à sa cause. Il leut bon d'un Octavius à Rome : Ayant couché 
avecques Pontia Postumia , il augmenta son^ affection par la iouïs- 
sance, et poursuyyit à toute instance de l'espouser : ne la pouTant 
persuader, cet amour extrême le précipita aux effects de la plus 
cruelle et mortelle inimitié; il la tua. Pareillement, les symptômes 
ordinaires de cette aullre maladie amoureuse, ce sont haines intcs* 
Unes, monolpples^ coniurations, 

Molumqne (ureaf «uM femioa poMit, 

et une rage qui se ronge d'autant plus , qu'elle est contraincte de 
s'excuser du prétexte de bienveuillance. 

Or, le debvoir de chasteté a une grande esteudue : est ce la volonté 
que nous voulons qu'elles brident ? c'est une pièce bien soupple et 
active; elle a beaucoup de promptitude, pour la pouvoir arrester : 
comment? si les songes les engagent parfois si avant, qu'elles ne s'en 
puissent desdire; il n'est pas en elles, ny à l'adventure en la Chas- 
teté mesme , puisqu'elle est femelle , de se deffendre des concupis* 
cences et du désirer. Si leur volonté seule nous interesse, où en 
OOMfieâ nous? Imaginez la graud'presse à qui aUroit ce privilège. 
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i'estre porté, toot empenné^ sans yeuU et sans langue, sur le poing 
le chascane qai Facccpteroit *. les femmes scythes creyoïent les yeulx 
à touts leurs esclaves et prisonniers de guerre , pour s'ep servir plus 
librement et couvertement. Oh! le furieux advantage que Vopportu- 
Dite? Qui me dcmanderoil la première partie en Tàmour, fe respon* 
drois que c'est sçavoir prendre le temps; la seconde de mesme; el 
encores la tierce : c'est un poinct qui peult tout. Tay eu faulte de for 
tune souvent, maïs par fois aussi d*entreprii^se : Dieu g«^r4' de mal 
qui peuit encores s'en mocquer. Il y fault en ce siècle plus dé terne- 
rilé. laquelle nos ieunes genls eicusent, soubs prétexte de chaleur; 
mais, SI elles y re^ardoienl de prez» elles trouveroient qu'elle vient 
pluslost de mespns. le craignois superstitieusement d'offenser ; et 
respecte volontiers ce que i'aime : ouUre ce , qu'en cçtle marchan- 
dise , qui en oste la révérence en efface le lustre ; l'aime qu'on y face 
an peu l'enfant, le craintif, et le serviteur. Si ce ii'çst du tout en 
cecy, i'ay, d'ailleurs, quelques airs de la so.Ue honte die quoy parle 
Plutarque, et en a esté le cours de ma vie bl^çé et taché diverse- 
ment; qualité bien mal ad venante à ma forme universelle : qu'est il 
de nous aussi, que sédition et discrepance? I'ay les yeulx tendres à 
Boublenir un refus, comme à refuser : et me poise tanl.de poiser à 
aultruy. que , ez occasions où le debvoir me force d'essayer la volonté 
de quelqu'un en chose doubleuse et qui luy cousle , le le fois maigre- 
ment et envy ; mais si c'est pour mon particulier, quoyque die véri- 
tablement Homère, « qu'à un indigent c'est une sotte vertu que la 
honte , • i*y commets ordinairement un tiers qui rougisse en ma 
place; et esconduis ceulx (lui m'employent, dépareille difUcullé; si 
qu'il m'est advenu par fois d'avoir la volouté de nier, que ie n'en 
avois pas la force. 

C'est doncc^ues folie d'essayer à brider aux femmes un désir «pi 
leur est si cuisant et si naturel : et auand ie les ois se vanter d«- 
Yoir leur volonté si vierge et si froiae, ie me mocque d'elles; elles 
se reculent trop arrière : Si c'est une vieille esdentee et descrepile , 
ou une ieune seiche et pulmonique ; s'il n'est du tout croyable , au 
feioins elles ont apparence de le dire : Mais celles qui se meuvent 
It respirent encores , elles en empirent leur marché, d'autant que 
fiîs excuses inconsidereos servent d'accusation; comme un gentil- 
aomme de mes voisins, qu'on souspeçonnoit d'impuissance ^^ 

Languidlor lenera cui pendens ticula bcta 
KaiiqHam le nradlam su«tolU ad taaiean, 

.rois ou quatre iours aprez ses nopces, alla iurer tout hardiement, 
pour se iustifier, qu'il avoit faict vingt postes la nuict précédente ; 
de quoy on s'est servy depuis à le convaincre do pure ignorance, et 
à le desmarier : oullre que ce n'est rien dire qui vaille; car il n'y a 
ny continence ny vertu, s'il n'y a de l'effort au contraire. Il est 
vray, (ault il dire , que ie ne suis pas preste à me rendre : Icssaincts 
mesme parlent ainsi. S'entend, de celles qui se vantent en bon es- 
cient de leur froideur et insensibilité, et qui veulent en eslre creues 
d'uu visage sérieux; car, quand c'est d'un visaffe alTecté, où lec 
yeulx desnientent leurs paroles, et du iargon de leur profession qui 
ourle cou|i i contrenoil, ie le trouve bon. le suis fort serviteur de 
ta naïfvelé et de la liberté; mais il n'y a remède : si elle n'est do 
tout niaise ou enfantine, elle est inepte, el niesseaute aux damea 
en ce commerce; elle gauchit incontinent sur l'impudence. Leurs 
desguisements et leurs figures ne trompent que les aots; le mentir y 
est en siège d'honneur : o'esi un dtltear ^ui nous conauict à la ve* 
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rite paY une faulse porte. Si nous ne pooyons contenir leur imagi- 
nation « que Youlons nous d'elles? Les effects? il en est assez qui 
esohappent à toute communication estrangiere , par lesquels la chas- 
teté peuit astre corrompue; 

lUod taspe facit, qaod sloe leste facit : 

et ceulx que nous craignons le moins » sont à i'adventure les plus 
à craindre ; leurs péchez muets sont les pires : 

Offeodor moBOha simpUciore minuf. 

11 est des efTects qui peuvent perdre sans impudicité leur pudicité ; 
et , qui plus est, sans leur sceu : obsteirix, virginis cuiwdam integri" 
tatem manu velut explorans , sive malevolentia, tive inscitia, sive easu, 
dum inspicit, perdidU .- telle a adiré sa virginité pour l'avoir cher- 
chée ; telle s'en esbattant» l'a tuée. Nous ne sçaurions leur circonscrire 
précisément les actions que nous leur deftendons ; il fault conce- 
voir nostre loy soubs paroles générales et incertaines : l'idée mesme 
que nous forgeons à leur chasteté est ridicule : car , entre les ex- 
trêmes patrons que l'en aje, c'est Fatua, femme de Faunus, qui 
ne se laissa veoir oncques, puis ses nopces, à masle quelconque ; 
et la femme de Hieron, qui ne sentoit pas son mary punais, esti- 
mant que ce feust une qualité commune à touts hommes : il fault 
qu'elles deviennent insensibles et invisibles , pour nous satisfaire. 

Or, confessons que le nœud du iugement de ce debvoir gist prin- 
cipalement en la volonté : il y a eu des maris qui ont souffert cet 
accident, non seulement sans reproche et offense envers leurs fem- 
mes, mais avecques singulière obligation et recommendation de leur 
vertu ; telle, qui aimoit mieulx son honneur que sa vie, l'a prosti- 
tué à l'appétit forcené d'un mortel ennemy , pour sauver la vie à 
tbn mary , et a faict pour luy ce qu'elle n'eust aulcunement faict 
pour soy. Ce n'est pas icy le lieu d estendre ces exemples ; ils sont 
trop haults et trop riches pour estre représentez en ce lustre ; gar- 
dons les à un plus noble siège : mais pour des exemples de lustre 
plus vulgaire, est il pas touts les iours des femmes , entre nous, qui , 
pour la seule utilité do leurs maris, se prestent , et par leur expresse 
ordonnance et entremise? et anciennement Phaulius TArgien offrit 
la sienne au roy Philippus par ambition ; toul ainsi que par civilité 
ce Galba, qui avoit donné à souper à Mecenas, veoyant ^ue sa 
femme et luy commenceoient à complotter par œillades et signes , 
se laissa couler sur son coussin, représentant un homme aggravé 
de sommeil , pour faire espaule à leurs amours : ce. qu'il advoua d'as- 
sez bonne grâce ; car, sur ce poinct, un valet ayant prins la har- 
diesse de porter la main sur les vases qui estoient sur la table , il lui 
cria tout franchement : « Comment, coquin, veois tu pas que ie ns 
dors que pour Mecenas ? * Telle a les mœurs desbordees , qui a la 
volonté plus refermée que n*a cett' aultre qui se conduict soubs une 
apparence réglée. Comme nous en veoyons qui se plaignent d'avoir 
esté vouées à chasteté avant l'aage de cognoissance : i'eii ay veu aussi 
se plaindre véritablement d'avoir esté vouées à la desbaùche, avant 
l'aage de cognoissance ; le vice des parents en peuU estre cause ; ou 
la force du besoing, qui est un rude conseiller, aux Indes orientales, 
la chasteté y estant en singulière recommendation , l'usage pourtant 
souffroit qo une femme mariée se peust abandonner à qui luy prestait 
un éléphant ; et cela , avecques quelque gloire d'avoir esté estimée à 
si hault prix. Phedon le philosophe, homme de maison, aprez la 
prinse de son oaïs d'Elide, feàt Mestier de prostituer, autant qu'elle 
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:1ura, la beauté de sa ieunesse à (|ui en youlut, à prix d'argent, poor 
en vivre. Et Selon feut le premier en la Grèce, dict on, qui, par 
SCS loix, donna la liberté aux femmes, aux despens de leur pudicité> 
de prouveoir au besoing de leur vie : coustume que Hérodote dict 
avoir esté receueavanl luy en plusieurs polices. Et puis, quel fruict 
de cette pénible solicitudo ? car , quelque iustice qu'il y ait en celle 
passion, encores fauldroit il veoir si elle nous cbarie utilement : est 
il quelqu'un qui les pense boucler par son industrie? 

l*one seram; cubibe : sed quis cuslodiet ipso« 
(justodtj ? cauta est, et ab lliia incipit uxor : 

quelle commodité ne leur est suffisante , en un siècle si sçavant ? 

La curiosité est vicieuse par tout ; mais elle est pernicieuse ici : 
c'est folie de vouloir s'esclaircir d'un mal auquel il n'y a point de mé- 
decine qui ne l'empire et le reng^rege ; duquel la honte s'augmente 
et se publie principalement par la ialousie ; duquel la vengeance 
blece plus nos enfants q^u'eile ne nous ffuarit. Vous asseichez et mou- 
rez à la queste d'une si obscure vérification. Combien piteusement 
Y sont arrivez ceulx de mon temps qui en sont venus à bout I Si 
l'advertisseur n'y présente quand et quand le remède et son se- 
cours, c'est un advertissemenl iniurieux , et qui mérite mieulx un 
coup de poignard ( 
moins de ceîuy qui 
gnore. Le charactere 
fois attaché, il l'est tousiours : le chastiement l'exprimé plus que la 
faulte. 11 faict beau veoir arracher de l'umbre et du doubtenos mal-* 
heurs privez , pour les trompetter en des eschaffauds tragiques ; et 
malheurs qui ne pincent que par le rapport : car Bonne nimme , et 
Bon mariage, se dict, non de qui l'est, mais duquel on se taist. Il 
fault estre ingénieux à éviter celte ennuyeuse et inutile cognois- 
sance ; et avoient les Romains en coustume, revenants de voyage, 
d'envoyer au devant en la maison faire sçavoir leur arrivée aux fem- 
mes , pour ne les surprendre ; et pourtant a introduict certaine na- 
tion que le presbtre ouvre le pas à l'espousee , le iour des nopces , 
pour ester au marié le double et la curiosité de chercher, en ce pre- 
mier essay , si elle vient à luy vierge , ou biecee d'une amour estran- 
giere. 

Mais le monde en parle. Je sçais cent honnestes hommes cocus, 
honnestement et peu indécemment ; un gualant homme en est plainct, 
non pas desestime. Faictesque vostre ver lu eslouffe vostre malheur ; 
que les genls de bien en mauldissent l'occasion ; que celuy qui vous 
offense tremble seulement i le penser. Et puis, de qui ne parle on 
en ce sens, depuis le petit iusques au plus grand ? 

Tôt qui legionibos iroperilavit. 
Et melior qaain tn muliis fuit, Imyrobe, rébus 

veois tu qu'on engage en ce reproche tant d'honnestes hommes en 
ta présence ? pense qu'on ne t'espargne non plus ailleurs. Mais ius- 
ques aux dames, elles s'en mocqueront : et de quoy se mocqueni 
elles en ce temps plus volontiers que d'un mariage paisible et bien 
composé ? Chascun de vous a faict quelqu'un cocu : or, nature es( 
toute on pareilles, en compensation et vicissitude. La fréquence d| 
cet accident eu doibt meshuy avoir modéré l'aigreur : le voylà tan« 
tost passé en coustume. 
lliserable passion I qui a cecy encores, d'estre incommunicable, 

Vwt «tiam n^trU IotMII qaaaiibua a 
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car à quel amy osez yous fier y os doléances , qui , s'il ne s'en rit , ne 
s'en serre d'acheminement et d'instruction pour prendre luy mesme 
sa part à la curée ? Les aig^reurs comme les donlceurs du mariage 
se tiennent secreltes pour les sages ; et, parmy les autres importunes 
conditions qui se treuYent en iceluy , cette cy , à un homme langua- 
fier, comme iesuis, est des principales, que la coustume rende in- 
décent et nuisible qu'on communique à personne tout ce qu'on en 
sçait et qu'on en sent. 

De leur donner mesme conseil à elles, pour les desgouster de U 
ialousie , ce seroit temps perdu : leur essence est si confite en sous^ 
peçon^ en vanité et en curiosité, que de les guarir par voye legi* 
time, il ne fault pasTesperer. Elles s'amendent souvent de cet incon 
yenicnt par une forme de santé , beaucoup plus à craindre que n'est 
!a maladie mesme : car, comme il y a des enchantements qui ne sça- 
vent pas oster le mal qu'en le rechargeant à un anltre , eUes reieo- 
tent ainsi volontiers cette fiebvre à leurs maris , quand elles la per- 
dent. Toùtesfols, à direvray, ie ne sçais si on peult souflfrir d'elles 
pis que la ialousie : c'est la plus dangereuse cle leurs conditions, 
comme de leurs membres, la teste. Pittacu. disoit, c que chascun 
avoit son default ; que le sien estoit la mauvaise teste de sa femme: 
hors cela , il s*estimeroit de tout poinct heureux. > C'est un bien poi- 
sant inconvénient, duquel un pers^naffe si iuste, si sage, si vail- 
lant, sentoit tout Testât de sa vie altère : que debvons nous faire, 
nous aultres hommelcts ? Le sénat de Marseille eut raison d'interi- 
ner sa requesto à celuy qui demandof^ la permission de se tuer, 
pour s'exempter de la tempeste de sa femme ; car c'est un mal 
qui ne s'emporte iamais qu'eu emportant la pièce , et qui n'a anltre 
composition qui vaille , que la Tuyte ou la souffrance, quoyque tou- 
tes les deux tresdifBcîles. Celuy là s'y entendoit, ce me semble, qui 
dict < qu'un bon mariage se dressoit d'une femme aveugle, avecques 
un mary sourd. * 

Regardons aussi que cette grande et violente aspreté d'obliaation 
que nous leur enioîgnons, ne produise deux effects contraires a nos- 
tre fin : à sçavoir Qu'elle -aiguise les poursuyvants ; Et face les fem- 
mes plus faciles à se rendre ; car,.auant au premier poinct, mon- 
tant le prix de la place, nous montons le prix et le désir de la conquesta. 
Seroit ce pas Venus mesme qui eust ainsi finement haulsé le chevet à 
sa marchandise par le macquerelage des loix , cognoissant corabieu 
c'est un sot déduit , qui ne le feroit valoir par fantasie et par cherté? 
enfin c'est toute chair de porc, que la saulse diversifie, comme di« 
soit l'hoste de Flaniinius. Cupidon est dieu félon : il fait son ieu à 
luicter la dévotion et la iustice ; c'est sa gloire , que sa puissanoe 
chocque tout'anltro puissance , et que toutes aultres règles cèdent aux 
siennes ; 

Materiam colps probequiturque suae. 

Et quant au second poinct : serions nous pas moins cocim, si nous 
craignions moins de l'cstre? suyvantla complexion des femmes; car 
a defTense les incite et convie : 

UbI tellf, DOluDl; ubl noiii, Yolail Qltro : 
ConMMa pudet ire via. 

Quelle nieilleuve interprétation trouverions nous au faict de Messa* 

lina?Kllo fcit au commencement son mary cocu à cachetés, comme 

1 se faict : mais, couduiiaal ses pariiei trop §yseement, par la stu- 



LIVRE m, CHAPITRE V. ÎTl 

{lidité qui estoit eu lay, elle desdaigna soabdain cet usasse ; la voylà à 
aire l'amour à la deseouverte^ advouer des seryiteurs, les entretenir 
et les favoriser à la Yeue d'un chascun : elle youloit qu'il s'en res- 
sentist. Cet animal ne se pouvant esveiller pour tout cela.etiuy 
rendant ses plaisirs mois et fades par cette trop lasche facilité par 
laquelle il sembloit qu'il tes auctonsast et legitimast, que feit eliet 
Femme d'un empereur sain et vivant, et à Rome, au théâtre du 
monde, en plein midy, en feste et eerimonie puUicque, et avecques 
Silius, duquel elle iouïssoit longtemps devant, elle se marie un iou 
que son mary estoit hors de la ville. Semble il pas qu'elle s'achemi 
nast à devenir chaste, par la nonchalance de son mary? ou qu'ell 
chercbast un aultre mary qui tuy aiguisast l'appctit par sa ialousie 
et qui , en luy insistant, l'incitast? Mais la première difficulté qu'ell 
rencontra feut aussi la dernière : cette beste s'esveilla en sursault ; 
on a souvent pire marché de ces sourdauds endormis ; i'ay veu par 
expérience que cette extrême souffrance , quand elle vient à se des- 
nouer, produict des vengeances plusaspres; car, prenant feu tout à 
coup, la cholereetla fureur s'emmoncelant eniin^ escLatta tousses 
efîorû à la première charge , 

Iraramqua omnes effundlt babenai 

il la feit mourir, et grand nombre de ceulx de son intelligence, iu»- 
ques à tel qui n'en pouvoit mais, et qu'elle avoit convié à son lit à 
coups d'escour^ee. 

Ce que Virgile dict de Venus et de Vulcan , Lucrèce revoit dict 
pluv sortablement d'une ioulissance desrobbee d'elle et de llara : 

Uelli fera mœaera Mavorg 
ArmipoteM régit, in grepiiom qui sspe tuum se 
Halktt, 0terno deTloomt vulncre aïooris; 



FaseU amore arldos Inhians In te. dea, Tiaot, 
Kqae too paadet retupinl sptrUat ore : 
lluac tu, dira, iuo recubantem eorpore sauolo 
CIrcumfuM super, suaveia ex ore loquelaa 
Funde. 



Quand le rumine ce reiicii, pasdt, inhians, moM, fovet, meduUas, la^ 
^efacta, pendei, percurrit, et cette noble dreumfusa, mère du gentil 
infusuSf i'ay desdaing de ces menues poinctes et allusions verbales 
{ui nasquirent depuis. A ces bonnes gents, il ne falloit d'aiguë et 
mibtile rencontre : leur langage est tout plein , et gros d'une vigueur 
naturelle et constante : ils sont tout epigramme ; non la queue seule- 
ment, mais la teste, l'estomach, et les pieds. 11 n'y a rien d'efforcé, 
rien de traisnant, tout y marciie d'une pareille teneur : eontextus 
mrilis U ; non sunt cirça fioscui>»Si oecupcUi. Ce n'est pas une éloquence 
molle, et seulement sansofXéu^e : elle est nerveuse et solide, qui ne 
plaist pas tant, comme elle remplit et ravit ; et ravit le plus les plus 
ibrts esprits. Quand ie veois ces braves formes de s'expliquer, si vif- 
ves , si profondes , ie ne dis pas que c'est Bien dire , ie dis que c'est 
Bien penser. C'est la gaillardise de l'imagination qui esleve et enfle 
les paroles : pectus est, quod disertum facit : nos gents appellent iu- 
gement, langage; et beaux mots, les pleines conceptions. Cette peines 
ture est conduicte, non tant par dextérité de la main, comme 
pour avoir l'obiect plus vifvemeut empreinct en l'ame. Gallas parle 
simplement, parce qu'il conceoit simplement: Horace ne se con- 
tente point d'une superficielle expression , elle le trahiroit ; il veoid 
plus clair et plus oultre dans les choses ; son esprit crochette el furelte 
tout le magasin des mots et des Ggures, pour se représenter: et tes 
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luy faalt oullre l'ordinaire , commo sa conception est ouUre Tordi 
naire. Plutarqne dict qu'il veid le langàg^e latin par les choses : icy 
de mesme ; le sens esclaire et produict les paroles, non plus de Ycnt, 
ains de chair et d'os; elles signiOent plus qu'elles ne disent. Les ini- 
bccilies sentent encores quelque image de cecy : car en Italie ie di« 
sois ce qu'il me plaisoil, en devis communs; mais aux propos roides,. 
ie n'eusse osé méfier à un idiome que ie ne pouvois plier ny con*^ 
tourner oultre son^allure commune : i'y Yeulx pouvoir quelque choat 
du mien. 

Le maniement et employle des beaux esprits donne prix à la lan* 
gue; non pas l'innovant, (ant, comme la remplissant de plus Tîffo- 
rcux et divers services . l'estirant et ployant ; ils n'y apportent point 
de mots, mais ils enrichissent les leurs, appesantissent et enfoncent 
leur signification et leur usage > luy apprennent desmouyements in- 
accouslumez, mais prudemment et ingénieusement. Et combien peu 
cela soit donné à touts , il se veoid par tant d'escrivains françois de ce 
siècle : ils sont assez hardis et desdaigneux, pour ne suy vre pas la route 
commune ; mais faulte d'invention et de discrétion les perd ; il ue s'y 
yeoid qu'une misérable affectation d'estrangeté , des desguisements 
froids et absurdes, qui , au lieu d'eslever, abattent la matière : pour- 
veu qu'ils segorgiasent en la nouvelleté, il ne leur chauit de refli- 
cace; pour saisir un nouveau mot^ ils quittent l'ordinaire, souvent 
plus fort et plus nerveux. 

En noslre langage ie treuve assez d'cstoffe, mais un peu faulte de 
façon : car il n'est rien qu'on ne feist du iargou de nos chasses et de 
nostre guerre, qui est un généreux terrein à emprunter; et les formes 
de parler, comme les herbes, s'amendent et loiilifient en les trans- 
plantant, le le treuve sutfisamment abondant, mais non pas maniant 
et YÎgoreux sufGsammenl ; il succombe ordinairement à une puis- 
sante conception : si vous allez tendu, vous sentez souvent qu'il lan- 
guit soubs vous , etfleschit; et qu'à son defaull le latin se présente au 
secours , et le grec à d'aullres. D'aulcuns de ces mots que ie viens de 
trier > nous en appercevons plus malayseement l'énergie, d'autant 
que l'usage et la fréquence nous en ont aulcunement avily et rendu 
vulgaire la grâce ; comme en nostre commun , il s'y rencontre dei 
phrases excellentes, et des métaphores, desquelles la beauté flestrit 
de vieillesse , et la couleur s'est ternie par maniement trop ordinaire: 
mais cela n'oste rien du gjoust à ceulx qui ont bon nez , ny ne desrogâ 
à la gloire de ces anciens aucteurs qui , comme il est vraysemblable 
meirent premièrement ces mots en ce lustre. ' 

Les sciences traictent les choses trop finement, d'une mode arti- 
ficielle , et differenle à la commune et naturelle. Mon page faict Ta- 
luour, et l'entend : lisez luy Léon hébreu, et Ficin; on parle de luy, 
de ses pensées et de ses actions, et si n'y entend rien. le ne recognoiâ 
pas chez Aristote la plus part de mes mouvementsordinaires; on lei 
a couverts et revestus d'une aultre robbe, pour l'usage de l'çschule : 
Dieu leur doint bien faire! Si i'estois du mestier, ie naturaliseroiâ 
l'art, autant comme ils artialisent la nature. Laissons là Bembo et 
Equicola. 

Quand i'escris, ie me passe bien de la compaignie et souvenance 
des livres , de peur qu'ils n'interrompent ma forme; aussi qu'à la vé- 
rité les bons aucteurs m'abbattent par trop , et rompent le courage : 
ie loys volontiers le tour de ce peintre , lequel , avant misérablement 
représenté des coqs, deffendoit à ses garsons qu'ils ne laissassent vc* 
nir en sa bouUque aulcun coq naturel ; et aurais plustost besoing, 
pour me donner un peu de lustre, d^ l'iuventiop du musicien Aiil>- 
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renides, qui» quand H ayoil à faire la musique, inettoit ordre que, 
deTaiit ou aprez Iny, son auditoire feust abbruvé de quelques auUres 
mauvais chantres. Mais ie me puis plus malayseement desfaire de 
Plutarque : il est si universel et si plein, qu'à toutes occasions, et 
quelque subiect extravag^ant que vous ayez prins, il s'ingère à vostre 
besongfne^ et vous tend une main liberaleet inespuisable de richesses 
U d'embellissements. Il m'en faict despit, d'estre si fort exposé au 
Hllao^e de ceulx qui le hantent ; ie ne le puis si peu raccointer, que 
e n'en tire cuisse ou aile. 
Pour ce mien desseing, il me vient aussi à propos d'escrire chex 
3oy , en païs sauvage, où personne ne m'ayde, ny me relevé, où 19 
e hante communément homme qui entende le latin de son pate> 
ostre , et de françoisun peu moins. le l'eusse faict meilleur ailleurs^ 
aais l'ouvraffe eust esté moins mien : et sa fin principale et perfec- 
tion , c'est d estre exactement mien. le corrigerois bien une erreur 
«ccidentale, deauo^rie suis plein, ainsi que ie cours inadverlemment ; 
mais les imperrections qui sont en moy ordinaires et constantes , ce 
seroit trahison de les oster. Quand on m'a dict^ ou que moy mesrae 
me suis dict : « Tu es trop espez en figures : Yoylà un mot du creu 
de Gascoigne : Yoylà une phrase dangereuse ( ie n'en refuis aulcune 
de celles oui s'usent emmy les rues françoises ; ceulx qui veulent 
combattre Vusage parla grammaire se mocquent): Yoylà un discours 
ignorant : Yoylà un discours paradoxe : En voylà un trop fol : Tu 
te ioues souvent; on estimera que tu dies à droict ce que tu dis à 
feincte. * « Ouy, foys ie; mais ie corrige les faultes d'inadvertance, 
non celles de coustume. Est ce pas ainsi que ie parle par tontf me 
représente ie pas vifvement? sufQt. l'ay faict ce que i'ay voulu : tool 
le monde me recognoisl en mon livre, et mon livre en moy.V 

Or, ÏBy une condition singeresse et imitatrice : auand le mêmes- 
lois de Taire des vers (et n'en feis iamais que des latins), ils accu- 
soient évidemment le poëte que ie venois dernièrement ae'lire; et 
de mes premiers Ëssays, aulcuns puent un peu l'estrangier : à Paris, 
ie parle un langage aulcunement aultre qu'à Montaigne. Qui que le 
regarde avecques attention , m'imprime facilement quelque chose du 
sien : ce que ie considère, ie l'usurpe; une sotte contenance, une 
desplaisante grimace, une forme de parler ridicule; les vices plus; 
d'autant qu'ils me peignent, ils s'accrochent à moy, et ne s'en vont 
pas sans secouer. On m'a veu plus souvent iurer par similitude que par 
complexion : imitation meurtrière, comme celle des singes horribles 
en grandeur et en force que le roy Alexandre rencontra en certaine 
contrée des Indes, desquels aultrement il eust esté difficile de venir 
à bout, mais ils en presterent le moyen par cette leur inclination à 
contrefaire tout ce qu'ils veoyoient faire: car par là les chasseurs apprin- 
drent de se chausser des souliers à leur veue, avecques force nœud 
de liens; de s'affubler d'accoustrements de teste à tout des lacs cou 
ranls, et oindre, par semblant, leurs yeulx de glux. Ainsi metloi 
m) prudemment à mal ces pauvres bestes leur complexion singeresse.. 
iïb s'engluoient, s'enchevestroient et garrotoient eulx mesmes. Cct^ 
aullre lacullé de représenter ingénieusement les gestes et paroles 
d'un aultre, par desseing, qui apporte souvent plaisir et admiration, 
D'est en moy non plus ^u'en une souche. Quand ie iure selon moy, 
c'est seulement, Par Dieu! qui est le plus droict de touts les ser- 
ments. Ils disent que Socrates iuroit le Chien : Zenon, cette mesme 
inleriection qui sert asture aux Italiens, Gappari : Pythagorai , 
L'eau et L'air. le suis si aysé à recevoir, sans v penser, ces impres- 
sions snperficielles, qu'ayant eu en la bouche. Sire ou Altesse, 
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trois \<mn de soilte ; hnict ioon après ils m'cschappcnt pour Eiod- 
leoce on pour Seigneorie, et ce que i'aoniy prias à dire en baste- 
tant et en me mocqnaot . îe le diray leDdemain serieasement. Poor- 
quoj, k escrire, i'accepte plas eovy les arguments battus, de peur 

Î[ue ie les Iraicte auz despens d'auUruy. Tuut argumeul m'es! egaa- 
ement fertile ; ie les prends sur une mouche : et Dieu Toeille que 
ccluj que i'ay ici en main n'ait pas esté prins par le commandement 
d'une volonté autant Yoiage! Que ie commence par celle qu'il me 
plaira ; car les matières se tiennent toutes enchaisnees les unes aux 
aoltres. 

Mais mon ame me desplaist, de ce qu'elle prodniet ordinairenent 
SCS plus profondes resvenes, plus folles et c[ui me plaisent le mienlx, 
à l'improuyeu et lorsque ie les cherche moins, lesquelles s'esTanouls- 
sent soubdain, n'ayant sur le champ à les attacher; à cbeTal» à la 
table, au lict; mais plus à cheval, où sont mes plus larges entretiens. 
Tay le parler un peu délicatement ialoux d'attention et de silence, 
si le parle de force : oui m'interrompt m'arreste. En Toyage, la 
nécessité mesmc des cnemins coupe les propos; onltre ce, qne ie 
Toyage plus souvent sans coraçaignie propre à. ces entretiens de 
suitte : par où ie prends tout loisir de m'entretenir moy mesme. U 
m'en advient comme de mes songes : en songeant, ie les recom- 
mende à ma mémoire (car ie songe volontiers que iç songe); mais, 
le lendemain, ie me représente bien leur couleur comme elle estolt, 
ou gave, ou triste, ou estraufe; mais, quels ils estoient an reste, 

S lus iahanne à le trouver, plus ie l'enfonce en l'oubliance. Aussi 
es discours fortuites qui me tumbent en fanlasie , il ne m'en reste 
en mémoire qu'une vaine image; autant seulement c[u'il m'en fiudt 
pour me faire ronger et despiter aprez leur queste, inutilemenU 

Or doncques, laissant les livres à part^ et parlant plus matérielle- 
ment et simplement, ie treuve, aprez tout, que l'Amour n'est and- 
tre chose que la soif de celte iou'issance, en un subicct désiré; ny 
Venus, aullre chose que le plaisir à descharger ses vases, comme le 
plaisir que nature nous donne à descharger d'aultres parties; qni 
devient vicieux on par immoderation , on par indiscrétion : pour 
Socrates, l'amour est appétit de génération ; par l'entremise de la 
beauté. Et, considérant maintesfois la ridicule titillation de ce plai- 
sir, les absurdes mouvements escervelez et estourdis deqnoy il agité 
Zenon et Cratippus, cette rage indiscrette, ce visage enflamme de 
fureur et de cruauté au plus doux effect de l'amour , et puis cetta 
morfi:ue grave , severe et ecstatique en une action si folle ; qu'on 
aye logé peslemesle nos délices et nos ordures ensemble; et que la 
suprême volupté aye du transy et du plainctif comme la doulenr' 
ic crois (^u'il est vray, ce que aict Platon, que l'homme a esté laid 
par les dieux pour leur iouet, 

Qanaam Uta locandl 
SATltlai 

et que c'est par mocquerie que nature nons a laissé la ptas trouble 
de nos actions, la plus commune, pour nous egualer par là, et appa- 
rier les fols et les sages, et nous et les bestcs. Le plus contemplatif 
et prudent homme,' c|uand ie l'imagine en celte assiette, ie le tiens 
pour al'fronteur de faire le prudent et le contemplatif : ce sont Ici 
pieds du paon , qui abbattent son orgueil 

,^ KideiiieiD dicer« feram, 

QUid T«tftl ? 
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Ceuli qal » parmy les ieax , refusent 1)bs opftiiond setletne», font, dict 
quelqa an, comme celny ûoi craint d'adoret là statue d'nn $ainct, si 
elle est sans devantiefe. Nons mangeons bien et.benyons e6^me les 
6estes : mais ce ne sont pas actions qài empes(chent tes of^ces de 
iiostre ame, en celles là nons gardons nostre advantage sur elles; 
telle cy met toule aultre pensée soubs le ioug , abrutit et abestît , par 
on impérieuse auclorité, toule la théologie et philosopbie qui est en 
Vlalon , et si ne s'en plainct pas. Parlout ailleurs vous pouvez garder 
jnelque décence : toutes-au lires opérations souffrent des règles d'hon- 
nesteté : cette cy ne se penit pas seulement imaginer, que vicieuse 
ou ridicule; trouvez y, pour yeoir, un procédé sage et discret. Alexan* 
dre disoit, qu'il se cognoissoit principalement mortel par cette action, 
et par le dormir. Le sommeil suffoque et supprime les facultés de 
nostre arae : la besongne les absorbe et dissipe de mesme; certes, 
c'est une marque, non seulement de nostre corrupirân originelle, 
mais aussi de nostre yanité et desformité. 

D'un costé nature nous y poulse , ayant attaché à ce désir la plus 
noble, utile et plaisante de toutes ses fonctions; et la nous laisse, 
d'aultre part , accuser et fuyr comme insolente et desboaiieste , en 
rougir, et recommender l'abstinence. Sommes nons pas bien brutes, 
de nommer brutale l'opération qui nous faicl? Les peuples, ez reli- 
gions, se sont rencontrez en plusieurs convenances, comme sacri- 
fices, luminaires, encensements, ieusnes, offrandes; et entre aultres, 
en la condemnatiou de cette action : toutes les opinions j vieuAcnt, 
oultre l'usage si esteiidu des circoncisions, qui en est une pnnition. 
Nous avons à l'advenlure âaison de nous blasmer de faire une si sotte 

{production que l'homme; d'appeller l'action, honteuse ; et honteuses, 
es parties qui y servent ( asleure sont les miennes proDreoMnt 
honteuses et peneuses). Les Esseniens, dequoy parle Pone, se 
maintenoient , sans nourrice , sans maillot , i>lusieurs siècles , 
de l'abord âes estrangiers qui, suyvants cette belle humear, se 
rengeoient coutiuuellemeot à euU; ayant toute une nation baieardé 
de s exterminer, pluslost que de s'engager à un eubrassement femi» 
nin , et de perdre la suitie des hommes , plust06t que d'en forger un. 
Ils disent que Zenon n'eut affaire*à femme qu'une fois en sa Tîe, et 
que ce feut par civilité, pour ne sembler dédaigner trop obstinée» 
ment le sexe. Cbascun fuyt aie venir naistre , cfaasoun court à le veoir 
mourir : pour le destraire, on cherche un champ spacieux, en pleine 
lumière ; peur le construire , on se musse dans «a creux ténébreux , 
et le plus contrainct qu'il se peult : c'est le debfoir , de se cacher et 
rougir pour le faire, et c'est gloire, et naissent plusieurs vertus, de 
le sçavoir desfaire : l'un est iniure, l'aullre est faveur; car Aristoto 
dict que Boniûer quelqu'un, c'est le Tuer, en certaine phrase de son 
païs. L4» Athéniens, pour apparier la desfoveur de ces deux actions, 
ayants à mnodifier l'isle de Delos , et se iustiier envers ApoHo^ def- 
fendirent au pourpris d'icelle tout enterrement, et Umt enfantement 
ensemble. Nostri nosmet pœnitet. 

11 y a des nations qui se couvrent en mangeant. le sçais une dame 
et des plus grandes, oui a cette mesme opinion. Qne c'est une con- 
tenance désagréable de mascher. qui rabbat beaucoup de leur grâce 
et de leur beauté; et ne se présente pas volontiers en public avcc- 
ques appétit : et sçais un nomme qui ne peult #ouffrir de veoir 
manger, ny qu'on le veoye, et fuyt toute assistatTCc plus quand il 
s'emnlH, que s'il se vnide. En l'empire Tuto, il se veoid grand nom* 
bre a'bommes qui, pour exceller sar l< anltres, ne se laiBsent la- 
mais Tenir quand ils font leurs repas; qui ?n font qu'un la sepmaine; 
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qui se deschiqnettent et descoupent la l'ace et les membres; qui ne 

f varient iaraais à pertonne : gents fanatiques, qni pensent honnorcr 
eur nature en se desnatnrant , qui se prisent de leur mespris, et 
s'amendent de leur empireraent ! Quel monstrueux animal, c[ni se 
fait horreur à soy mesme, à qui ses plaisirs poisent, qui se tient à 
malheur! 11 y en a qui cachent leur vie, 

Exslloqae domos et dalcla limina matant, 

et la desrobbent de la veue des aultres hommes ; qui évitent la santé 
et l'alaigresse, comme qualitez ennemies et dommageables : non 
seulement plusieurs sectes , mais plusieurs peuples mauldissent leur 
naissance et bénissent leur mort : il en est où le soleil est abominé, 
les ténèbres adorées. Nous ne sommes ingénieux (|u'à nous malme- 
ner ; c'est le vray gibbier de la force de nostre esprit : dangereux util 
en desreglement I 

O misert ! qaoram g andia erimea babent. 

Hé! pauvre homme, lu as assez d'incommoditez nécessaires, sans 
les augmenter par ton invention; et es assez misérable de condition, 
sans l'estre par art; lu as des laideurs réelles et essentielles, à suffi- 
sance, sans en forger d'imaginaires : trouves tu que tu sois trop i 
l'ayse, si la moitié de Ion ayse ne te fasche? trouves lu que tu ayes 
rempli touts les offices nécessaires à quoy nature t'engage, et qu'elle 
soit manque et oysifve chez toy, si lu ne t'obliges i nouveaux offi- 
ces ? Tu ne crains point d'offenser ses loix , universelles et indubi- 
tables; et te picques aux tiennes, partisanes et fantastiques; et 
d'autant plus qu'elles sont particulières, incertaines , et plus contre- 
dictes, d autant plus tu fois là ton efTorl : les ordonnances posi- 
tifves de ta paroisse t'occupent et attachent; celles de Dieu et du 
monde ne te touchent point. Cours un peu par es exemples de celte 
considération ; ta vie en est toute. 

Les vers de ces deux poêles, traictants ainsi reserveemenl et dis- 
crettement de la lascifveté^.comme ils font, me semblent la descoovrir 
et esclairer de plus prez. Les dames couvrent leur sein d'un reseul, 
les presbtres plusieurs choses sacrées, les peintres umbragent leur 
ouvrage, pour luy donner plus de lustre ; et dict on que le coup du 
soleil et du vent est plus poisant par reflection qu'à droict fil. L Ae- 
gyptien respondit sagement à celuy qui luy demandoit, < Que portes 
tu là caché soubs ton manteau? > « Il est caché soubs mon manteau 
afin que tu ne sçaches pas que c'est : > mais il y a certaines aultres 
choses qu'on cache pour les montrer. Oyez cettujr làj dIus ouvert. 

Kl nadam pressi corpus ad niqae meuoi . 

il me semble qu'il me chaponne. Que Martial retrousse Venus à sa 
poste, il n'arrive pas à la Taire paroistre si entière : celuy qui dict 
tout, il nous saoule et nous desgousle. Celuy qui craint à s exprimer, 
nous achemine à en penser plus qu'il n'y en a : il y a de la Irahisoo 
en celte sorte de modestie; et, notamment, nous entr'ouvrant, 
comme fout ceulx cy, une si belle route à rimaginatiou. Et i'actioii 
e( la peincture doibvent sentir leur larrecin. 

L'amour des Espaignols et des Italiens, plus respectueuse et crain- 
lifve, plus mineuse et couveite, me piaisl. le ne sçais qui, ancienne- 
ment, desiroit le gosier allongé comme le col d'une grue, pour sa- 
vourer plus longtemps ce qu il avalloit; ce souhait est mientx en 
cette volupté viste et precipileuutf» mesme à v... .\. r r^'^res comme 
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est la mienne, qui suis yicieox en soubdaineté. Poor arrester sa 
fuy te, et l'estendre en préambules , entre eulx tout sert de faveur et 
de recompense ; une œuillade, une inclination, une parole, un signe. 
Qui se pourroit disner de ia fumée du rost, feroit il pas une belle 
espargne? C'est une passion qui mesie, à bien peu d'essence solide, 
beaucoup plus de vanité et resverie (lebvreuse : il la fault payer et 
servir de mesme. Apprenons aux dames à se faire valoir, à s^timer. 
à nous amuser, et a nous piper; nous faisons nostre chargée extrême 
lii première, il y a tonsionrs de l'impétuosité françoise : âisant Ûler 
leurs faveurs, et les estalant en détail , chascun , iusques à la vieil- 
lesse misérable, y^ treuve quelque bout de lisière, selon son vaillant 
et son mérite. Qui n'a iouYssance qu'en la iouïssance, qui ne gaiffnc* 
que du bault poinct, qui n'aime U cbasse qu'en la prinse, il ne lu> 
appartient pas de se mesler à nostre eschole : plus il y a de marches 
et degrez, plus il y a de haulteur et d'honneur au dernier siège ; 
nous nous debvrions plaire d'y estre conduicts, comme il se faict aux 
palais magnifiques, par divers portiques et passages, longues et plai- 
santes galleries, et plusieurs destours. Cette dispensation reviendroit 
à nostre commodité ; nous y arresterions , et nous y aimerions 
plus long temps : sans espérance et sans désir, nous n'allons plus 
rien qui vaille. Nostre maislrise et entière possession leur est infinie- 
ment à craindre : depuis qu'elles sont du tout rendues à la mercy de 
nostre foy et constance, elles sont un peu bien hazardees; ce sont 
vertus rares et difQciles : soubdain qu'elles sont i nous, nous ne 
sommes plus à elles ; 

l'ostquam cupide mentis tiiIsU iibldo est, 
Verba niliil mciuere, iilbll perlirU ouraot; 

et Thrasonides, ieune homme grec, feut si amoureux de tên amoar , 
qu'il refusa, ayant gaigné le cœur d'une maistresse, d'en iouYr, pour 
n'amortir> rassasier et allansuir par la iouïssance cette ardeur in- 
quiète, de laquelle il se glorinoit et se paissoit. La cherté donne goust 
a la viande : veoyez combien la forme des salutations, qui est parti- 
culiere à nostre nation , abastardit par sa facilité la grâce des bbi* 
sers, lesquels Socrates dict estre si puissants et dangereux à voler noi 
cueurs. C'est une desplaisante coustume, et iniurieuse aux davès, 
d'avoir à prester leurs lèvres à quiconque a trois valets à sa saitte, 
pour mal plaisant qu'il soit, 

CdIus liTidi niribos eaninfs 
nependet giaeiet, rigetque birbi... 
(JeoiDin ooeorrera malo oollliogls . 

et nous mesmes n'y gaignons gueres; car, comme le monde se veoid 
party, pour trois belles il nous en fault baiser cinquante laides : d 
a un estomach tendre, comme sont ceulx de mon aage, un mauvais 
baiser en surpaye un bon. 

Ils font les poursuyvants en Italie, et les transis, de celles mesmc 
qui sont à vendre ; et se deffendent ainsi : « Qu'il j a des devrez e:| 
la iouYssance; et que par services ils veulent obtenir pour eulx celli 
qui est la plus entière : elles ne vendent que le corps; la volonté m 
peult estre mise en vente, elle est trop libre et trop sienne. > Ainsi 
ceulx cy disent que c'est la volonté qu'ils entreprennent : et ont 
raison ; c'est la volonté qu'il fault servir et practiquer. l'ay horreur 
d'imaginer mien, un corps privé d'affection : et me semble qoe cette 
forcenerie est voisine à celle de ce garson qui alla saillir par amou 
i;. belle image de Venus que Praxiteles a voit faicte; on de ce (te- 
vieux Aegyplien, eschauffé aprez la charongne d'ane morte qu*il 

Montaigne u 12 
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embtoknolt et ensueroit i lequel donna occasion à la loy» oui fut 
faicte depuis en Aegypte, que les corps des belles et ieunes temmet, 
et de ceUes de bonne maison, seroient gardez trois iours ayant qu'on 
les meist entre les mains de ceulx qui ayoient charge de prouvcoir à 
leur enterrement. Periander feit plus merTeilleusement, qui esien- 
dji raffection conjugale (plus réglée et légitime) à la louYssance de 
Melissa sa femme trespassee. Ne semble ce pas estre une humeuf 
lunatique de la Lune, ne pouvant auUrement iouïr de Endymion 
«on mignon, l'aller endormir pour plusieurs mois, et se paistre de la 
iouïssance d'un garson qui ne se remuoit qu'en songe? le dis pa- 
reillement qu'on aime un corps sans ame, ou sans sentiment, quand 
on aime un corps sans son consentement et tans son deslr. Toutes 
fouïssances ne sont pas unes; il y a des ioulssances cliques et languis- 
santes : mille aultres causes que la bienvueillance nous peuyent ac- 
q^uerir cet octroy des dames; ce n'est suffisant tesmoignagne d'affec- 
tion; il y peult escheoir de la trahison, comme ailleurs; elles n'y 
Tont par fois que d'une fesse. 

Tabqoam thvra merumqae parent... 
AbMfliem^ marmoreaniTe palet. 

l'en sçais qui aiment mieulx prester cela que leur coche, et qui ne 
se communiquent que par là. Il fault regarder si vostre compaignie 
leur plaist pour quelque aultre fin encores, ou pour celle la seule- 
ment, comme d'un gros garson d'eslable; en quel reng, et à quel prix 
Yous y estes logé, 

Tiblsldatnrant: 
Quo lapide illa diem caodidiora note! 

Quoy, si elle mange yostre pain à la saulse d'une plus agréable imn- 
ginaiion t 

Té Uiiist, abiênlêi âlloi fuipirat amoret. 

Gomment? ayons nous pas yen quelqu'un, en nos iours, s'estre seryy 
de cette action à l'usage d'une horrible vengeance, pour tuer par là, 
et empoisonner, comme il feit, une honneste femme? 

Ceux qui cognoissent l'Italie ne trouveront iamais estrange si, pour 
ce subiect, ie ne cherche ailleurs des exemples; car cette nation se 
peult dire régente du reste du monde en cela. Ils ont plus commu- 
nément des belles femmes, et moins de laides que nous; mais des 
rares et excellentes beautez, i'estime que nous allons à pair. Et en 
iuge autant des esprits : de ceulx de la commune façon, ils en ont 
beaucoup plus, et évidemment; la brutalité y est sans comparaison 
plus rare : d'ames sinaulieres et du plus hault estage, nous ne leuf 
en debvons rien. Si i avois à estendre cette similitude , il me sem- 
bleroit pouvoir dire de la vaillance, qu'au rebours elle est; au prix 
d'eulx, populaire chez nous et naturelle; mais on la veoid par fols 
en leurs mains, si pleine et si vigoreuse, qu'elle surpasse touts les 
plus roides exemples que nous en ayons. Les mariages de ce paYs là 
clochent en cecy : leur cousturae donne communément la loy ^i rude 
aux femmes, et si serve, que la plus eslolngnee accointance avecques 
l'estraugier leur est autant capitale que la plus voisine. Celte ioy 
faict que toutes les approches se rendent nécessairement substan- 
tielles) et, puisque tout leur revient à mesme compte, elles ont le chois 
bien aysé : et ont elles brisé ces cloisons, croyez qu'elles font Ceu. Luxth 
m ipsis vimuUtj siout fera hestia^ irritata^ deinde etnissa. Il leur 
fault un peu lasciier les reines. 
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VIdi efo iiup«r eqanm, contra laa tnM MiibMdli 
Ore reiuctaoU fullnin s Ire nnodo : 

OD allâûgroit le désir de la cotnpaîgrniè, en loy clonbaht quelque ij* 
betiéi Nous courons à peu prez mestne fortune : ils sonl trop exlre- 
mes en conlraincle; nous, eu licence. Cesl un oet usage de noslre 
nation, qu'aux bonnes maisons nos enfants soyent receus, pour eslre 
lourris et enlevez pages, comme en une eschole de noblesse : et est 
discourtoisie, dicton, et iniure, d'en refuser un gentiltiomme : i ay ap- 

{>erceu (car autant de malsons, autant ae divers styles et formes) que 
es dames qui ont voulu donner aux ÛUes de leur suitte les règles 
plus austères, ii'y ont pas eu meilleure àdventure; il y fault de la 
modération , il fault laisser bonne partie de leur conduicte à leur 
propre discrétion ; eaf, ainsi comme ainsi, n'y a il discipline qui les 
sceust brider de toutes parts.. Mais il est bien yray que celle qui est 
eschappee, bagues saufves, d*un escholage libre, apporte bien plus de 
Gance de soy, que celle qui sort saine d'une eschole severe et pri- 
sonnière. 

Pfos pères dressoient la contenance de leurs Ûlles à la honte et à la 
crainte (les outrages et les désirs tousiours pareils) ; nous» à l'asseu- 
rance : nous n'y entendons rien ; c'est à faire aux âarmates» qui n'ont 
lo^ de coucher avecques homme, que de leurs mains elles n'en ayent 
tué un aultre en guerre. A moy, qui n'y ay droict que par les aa- 
reilles, sufBt si elles me retiennent pour le conseil, suyvant le pri- 
vilège de mon aage. le leur conseille doncques « et à nous aussi» 
l'abstinence ; mais, si ce siècle en est trop enneuiy, au moins la dis- 
crétion et la modestie; car, comme dict le conte d'Arislippus, 
parlant à des ieunes pents qui rougissoient de le veoir entrer ches 
une courtisane, « Le vice est de n'en pas sortir, non pas d'y entrer:» 
qui ne Veult exempter sa conscience, qu'elle exempte son nom; si le 
fonds n'en vault gueres, que l'apparence tienne bon* 

le loue la gradation et la longueur en la dispensation de leurs fa-> 
yeurs : Platon montre qu'en toute espèce d'amour» la facilité et 

Sromptilude est interdicte aux tenants. C'est un traicl de gourman** 
ise, laquelle il fault qu'elles couvrent de toute leur art , de se ren«* 
dre ainsi témérairement en gros, et lumuituairement : se conduisant 
en leur dispensation ordonneement et uiesureement , elles pipent 
bien mieulx nostre désir, et cachent le leur. Qu'elles fuyent tous'- 
iours devant nous ; ie dis celles mesmes qui ont à se laisser attrap** 
per: elles nous battent mieulx en fuyant^ comme les Scythes. De 
vray , selon la loy que nature leur donne, ce n'est pas proprement 
à elles de vouloir et désirer; leur foolle est souffrir, obeTr, consen- 
tir : c'est pourquoy nature leur a donné Une perpétuelle capacité; à 
nous, rare et incertaine : elles ont tousiours leur heure, aGn qu'elles 
soyent tousiours prestes à la noslre » pati natœ : et où elle a voulu 
une nos appétits eussent montre et déclaration prominente, ell' a 
laict que les leurs fussent occultes et intestins, et les a fournies do 

ficces impropres à l ostentation , et simplement pour la deiTensirve. 
1 fault laisser à la licence amazonienne les traicts pareils à celluy cy : 
Alexandre passant par l'Hyrcanie, Thalestris, royne des Amazones, 
le voint trouver avec trois cents geiits d'armes de son sexe, bien 
montez et bien armez, ayant laissé le demourant d'une grosse ar- 
mée qui la suyvoit, au delà des voisines montaignes : et luy dict tout 
bault, et en public : < Que le bruit de ses victoires et de sa valeur 
i'avoit menée U , poui* le veoir, iuy offrir ses moyens et sa puissance 
an secours de s^s cntreprinses; et que le trouvant si beau, ieunr, 
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et vigorenx , elle , qui estoit parfaicte en tontes ses qualitez, laj cou- 
seilloft qa'ils couchassent ensemble, afin on'il nasqnist^ de la plus Tail- 
lante femme du monde , et do pins yaulant homme <^ni feust lors 
vivant, quelque chose de grand et de rare pour l'advenir. » Alexan- 
dre ]a remercia dn reste : mais^ pour donner temps à l'accomplisse- 
ment de sa dernière demande, il arresta treize ionrs en ce lieu, les- 
quels il festoya le plus aiaigrement qu'il peut , en faveur d'une si 
courageuse princesse. 

Nous somrae«, quasi en tout , iniques iuges de leurs actions comme 
elles sont des nostres : i'advoue la vérité, lors qu'elle me nuit, de 
mesrae que si elle me sert C'est un vilain desreglcment qui les poulse 
si souvent au change , et les empesche de ferrair leur affection en 
quelque snhiect une ce soit ; comme on veoid de cette deesjte à qui 

I on donne tant Je changements et d'amis : mais si est il vray que 
c'est contre la nature de l'amour, s'il n'est violent; et contre la na- 
ture de la violence, s'il est constant. Et ceulx qui s'en estonnent, 
s'en escrient, et cherchent les causes de cette maladie en elles, 
comme desnaturee et incroyable, que ne veoyent ils combien sou- 
vent ils la receoivent en eulx , sans espovantement et sans miracle ? 

II seroit à l'adventure plus estrange d'y veoir de l'arrest ; ce n'est pas 
une passion simplement corporelle : si on ne treuve point de bout 
en l'avarice et en l'ambition , il n'y en a non plus en la paillardise; 
elle vit encores aprez la satiété ; et ne lui peult on prescrire ny sa- 
tisfaction constante , ny fin ; elle va tousiours oultre sa possession. Et 
si , l'inconstance leur est à l'adventure aulcunemeot plus pardonna- 
ble qu'à nous : elles peuvent alléguer , comme nous , l'inclination , 
qui nous est commune, à la variété et à la nouvelleté ; et alléguer 
secondement, sans nous. Qu'elles achètent chat en sac: leanne, 
roynede Naples, feit estraii^^ier Andreosse, son premier mary , aux 
grilles de sa fenestre, avecques un laqs d'or et Je soye, tissu de sa 
main propre; sur ce qu'aux corvées matrimoniales, elle ne luy trou- 
voit ny les parties, ny les efforts assez respondants à l'espérance 

an'elle en avoit conceue à veoir sa taille, sa beauté, sa ieuncsse et 
isposition, par où elle avoit esté prinse et abusée; Que l'action a 
plus d'effort que n'a la souffrance; ainsi, que de leur part tousiourt 
au moins il est pourveu à la nécessité, de nostre part il peult adve- 
nir aultrement. Platon , à cette cause, eslablit sagement par ses loix, 
avant tout mariage, pour décider de son opportunité, que les iuges 
veoyent les ^arsons, qui y prétendent, tout fin nuds, et les filles 
nues iusques a la ceincture seulement. Et nous essayant, elles ne oout 
Ireuvent , à l'adventure , pas dignes de leur chois : 

fixperta latiis, madidoqne ilmilllma loro 
logulna. nec lassa stare coacla mauu, 
Deserlt Imbelles Ihalamot. 

Ce n*est pas tout que la volonté charie droict ; la foiblesse et 1 Inca* 
pacité rompent légitimement un mariage, 

£l qiiBrendam aliunde foret ner? osius illnd, 
Quod posset zonam solfera Tirglaeam : 

pourquoy non? et, selon sa mesure, une intelligence amoureuse 
|)lu8 licencieuse et plus actifve » 

81 blando neqoeat auperesid laborl. 

M^i^is n'est ce pas grande impudence, d'apporter nos imperfections e! 
l'oiblesses en lieu où nous désirons plaire, et y laisser nonne estime 
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de iiôtt« et recomroendation ? Pour ce peu qu'il m'en fault à cette 
heure ^ 

Ad unam 
Mollb opuf, 

fc ne Touidrois importuner une personne que î'ay à révérer et crain- 
dre : 

Fo^ sagpicarl. 
Cnlai and^nuiD trépida? It nias 
Claudere luslrum. 

Nature se debvoit contenter d'avoir rendu c«t aage misérable . sans le 
rendre encores ridicule. le hais de le veoir , pour un pouice d 
chestifve vigueur qui l'eschaufTe trois fois la sepmaine, s'erapresseï 
et se gendarmer de pareille aspreté , comme s'il avoit quelque grando 
et légitime iournee dans le ventre ; un vray feu d'estoiipe : et ad- 
mire sa cuisson , si vifve et frétillante , en un moment si lourdement 
congelée et esteincte. Cet appétit ne debvroit appartenir qu'à la fleur 
dSine belle ieunesse : fiez vous y , pour veoir , a seconder cett' ar- 
deur indefatigable , pleine , constante et magnanime qui est en vous; 
il vous la lairra vrayement en beau chemin : renvoyez le hardiement 
plustost vers quelque enfance molle, estonnee, et ignorante, qui 
tremble encores soubs la verge , et en rougisse ; 

Indum sanguineo relnti îiolaTeril oslr* 

Si quis ebur, tel mlxia rabent ubl lllia mulla 

Alba rosa. , 

Qui peult attendre, le lendemain , sans mourir de honte, le desdaing 
de ces beaux yeulx consens de sa lascheté et impertinence, 

El taclti fecere Umen con? icta Taltas, 

il n'a iamais senty le contentement et la fierté de les leur avoir bat- 
tus et ternis par le vigoreux exercice d'une nuict orficieuso et ac- 
tifve. Quand i en ay veu quelqu'une s'exinu^er de moy , ie n'en ay 
point incontinent accusé sa legicreté ; i'ay mis en doubte si ie n'avois 
pas raison de m'en prendre à nature plustost : certes, elle m'a traicté 
légitimement et incivilement , 

Si non longa catls, si non bene mentula oraua . 

Nimirum sapiant, Tldenlqae parram 
Matruuœqaoque menlulam illibentar; 

et d'une lésion enormissime. Chascune de mes pièces est egualemeal 
mienne, que toute aultre; et nulle aultre ne me faict plus propement 
homme , que celte cy. 

le doibs au public universellement mon ponrtraict. La sagesse de 
ma leçon est en vérité, en liberté, en essence, toute; desdaignant 
au roolle de ses vrays debvoirs, ces petites règles, feinctes, usuelles, 
provinciales; naturelle toute, constante, générale, de laquelle sont 
Mlles, mais bastardes , la civilité, la cerimonie. Nous aurons bien lei 
vices de l'apparence, quand nous aurons eu ceulx de l'essence 
(|uand nous aurons Taict a ceulx icy , nous courrons sus aux aultrcs, 
-.1 nous trouvons qu'il y faille courir; car il y a dangier ^ue nous fan- 
lasions des offices nouveaulx , pour excuser nostre neç[ligence envers 
es naturels offices, et pour les confondre. Qu'il soil ainsin, il so 
veoid Qu'ez les lieux où les faultes sont maléfices, les maléfices ne 
sont que faultes ; Qu'ez nations où les loix de la bienséance sont plus 
tares et lasches, les loix primitifves de la raison commune !*ont 
uiieulx observées: l'innumerable multitude de tant d(^ debvoirs suT- 
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roquant Dostre soing, Vallanguissant et dissipant, I^'applicatton aiit 
legieres choses nous retire des iustes : oh , que ces hommes superfi- 
ciels prennent une route facile et plausible , au prix de la nostre ! ce 
sont umhrages deqooy nous nous plastrons et fintrepayons ; mais nous 
n'en payons pas, ains en rechargeons nostre debte envers ce grand 
iuge qui trousse nos panneaux et haillons d'autour nos parties hon- 
teuses, et ne se feind pointa nous yeoir par tout, iusques à nos in- 
times et plus secrettes ordures : utile décence de nostre virginal 
pudeur, si elle luy pouvoit interdire cette descouverte. Enfin, qu 
desniaiseroit l'homme d'une si scrupuleuse superstition verbale, n'ap- 
porteroi^ pas grande perte au monde. Nostre vie est partie en foUd, 
partie en prudence : qui n'en escript que reyereement et reg^ulier^ 
ment, if en laisse en arrière plus de la moitié'. le i\e m'excuse pas en- 
vers moy ; ^t si ie te faisois, ce seroit plustobt de mes excusés; qi|e je 
m'excus^FQ)* » 4UQ d'auttre mienne faulte : ie m*excuse à certaines 
hnmeurfi fine i estime plus fortes en nombre que celles qui pojit do 
mon coslB. ^n leur considération , ie diray encores ceçy \càT ifj dé- 
sire de contenter obasoun ; chose pourtant tresdiffîcilé , e^e \muvri 
hominam Qcçomvnadatum ad tantam morum ac termonum et volur^ç^ 
ium vanetatemjf Qu'ils n'ont à se prendre proprepient à ipoy de ço 
que ie (pis dire aux auctoritez receues et approuvées de plusieurs siè- 
cles ; et Que ce n'est pas raison qu'à fouUe de rhythme ils me refu- 
sent la dispense que mesme deshomme&ecclesiastiques, des nostres, 
et des plus cretez, iouïsseut en ce siècle : en voicy deux, 

Rlmala, dlspeream, ni monogramma toa est. 
Uq tU d'avy la CQQlenta et bien tralote. 

Quoy tant d'auUres? l'ayme la modestie; et n'est par ingemént que 
i'ay choisi cette sorte de parler scandaleux : c'e^t n^turç qui Ta 
choisi pour moy. le ne le loue , non plus que toutes fo^noeç contraires 
à l'usage recen ; mais ie l'-excuse , el , par circonstances tant géné- 
rales que particulières, en allège l'accusation: 

Suyvons. Pareillement d'où peult venir cette usurpation d'aucto- 
rite souveraine que vous prenez sur celles qui vous farori^eni a leùra 
despens , 

Si fartiva dedlt ntgra manasoala noote^ 

que vous en investissez Incontinent l'interest, la froideur, et une 
auctorité niaritale? C'est une convention libre : que ne vous y prenex 
vous, cou^me vous les y voulez tenir? il n'y a point de pTescription 
sur les choses volontaires. C'est contre la forme, mais il est vray 
pourtant, que i'av a mon temps conduict ce marché, selon que s n 
nature peuft souffrir, aussi consciencieusement qu'aultre marché, e t 
avecques quelque air de justice; et que ie ne leur ay tesmoingné à 
mon affection, que ce que l'en sentois; et leur en ay represenK! 
naïfvemenl la décadence, la vigueur et la naissance, les accez et le 
remises : on n'y va pas tousiours un train. I'ay esté si espargnant i 
promettre, que le pense avoir plus tenu ^ue promis ny deu : elles 3 
ont trouvé de la fidelilç, iusqqcs au service de leur inconstance, it 
dis inconstance advouee. et par fois multipliée. le n'ay iamais rompu 
avecques elles tant que i'y tenois, ne feust ce que par le bout d'un 
filet; et, quelques occasions qu'elles m'en ayent donné, n'ay iamais 
rompu iusques au ipesprjs et, a la baine : car telles privautés , lors 
mcsme qu'on les acquiert par les p\ufi bonteoses conventloBS, encores 
m'obligent elles à quelque bienvueillance. Do oholere, et d'impa- 
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tience an peu indiscrette, sur le poinct de leurs ruses et desfbytes, 
et de nos coutestations , ie leur en ay faict yeoir par fois; car le 
suis, de ma complexion » subiect à des esmotious brusques qui nui- 
sent souvent à mes marchez, quoy (qu'elles soyont le^^ieres et courtes, 
i elles ont youIu essayer ta liberté de mon iugement , ie ne me suis 
as feincl à leur donner des advis paternels et mordanis, et à les 
incer où il leur cuisoit. Si ie leur ay laissé à se plaindre de moy, 
'est plustost d'y avoir trouvé un amour, au prix de l'usage moderne, 
otlement consciencieux : i'ay observé ma parole ez choses dequoj 
jn m'eust ayseement dispensé ; elles se rendoient lors parfois aveo 
réputation , et soubs des capitulations qu'elles soufTroienl ayseement 
eslre faulsees par le yainqueur : i'ay uict caler, soubs l'interest de 
leur honneur, le plaisir en son plus grand effort, plus d'une fois; «»; 
où la raison me pressoit, les ay armées contre moy : si qu'elles se 
conduisoient plus seurement et sévèrement par mes règles , quand 
elles s'y estoyent franchement remises, qu'elles n'eussent faict par 
les leurs propres. I'ay , autant que i'ay peu, chargé sur moy seul le 
hazard de nos assignations, pour les en aescharger; et ay dressé nos 
parties tousiours par le plus aspre et inopiné, pour estre moins en 
•ouspeçon , et en oultre , par mon advis , plus accessible : ils sont 
ouverts principalemenifpar les endroicts qu'ils tiennent de soy cou- 
verts; les choses moins craintes sont moins deffendues et observées; 
on peult oser plus ayseement ce que personne ne pense que vous 
oserez, qui devient facile par sa difficulté. lamais homme n'eût ses 
approches plus iippertinemment génitales. Cette voye d'aimer est 
plus selon la discipline ; mais combien elle est ridicule à nos gents. 



et peu effectuelle, qui le sçait mieulx que moy? si ne m'en Tiendra 
point le repentir : le n'y ay plus 



is que perdre : 



Mt tabala saeer 
VoMTt Mriei iodic«( avid* 
$utp«ndlue potenti 
VeMlflieBia maris dao : 

il est à cette heure temps d'en parler ouvertement. Mais, tout ainsi 
comme à un aultre ie mrois, k l'adventure, c ]^on amy. tu reaves; 
l'amour, de ton temps, a peu de commerce ayecques la foy ei Ii 
prend'hommie : 

|l«9 il ta MMtalef 
Ralloae ctrU CtMra, biMIo plua afaf, 
Qiiaia al dai «ptni*, Qt ^m rtUon* tii|«BUs : » 

aussi , au rebours , si c'estoit à moy de recommencer, ce seroK eertes 
le mesme train, et par mesme progrès, ponr infructueux qn'il me 

{»eust estre ; l'insuffisance et la sottise est ioqable en une action mes- 
ouable : autant que ie m'esloingne de leur hameor en cela , le 
m'approche de la mienne. Au demeurant, en ce marché, ie ne me 
laissois pas tout aller ; ie m'y plaisois , mais ie ne m'y oubliois pas : 
ie reservois en son entier ce peu de sens et de discrétion que nature 
n'a donné, pour leur service et pour le mien; un peu desmotion, 
nais point de resverie. Ma conscience s'y en^ageoit aussi iusques à 
la desDauche et dissolution; mais iusques à l'ingratitude, -trahison , 
malignité et cruauté, non. le n'achelois pas le plaisir de ce vice a 
tout prix; et me contentois de son propre et simple coust : NuUum 
intra se vitium est, le hais quasi a pareille mesure une oyslfveté 
croupie et endormie, comme un embesongnement espineax et pé- 
nible; l'un me pince, l'aultre m'assoupit : i'aime autant les me- 
ceures, comme les mcnrtrisseures ; et les coups frenchants, comme 
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les coups orbes, l'ay Irouvé en ce marché, quand i'^ eslois plu** 
propre , nne inste modération entre ces deux extremitez. Ûamoiii 
est une agitation esyeillee , yifve , et gaie ; ie n'en estois ny troublé, 
ny afSigé, mais i'en estois eschanfTé et encores altéré : il s'en fault 
arrester là , elle n'est nuisible qu'aux fols. Un ieune homme demao' 
doit aa philosophe Panetius, s il sieroit bien au sage d'estre amou- 
reux : « Laissons là le sage, respondit il; mais toy et moy, qui ne 
ie sommes pas, ne nous engageons point en chose si esmeue et 
Yiolente, qui nous esclave à auitruy, et nous rende contemptibles à 
nous. » Il disoit vray, qu'il ne fault pas fier chose de soy si precipi- 
(euse à une ame qui n'aye de quoy en soubtenir les Tenues, et de 
quoy rabattre par efTect la parole d'Agesilails, « que la prudence et 
l'amour ne peuvent ensemble. » C'est i^ne vaine occupation , il est 
vray, messeante, honteuse, et illégitime; mais, à la conduire eu 
cette façon , ie l'estime salubre , propre à desgourd ir un esprit et 
un corps poisant; et, comme médecin , ie l'ordonnerois à un homme 
de ma forme et condition , autant volontiers qu'aulcune aultre re- 
€cri)te, pour l'csveiller et tenir «n force bien avant dans les ans, et 
le dilayer des prinses de la vieillesse. Pendant que nous n'en sommes 
qu'aux fauxbourgs, que le pouls bat encore^, 

Dum nova caiiltiec, dum prima et recla seneclus, 
Daro siiper^fl Lachesl qiiod lorqueat «t pedibui me 
Porto meit, nuiio deztram tubeonte bacillo; 

nous avons besoing d'estre sollicitez et chatouillez par quelque agi- 
tation mordicante , comme est cette cy. Voyez combien elle a rendu 
de ieunesse, de vigueur et de gayetc au sage Anacreon : et Sucrâtes, 
olus vieil que ie ne suis, parlant d'un objcct amoureux : « M'eslant, 
Net il, appuyé contre son espaule, delà mienne, et approché ma 
este à la sienne, ainsi que nous regardions ensemble dans un livre, 
Id sentis, sans mentir, sonbdain une picqueure dans l'espaule, 
comme de quelque morsure de beste ; et feust plus de cinq iours de- 
puis , qu'elle me fourmilloit : et m'escoula dans le cœur une dé- 
mangeaison continuelle. > Un attouchement, et fortuite^ et par une 
espaule, alloit eschauffer et altérer une ame refroidie et énervée 
par l'aagc , et la première de toutes les humaines en reformation I 
Pourquoy non dea? Sucrâtes estoit homme, et ne vouloit ny estre 
ny sembler aultre chose. La philosophie n'estrive point contre les 
voluptés naturelles, pourveu que la mesure y soit ioincle, et en 
presche la modération , non la fuy te ; l'effort de sa résistance s'em- 
ploye contre les estrangieres et bastardes; elle dicl que les appé- 
tits du corps ne doibvent pas estre augmentez par l'esprit ; et nous 
avertit ingeuieusemeiH de ne vouloir point esveiller nostre faim 
parla saturité; de ne vouloir farcir, au lieu de remplir, le ventre; 
d'éviter toute iouïssance qui nous met en disette, et toute viande et 
boisson qui nous altère et affame : comme, au service de l'amour, 
elle nous ordonne de prendre un obiect oui satisface simplement au 
hcsoing du corps; c|ui n'esmeuve point l'ame, laquelle n'en doibt 
|).is fair^ son faict, ams suy vre nuement et assister le corps. Mais ay 
10 pas raison d'estimer que ces préceptes, qui ont pourtant d'ail- 
leurs , selon moy , un peu de rigueur , regardent un corps qui face 
sou ofûce; et qu à un corps abbattu , comme un csloraach prosterné, 
il est excusable de le réchauffer et soubtenir par art, et, par l'en- 
tremise de la fnnlasie , luy faire revenir rappellt et l'alaigrosso, 
puisque de soy il l'a perdue? 
Pouvons nous pas dire qu'il n'y a rien eu nous, pendant cclu 
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prison Icrreslre, purement ny corporel, ny spirituel, et qu'iniu- 
rieusement nous aesmembrons un nomme tout yir; et qu'il semble 
y avoir raison que nous nous portions envers l'usagée du plaisir aussi 
favorablement au moi^s que nous faisons envers la douleur? Elle 
cstoit (pour exemple) yebemente, iusques à la perfection, en l'ame 
des saincls, par la penilence; le corps y avoit naturellement part , 
par le droicl de leur coUig^ance , et si pouvoit avoir peu de part à la 
cause : si ne se sont ils pas contentez qu'il suyvist nuement, et as* 
sistast l'amc afBigee; ils lont affligé luy mesme de peines atroces et 
propres , à Gn qu'à l'envy l'un de l'aullre l'ame et le corps plongeas- 
Feut l'homme dans la douleur, d'autant plus salutaire que plus asprei 
En pareil cas, aux plaisirs corporels, est ce pas iniustice d'en re- 
froidir l'ame, et dire qu'il l'y faille enlraisner comme à quelque obli« 
galion et nécessité contrai ncte et servile? c'est à elle pluslosl de les 
couver et fomenter, de s'y présenter et conyier, la cnarge de régir 
luy appartenant : comme c'est aussi à mon advis à elle, aux plaisirs 
qui luy sont propres, d'en inspirer et infondre au corps tout le res- 
sentiment que porte sa condition, et de s'estudief qu ils luysoyent 
doulx et salutaires. Car c'est bien raison, comme ils disent, que le 
corps ne suyvc point ses appétits au dommage de l'esprit: mais 
pourquoy n'est ce pas aussi raison queTesprit ne suyve pas les siens 
au dommage du corps? 

le n'ay point aultre passion qui me tienne en haleine : ce que l'a- 
yarice, l'ambition, les querelles, les procez, font à l'endroict des 
aullrcs, qui, comme moy. n'ont point de vacation assignée, l'amour 
le feroit plus commodcement; il me rendroit la vigilance, la so- 
briété, la grâce, le seing de ma personne; rasseureroit ma conte- 
nance, à ce que les grimaces de la vieillesse, ces grimaces diffor- 
mes et pitoyables, ne veinssent à la corrompre; me remettroit aux 
cstudes sains et sages, par où ie me peusse rendre plus estimé et plus 
aimé, estant à mon esprit le desespoir de soy et de son usage, et le 
raccointant à soy; me divertiroit de mille pensées ennuyeuses, de 
mille chagrins melancholiques que l'oisifveté nous chargeen tel aage, 
et le mauvais estât de nostre santé; reschaufferoit, au moins en 
songe, ce sang que nature abandonne; soubtiendroit le menton, et 
allongeroit un peu les nerfs et la vigueur et alaigresse de la vie à ce 
pauvre homme qui s'en ya le grand train yers sa ruyne. Mais i'en- 
tends bien que c'est une commodité fort mal aysee à recouvrer : 
par foiblesse et longue expérience, nostre goust est devenu plus 
tendre et plus exquis; nous demandons plus, lors que nous appor- 
tons moins; nous voulons le plus choisir, lors que nous méritons le 
moins d'estre acceptez; nous cognoissants tels, nous sommes moins 
hardis et plus desfiants; rien ne nous peull asseurer d'estre aimez, 
veu nostre condition , et la leur. l'ay honte de me trouver parmy 
retto verte et bouillante ieunesse, 

Cuias In tadomilo constantior iniriitne oerTOi. 
Uuam aof a collibus arbor inliœret. 

Qu'irions nous présenter nostre misère parmy celte alaigresse, 

Puuiiil ul luvenei T:tere ferrldi, xv 

Multo non «ine rUu - 

DllapMDi In cinerai facem? 

lisent la force et la raison pour eulx; faisons leur place, nous 
n'avons p!us ({ue tenir : et ce germe de beauté naissante ne se Iais>t> 
uianior a mains si gourdes, et practiquer à moyens pur9 mitericls; 
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CHAPITRE VI. 

DES COCHES. 

11 est bien aysé à Teriher que les grands aucteurs, escriyants de^ 
îauses , ne se servent pas seulement de celles qu'ils- estiment estre 
yrayes, mais de celles encores qu'ils ne croyent pas, pourveu qu'elles 
ayent quelque invention et beaulé : ils disent assez véritablement et 
utilement, s'ils disent ingénieusement. Nous ne pouvons nous as- 
seurer de la maistresse cause ; nous en entassons plusieurs» pourTeoir 
si, par rencontre, elle se trouvera eu ce nombre, 

Karaque unam dioere causam 
Mon salU est, verum plures, unUe uaa taineu til 

Me demandez vous d'où vient cette coustume de bénir ceulx qui 
esternuent? Nous produisons trois sortes de vents : celnj qui sort 
par embas est trop sale : celuy qui sort par la bouche porte quelque 
reproche de gourmandise : le troisiesme est l'esternuement ; et parce 
qu il vient de la teste , et est sans blasme , nous luy faisons cet bon- 
neste recueil. Ne vous mocquez pas de cette subtilité; elle est, dict 
on, d'Àristole. 

11 me semble avoir veu en pintarqne (^qui est, de touts les aucteurs 
que ie cognoisse, celuy qui a niieulx meslé l'art à la nature, et le iu- 
gement à la science), rendant la cause du soublevement desto- 
mach (jui advient à ceulx qui voyagent en mer, que cela leur arrive 
de crainle, aprez avoir trouvé quelque raison par laquelle il prouve 
que la crainte peull produire un tel elTect. Moy, qui y suis fort sub- 
iect, sçais oien que celle cause ne me louche pas : et lesçais, non par 
argument, mais par nécessaire expérience. Sans alléguer ce quVn 
m'a dict, qu'il en arrive de mesme souvent aux bestes , et spéciale- 
ment aux pourceaux, hors de toute appréhension de dangier ; et ce 
qu'un mien cognoissant m'a tesmoignede soy, qu'y estant fortsnbiect, 
renvie de vomir luy esloit passée, deux ou trois fois, se trouvant 
pressé de frayeur en grande tormente, comme à cet ancien, DettMvexo- 
har, quam ut periculum mihi succurreret : ie n'eus iamais peur sur 
l'eau, comme le n'ay aussi ailleurs (et s'en est assez souvent offert 
de iustes, si la mort l'est), qui m'ayt troublé on esblouï. Elle nalst 
par fois de faulte de iugement, comme do faulte de cueur. Touts les 
dangiers que i'ay veu, c'a esté les yenlx ouverts, la veue libre, saine, 
et entière : encores Tault il du courage à craindre. Il me servit aul- 
Irefois, au prix d'aullres, pour conduire et tenir en ordre ma fuyte, 
qu'elle feusl. sinon sans crainle, toulesfois sans effroy etsanseston- 
nement : elle estoil esmeue, mais non pas estourdieny esperdue. Les 
grandes âmes vont bien plus oullre, cl represenlenl aes tuytes, non 
rassises seulement et saines, mais fieres : disons celle qu'Alcibiades 
récite de Socrales, son compaignon d'armes : « le le trouvav, dict il, 

• aprez la roupie de noslre armée, luy et Lâchez, des derniers entre 

• les fuvauls ; et le consideray tout à mon ayse , et en seureté ; car 
« i'eslois sur un bon cheval, et luy à pied , el avions ainsi combattu. 
< le remarquay, premièrement, combien il moulroil d'advisemcnt et 
« de résolution, au prix de Lâchez : et puis, la braverie de son mar- 
« cher, nullement différent du sien ordinaire ; sa veue ferme et re- 
« gloo, considérant et iugeant ce qui se passoit autour de luy; regar- 
« danl tanlosl les uns, laulost les aullres, amis et ennemis, d'une 
« façon qui encourageoit les uus^ et signifioit aux aullres qu'il estoil 
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ioué, les faisoient tirer^ et avaller aux ennemis cette salve ayant que 
de taster le reste , qui n'estoit pas un leeier advancement ; ou dcs< 
cochoient lesdits coches dans leurs escadrons , pour les rompre et y 
faire iour; ouKre le secours qu'ils en pouvolent prendre, pour flan- 
quer en lieux chatouilleux les troupes marchant a la campaigne, ou à 
couvrir un logis à la batte, et le fortifier. De mon temps , un gentil- 
homme, en l'une de nos frontières, impos de sa personne, et ne trou- 
vant cheval capable de son poids, ayant une querelle, marchoit par 
Kaïs en coche » de mesme cette peincture , et s'en trouvoit tresbien. 
lais laissons ces coches guerriers. 

Comme si leur neantise n'estoit assez cogneue à meilleures ensei- 
gnes, les derniers roys de nostre première race marchoient par païi 
en un chârriotmené de quatre bœufs. Marc Antoine feut le premier 

âui se feit mener à Rome, et une garse menestriere auand et luy, par 
es lions attelez à un coche. Heliogabahis en feit depuis autant, se 
disant Gybele, la mère des dieux; et aussi par des tigres, oontiefai* 
sant le dieu Bacchus : il attela aussi par fois deux cerfs à son coche; 
et utie aultre fois quatre chiens; et encores quatre garses nues» se 
faisant traisner par elles, en pompe, tout nud. L'empereur Firmus 
feit mener son coche à des austruches de merveilleuse grandeur, de 
manière qu'il sembloit plus voler que rouler. 

L'estrangeté de ces inventions me met en teste cette aultre fiinta* 
sie : Que c'est une espèce de pusillanimité aux monarques» et un tes- 
moignage de ne sentir point assez ce quUls sont de travailler à se 
faire valoir, et paroistre, par dépenses excessifves : ce seroit chose 
excusable en paYs estrangier ; mais parmy ses subiects, où il peult 
tout, il tire de sa dignité le plus extrême degré d'honneur où il paisse 
arriver : Comme à un gentilhomme, il me semble qu'il est superflu 
de se vestir curieusement en soii privé; sa maison, son train, sa cui- 
sine, respondenl asse2 de luy. Le conseil qu'lsocrates donne à son 
roy ne me semble sans raison : * Qd'il soit splendide en meubles et 
ustensiles, d'autant que c'est une despense de durée qui passe iusques 
à ses successeurs; et qu'il fùye toutes magnificences qui s'oscoutent 
incontinent et de l'usage et de la mémoire.» l'aimois à me parer 
quand i'estois cadet, à faulte d'aullre parure ; et me seoit bien : il en 
fïst sur qui les belles robbes pleurent. Nous avons des contes mer- 
veilleux de la frugalité de nos roys autour de leurs personnes, et en 
leurs dons ; grands roys en crédit, en valeur, et eu fortune. Demos- 
thenes combat à oultrance la loy de sa ville qui assiçnoit les denien 
publicques aux pompes des leux et de leurs fesles; il vcult que leur 
grandeur se montre en quantité de vaisseaux bien equippcz, et bon* 
i:cs armées bien fournies : et a Ion raison d'accuser 'Theophrastus, 
qui establit. en son livre des richesses, un advis contraire, et main* 
tient telle nature de despense estre le vray fruict de l'opulence i et 
BoniL plaisirs, dict Aristote, qui netouchentque la plus basse commune 
qui s esvanou*fssent de la souvenance aussitost qu'on en est rassasiéj 
cl desquels nul bonime iudicieux et grave ne peult faire estime 
L'emplovle me sembicroit bien plus royale, comme plus utile, iustc 
cl durable, en ports, en havres, fortifications et murs, en basliments 
suniptueux, en églises, ho5|)ltaux , colle{res, reformatioq de ruca et 
chemins : en (^uoy le pape Uregoire treiziesme lairra sa mémoire re* 
Gommendablc a long temps ; et en quov nostre royue Catherine tes* 
moigneroit à longues années sa liburaiilé naturelle et muniflcenoe. 
si ses moyens sufilsuient à son affection : la fortune m'a faict grand 
dcsplaisir d'interrompre la belle Btructare du pont neuf de oostra 
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grande ville, et m'oster Tespoir, avant mourir^ d'en veoir en train le 
service. 

Oultre ce, il semble aux subiecls, spectateiin de ces triumpbes, 
qu'on leur faict montre de leurs propres richesses, et qu*oo les fes- 
toyé â leurs despens : car les peuples présument volontiers des roys, 
comme nous faisons de nos valets qu'ils doibvent prendre song de 
nous appres'er en abondance tout ce qu'il ious faut, mais qu'ils n'y 
doibvent aulcunement toucher de leur part; et pourtant l'empereur 
Ga ba, ayant pnns plaisir à un musicien pendant son souper, se leit 
porter sa boëte, et luy donna en sa main uiie poigne» (i*««cu8 qu'il 
y pescha , avec ces paroles : « Ce n'est pas du pubii«-que, c'est 
mien. » Tant y a, qu'il advient le plus souvent que le peuple a rai< 
sou ; et qu'on repaist ses yeulx de ce dequoy il avoit a paistre son 
ventre. 

La libéralité mesme n'est pas bien en son lustre en main souve- 
raine; les privez y ont plus de droict : car, à le prendre exactement, 
un roy n*a rien proprement sien, il se doibt soy mesme à aultruy : 
la iiirlsdiction ne se donne point en faveur du j.uridiciant, c'est en 
faveur du iutidicié; on faict un supérieur, non jamais pour son prou- 
fit, ains pour le proufit de l'inférieur; et un médecin pour le malade, 
non pour soy; toute magistrature, comme toute art, lecle sa tin hors 
d'elle, nulla ars in se versatur : parquoy les gouverneurs de l'enfance 
des princes, qui se picquent à leur imprimer < ette vertu de largesse, 
et les prebchent de ne sçavoir rien refuser, et n'estimer rien si bien 
employé que ce qu'ils donneront (instruction que i'ay veu en mon 
temps fort en créait ), ou ils regardent plus A leur proufit qu'à celuy 
du leur maistre, ou ils entendent mal à nui ils parlent. Il est trop aysé 
d'imprimer la libéralité en celuy qui a de quoy y fournir autant qu'il 
vcult, aux despens d'aullruy ; et son estimation se réglant, non à la 
mesure du preseut, maisi la mesure des moyens de celuy qui l'exerce, 
elle vient a estre vaine en mains si puissantes : ils se treuvent pro- 
digues, avant qu'ils soient libéraux : pourtant elle est peu de recom- 
mendation , au prix d'aullies vertus royales, et la seule, comme 
disoit le tyran Dionysius, qui se comporte bien avec la tyrannie 
mesme. le lui apprendrois plustost ce verset du laboure ar ancien : 
Tfi x*ip^ ^(f cnttlpetv, àXXic/Avi SX& râ ÇuXAnO* < qu'il fault, à qui en veult 
rétirer fruict, semer de la main, non pas 'verser du sac : « il fault es- 
pandre le grain, non pas le respanare; et qu'ayant A donner, ou, 
pour mieulx dire, A payer et rendre A tant de gents lelon nu'ils ont 
deservy, il en doibt estre loyal et ad visé dispensateur. Si la libéralité 
d'un prince est sans discrétion etsans mesure, ie l'aime mieulx avare. 
La vertu royale semble consister le plus en la iustlce; et de toutes 
Ves parties de la iustice , celle là remarque mieulx les roys, qui ac- 
compaigne la libéralité : car ils l'ont particulièrement réservée à leur 
charge ; là où toute aultre iustice, ils l'exercent volontiers par l'enli e- 
mise d'aultruy. L'immodérée largesse est un moyen foible à leur ac- 
quérir bienvueillance ; car elle rebute plus de gents qu'elle n'en 

praclique : Quo in plur$s uiu$ sis, minus in multos uti possis Quid 

uutem êit itultius, quam, quod libenter faeias, curare ut id diutius fa^ 
tere non possis ? et, si elle est employée sans respect du mérite, uict 
vergongneàqui larêceoit, et se receoil sans grâce. Des tyrans ont esté 
sacrifiez à la naine du peuple par Ks mains de ceulx mesme qu'ils 
avolent iniquement advancei : telle manière d'hommes estimants 
asseurer la possession des biens indeuement receut, s'ils montrent 
avoir A metpris et haine celuy duquel Us les tenoient, et se rallient 
au iugement et opinon commune en cela. 
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Les subiects d'un prince excessif en dons se rendent oicesiifs en 
demandes ; ils se taillent non à )a raison , mais à l'exemple. Il y a 
certes souvent do quoy rougir de nostre impudence ; nous sommes 
surpayez selon instice , quand la recompense egualc nostre service ; 
car, n'en debvons nous rien à nos princes, d'obligation naturelle ? 
S'il porte nostre despense , il fait trop ; c'est assez qu'il l'ayde : le 
surplus s'appelle bienfaict , lequel ne se peult exiger ; car le nom 
mesme de la Libéralité sonne Liberté. A nostre mode; ce n'est ia- 
maisfaict ; le receu ne se met plus en compte; on n'aime la libéralité 
que future : parquoy plus un prince s'espuise en donnant, plus ii 
s'appauvrit d'amis. Comment assouviroit il les envies qui crois- 
sent à mesure qu'elles se remplissent ? Qui a sa pensée à prendre, 
ne l'a plus à ce qu'il a prins : la conToitise n'a rien si propre que 
d'estre ingrate. 

L'exemple de Gyms ne duira pas mal en ce lieu, pour seryir, anx 
roys de ce temps , de touche à recoffnoistre leurs dons bien ou mal 
employez, et leur faire veoir combien cet empereur les assenoit 

fdus heureusement qu'ils ne font , par où ils sont reduicts à faire 
curs emprunts , aprez, sur les subiects incogneus, et plustost sur 
ceulx à qui ils ont faict du mal que sur ceulx à qui ils ont faict du 
bien , et n'en receoivent aydes où il y aye rien de gratuit une le 
nom. Grœsus lui reprochoit sa largesse, et calculoit à combien se 
monteroit son tbresor , s'il eust eu les mains plus restreinctes. Il 
eut envie de iustiûer sa libéralité ; et , despeschant de toutes parts 
vers les grands de son estât qu'il avoit particulièrement advancez , 
pria chascnn de le secouric d'autant d'argent c^u'il pourroit, à une 
sienne nécessité , et le luy envoyer par déclaration. Quand touts ces 
bordereaux luy feurent apportez, chascun de ses amis n'estimants 
pas que ce feust assez faire de luy en offrir seulement autant qo'il 
en avoit receu de sa munificence , y en mesjant du sien propre 
beaucoup , il se trouva que cette somme se montoit bien plus que 
ne disoit l'espargne de Grœsus. Sur quoy Gyrus : « le ne suis pas 
moins amoureux des richesses que les aultres princes ; et en suis 
plustost plus mesnagier : vous veoyez à combien peu de mise i'ay ac- 
quis le thresor inestimable do tant d'amis , et combien ils me sont 
plus fidèles thresoriers, que ne scroient des hommes mercenaires, 
sans obligation , sans affection ; et ma chevance mieulz logée qu'en 
des coffres appelants sur moy la haine« l'envie et le mespris des aul- 
tres princes. * 

Les empereurs tiroient excuse à la superfluité de leurs ieux et mon* 
très publicques, de ce que leur auctorité despendoit aulcunement 
( au moins par apparence ) de la volonté du peuple romain , lequel 
avoit de tout temps accoustumé d'estre flatté par telle sorte de spec- 
tacles et d'excez. Mais c'estoieut particuliers qui avoient noorry cette 
coustume de gratifier leurs concitoyens et compai^nons, principale- 
ment sur leur bourse, par telle profusion et magnificence ; elle eut 
tout aultre goust , quand ce feurent les maistres qui veiurent à l'i- 
miter : pecuniarum translatio a iustis ad alienos non débet Uberalis 
videri. Philippus, de ce que son fils essayoit par présents de gaigner 
la volonté des Macédoniens, l'en tansa par une lettre, en cette ma* 
niere : « Quoy! as tu envie que tes subiects te tiennent pour leur 
boursier, non pour leur roy fVeux tu les practiquer ? pracliqoe les 
des bienfaicts de ta vertu , non des bienfaicts de ton coil're. • 

C'estoit pourtant une belle chose, d'aller faire apporter et planter, 
en la place aux arènes, une grande quantité de gros arbres» touts 
branchus et touts verts, représentants iine grande forc«t ombra- 
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^cuse , despartie en belle symmetrie ; et , le premier iour , iecter là 
dedans mille austruches , mille cerfs, mille sang^liers , et mille daims, 
les abandonnant à piller au peuple : le lendemain , faire assommer 
en sa présence cent gros lions, cent léopards, et trois cents ours ; 
et, pour le troisiesme iour, faire combattre à oultrance trois cents 
paires de gladiateurs , comme feit l'empereur Probus. G'estoit aussi 
selle chose , à veoir ces grands amphithéâtres encroiistez de marbre 
BU dehors , labouré d'ouvrages et statues, le dedans reluisant de rares 
enrichissements, 

Balteof en gemmlSj en illlta portioog aaro : 

iouts les costez de ce grand Yuide remplis et environnez, depuis le 
fonds iusques an comble, de soixante à quatre vingts rengs d'esche- 
Ions , aussi de marbre , couverts de carreaux , 

Exe«t, Inquit. 
SI podor est. el de pulvino surgat eqoestrl, 
Cuiiis re« lejri uou «nfOclt ; 

OÙ se peussent renger cent mille hommes assis à leur ayse : et la 
place du fonds, où .es ieux se iouoient, la faire premièrement, par 
art , entr'ouvrir et fendre en crevasses , représentant des antres qui 
vomissoient les besles destinées au spectacle ; et puis, secondement, 
l'inonder d'une mer profonde, qui charioit force monstres marins, 
chargée de vaisseaux armez, à représenter U4ie battaille navalle; et, 
tiercement, l'aplanir et asseicher de nouveau, pour le combat des 

Sladiateurs; et, pour la quatriesme façon, la sabler de vermillon et 
e storax , au lieu d'arène, pour y dresser un festin solenne à tout 
ce nombre infiny de peuple, le dernier acte d'un seul iour. 

Quotlef nos descendentis arena 
Vidimus in partes, ruptuque Toragine terra 
Emerghse feras, et elMlem sspe lalolirls 
Aurea cum croceo creTerunt arbata libro.'... 
Mec solum nobls «llvestria ceriiere monsira 
CoiitigU; aequoreos ego cum cert»oiibiis iirsts 
SpeciatI tUuIos. et equorum numine dignum, 
beU déforme pecus. 

Quelquefois on y faict naistre une haulte montagne pleine de fmic- 
tiers et arbres verdoyants, rendant par son faisle un ruisseau d'eau , 
comme de la bouche d'une vifve fontaine: quelquesfois on y promena 
on grand navire, qui s'ouvroit et dcsprenoit de soy uiesme, et, 
aprez avoir vomy de son ventre quatre ou cinq ccnls bestes à com- 
bat, se resserroit et s'esvanouTssoit, sans ayde : aultresfois, du bas 
de cette place , ils faisoient eslancer des surgeons et filets d'eau qui 
reiaillissoient contremont, et, à cette haulteur infinie, alloientar- 
rousant et embaumant cette infinie multitude. Pour se couvrir de 
l'iniure du temps, ils faisoient tendre cette immense capacité, tan- 
lost de voiles de pourpre labourez à l'aiguille ; tanlost de soye d'une 
ou aultre couleur , et les advanceoient et rcttroient en un moment, 
comme il leur venoit en fantasie : 

QuanoTis non modico caleant «pectacula sole. 
Vêla rednottutur, quum Teoit Hermogenea. 

Les rets aussi qu'on mettoit au devant du peuple pour le deffendro 
de la violence de ces bestes eslancees, estoient tissus d'or: 

Aaro qooqoe torta refulgent 
ReUa. 



8*11 y a quelque chose qui «oit excusable en tels excez, c esi ot 
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l'invention et la nouveauté fournit d'admiration, non pas la de»- 
pense t en ces vanitez iiiesme, nous descouvrons combien ces siè- 
cle» estoient fertiles d'aultres esprits gue ne sont les nostres. Il V2 
de cette sorte de fertilité , comme il taict de toutes aultres produc- 
tions de la nature : ce n'est pas à dire qu'elle y ayt lors employé son 
dernier eflort : nous n'aUons point ; nous rodons plustost, et tour-^ 
sévirons çà et là ; nous nous promenons sur nos pas. le crainds que 
nostre cognoissance soit foibie en touts sens; nous ne veoyons nj 
;gueres loing , ny gueres. arrière ; elle embrasse peu, et vit pea 
courte et en estendue de temps, et en esteadue d<e matière. 

Vixare fortes an te Agamennona 
AluUi. sed omnes illacry ma biles 

UrgeQtur, Isiiutique loDg^a 
Nocte. 

Et Biipera bellum Thebasum, et fanera Troiflb, 
Multi allas alii quoque res ceciaere poetœ : 

et la narration de Solon , sur ce qu'il avoit apprins des presbtres 
d'Aegypte, de-4a long^ue vie de leur estât, et manière d'apprertdré et 
conserver les histoires estiangieres, ne me semble tesmoignage de 
i^fus en cette considération. Si interminatcmi in omms partes ma- 
ffuitudinem regionum videremut et tcmporum , m quant se tniicîens 
animus et irUendens, ita Uite longeque pereorinatur , ut ntUlam oram 

ultimi videat, in qua possit insistere : in hac immensitate «r^- 

nita vis innumeratniium appareret formarum. Quand tout ce qni est 
venu, par rapport du p^sé iusqiies à nous, seroit vray, et seroit sceu 
par quelqu'un, ce seroit moins que rien, au prix de ce qui est ignoré. 
Kt de celte mesme image du monde qui coule pendant que nous y 
sommes, combien chestifve et raccourcie est la cognoissance des 
plus curieux? non seulement des événements particuliers, que for- 
tune rend souveiit exemplaires et poisants , mais de lestât des gran- 
des polices et nations, il nous en eschappe cent fois plus qu'il n'en 
vient à nostre science : nous nous escrions du miracle de l'inven- 
tion de nostre artillerie, de nostre impressioti ; ^'«ullres hommes, 
un aultre bout du monde, à la Chine, en ionïssoit mille ans aupa- 
ravant. Si nous veoyionsautamtdu monde comme nous n'en veoyons 
pas, nous appercevrions, comme il est à croire, une perpétuelle 
multiplication et vicissitiide de termes. Il n'v a rien de seul et de 
rare , eu esgard à nature , buy bien eu esgard à nostre cognoissance, 
qui est un misérable fondement de nos relies, et qui nous repre^ 
sente volontiers une tnesfanlse image des choses. Comme vainement 
nous concluons auionrd'hui l'inclination et la décrépitude du monde, 
par les arguments que nous tirons de nostre propre foiblesse et de- 
cadence ; 

lamqae adeo est affiacra mas, eftolaque tellas : 

fiinsi vainement concluoit rettuy là sa naissance et ieunesse, par la 
vigueur qu'il veoyoit aux esprits de son temps^ abondants en nou- 
rolletez et inventions de divers aits : 

Veram. ut opinor. bnbet novitatem summa, receasque 
Âiatara est mundi. ueque priuena exortUa cepit : 
Ouare etiam qnaniaro mine arte» expuliuittur, 
Kuoo etlam aufetcuat ; nuoc addita naviglii rant 
MuiU. 

Nostre monde vient d'en trouver un aaltre (et qui nous responÀ 

si c'est le dernier de ses frères, puisque lea dAimQiia> les SibjrUeg, 

s, avons ignoré ceiiusi cy iusau'à cette heure ?j non moins 
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rrand , phàn et neiiibni, que lay ; toutesfois si «voQYMèa «t ^ en- 
fant, qn'on kfj apprend encore son a, b, c : H n'y a pas i3$'nt|naiite 

ns «« il m sçaTOit ny lettres, ny poids, ny mesnres, ny vestiétncnts, 
l:y bleds, ny vignes; il estoit encores tout nud, au g^iron , et ne 
\ivoit que des moyens de sa mère nourrice. Si nous concluons bien 
de nostre fin , et ce poëte de la ieunes^ de son siècle, cet aultre 
monde ne fera qu'entrer en lumière, quand le nostre en sortira : 
l'univers tumbera en paralysie ; l'un membre sera perclus, l'aultre 
en vigueur. Bien crainds ie que nous aurons tresfort hasté sa décli- 
naison et sa ruyne par nostre contagion ; et que nous Iny aurons 
bien cher vendu nos opinions et nos.arts. G'estoitnn inonde enfant; 
si ne l'avons nous pas fouetté et sonbmis à «estre discipline par l'ad- 
vantage de nostre valeur et forces natnrëlles , ny ne l avons practi- 
que par nostre iustice et bonté, ny subiugué par nostre mag^nani- 
mité. La plus part de leurs responses , et des liegeciations ftictès 
avecques eulx , tesmoignent qu'ils ne nous debvëient rien en clarté 
d'esprit naturelle et en pertinence : l'espoventahle magnificence des 
villes de Cusco et de Mexico, et , entre plusievrs choses pareilles, 
le iardin de ce roy où touts les arbres , les trnicts et toutes les herbes, 
selon l'ordre et grandeur qu'ife ont en un iardin , estoient excellem- 
ment Tormees en or, comme en son cabinet touts les animauJx qui 
naissoient en son eslat et en ses mers, et la beauté de leurs ouvrages 
en pierrerie , en plume , en cotton , en la peincMire , montrent qu Hs 
ne nous cedoient non plus en l'industrie. Mais quant à la devotioh, 
observance des loix , bonté , liberalKé , loyauté , française , il nôtis a 
bien servy de n'en avoir pas tant qn'eulx : ils se sent peidus phr 
cet advantage , et vendus et trahis eulx mesmes. 

Quant à la hardiesse et courage, quant à la lérmeté, ootistance, 
resolution contre les douleurs et la faim et la mort , ie ne craindrais 

Ï»as d'opposer les exemples que ie trouvei^ois parmi eulx aux pins 
àmeux exemples anciens que nous ayons aux mémoires de nostre 
monde pardeçi. Car pour ceulx qui les ont subiuguez , qu'ils ostent 
les ruses et bastelages dequov ils se sont «ervis à les fhpw, et le 
iuste estonnement qu'apportoit à ces nations là de veoir arriver si 
inopineement des genls barbus, divers en langage, en religion, en 
l'orme et en contenance, d'un endroict du momie si eisloingM, et'oâ 
ils n'avotent iamai)« scen ^u'il y enst habitation quelconqiie , monte' 
sur des grands monstrvs incogneus , contre cevlx am n avoient non 
seulement iamais ven de cheval , mais beste quelconque dnicte à 
porter et soubtenir homme ny aultre charge; garnis d'une peau lni« 
santé et dare , et d'une arme trencbante et re«>lendissanle , eontre 
ceulx qui, pour le miracle de la lueur d'un mirouer eu d'un coul- 
teau , adloient escbangeant une grande ridiesse en or et en perles, 
et qui n'avoient ny science, ny matière par eu todt à loysir ils 
sceussent percer nostre acier ; adioustez y les fouldres et tonnerres 
de nos pièces et harquebuses, capables de trdubier Ces» mesme, 
oui l'en eust surprins autant inexpérimenté et à oett' lieure , contre 
les peuples nuds, si ce n'est où l'invention estoit arrivée deqnciqne 
iissu de colton , sans aultres armes, pour le plus, que d'arcs, pierres, 
hastoiis el boucliers de bois ; des peuples surprins , soubs couleur 
d'anfilié et de bonne Toy, par la curiosité de veoir des choses estran- 
gieres et incogneues : estez, dis ie, aux conquérants celte dispa- 
rité, vous leur estez toute l'occasion de tant de victoires. Quand i 
regarde cette ardeur incroyable dequoy tant de milliers d'hommes 
femmes et enfants, se présentent et reiectent k tant de ruis au 
dauglers inévitables , pour la deffense de leurs dieux et de ieiir I 
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berté ; cette généreuse obslinatioa de souffrir toates extrémités et 
difficaltez , et la mort , plus volontiers que de se soubmettre à la de- 
mi natioo de ceulx de qui ils ont esté si honteusement abusez , ci 
aulcuns choisissants plustost de se laisser défaillir par faim et par 
ieusne, estants prins, c[ue d'accepter le vivre des mains de leurs 
ennemis, si vilement victorieuses : ie preveois que, à qui les eust 
attaquez pair à pair, et d'armes, et d'expérience, et de nombre, ii 
y eust iaict aussi dangereux , et plus , qu'en aultre guerre que nous 
veoyonsw» 

Que n'est tombée soubs Alexandre, ou soubs ces anciens Grecs c. 
Romains, une si noble conqucste ; et une si grande mutation c 
altération de tant d'empires et de peuples, soubs des mains qui eus- 
sent doulcement poly et desfriché ce qu'il y avoit de sauvage , c'. 
eussent conforté et promeu les bonnes semences que nature y avoi 

Sroduict; mesiant non seulement à la culture des terres et ornemei.t 
es villes les arts de deçà , en tant qu'elles y eussent esté nécessaires, 
mais aussi mesiant les vertus grecques et romaines aux originelie3 
du païs! Quelle réparation eust ce esté, et quel amendement à toute 
cette machine , que les premiers exemples et desportements nostrcs , 
qui se sont présentez par delà , eussent appelle ces peuples à l'ad- 
miration et imitation de la vertu , et eussent dressé entre eulx et 
nous, une fraternelle société et intelligence! Combien il eust esté, 
aysé de faire sou proufit d'ames si neufves, si afTamees d'apprentissage, 
ayants, pour la plus part, de si beaux commencements naturels! Au 
rebours, nous nous sommes servis de leur ignorance et inexpérience, 
à les plier plus facilement vers la trahison, luxure, avarice, et vers 
toute sorte d'inhumanité et de cruauté, à l'exemple et patron de 
nos mœurs. Qui meit iainais à tel prix le service de la mercadence 
et de la traficque? tant de villes rasées, tant de nations exterminées, 
tant de millions de peuples passez au fll de l'espee, et la plus riche 
et belle partie du monde bouleversée , pour la négociation des perles 
et du poivre? Mechaniques victoires! lamais l'ambition, iamais les 
inimitiez publicques, ne poulserent les hommes, les uns contre les 
aultres, à si horribles hostilitez et calamitez si misérables. 

Eu costovant la mer à la queste de leurs mines , aulcuns Espai- 

fnols prindrent terre en une contrée fertile et plaisante , fort lia- 
itee; et feirenl à ce peuple leurs remoustrances accoustumees : 
«Qu'ils estoieut gents paisibles, venants de loingtaings voyages, 
envoyez de la part du roy de Castille , le plus ^raud prince de la 
terre habitable, auquel le pape, représentant Dieu en terre, avoit 
donné la principauté de toutes les Indes : Que s'ils vouloient luy 
estre tributaires, ils seroient Irezbeuignement traitez : > Leur de- 
mandoient des vivres pour leur nourriture, et de l'or pour le be- 
soing de quelque médecine; leur remoutroient, au demeurant, la 
créance d'un seul Dieu, et la vérité de nostre religion, laquelle ils 
leur conseilloient d'accepter ; y adioustants quelques menaces. La 
response feut telle : « Que quant à e.>tre paisibles, ils n'en portoient 
pas La mine, s'ils l'esloient : Quant à leur roy, puisqu'il demandoit, 
il debvoit estre indigent et nécessiteux; et celuy qui luy avoit faict 
cette distribution, homme aimant dissentiou, d'aller donner à uu 
iers chose qui n'esloit pas sienne , pour le mettre eu débat contre 
es anciens possesseurs : Quant aux vivres, qu'ils leur en fourni- 
roient : D'or, ils en avoieut peu, et une c'estoit chose qu'ils met- 
ioient en uull' estime, d'autant qu'elle esloit inutile au service de 
leur vie , là où tout leur seing regardoit seulement à la passer heu- 
reuiiemeul et plaisamment; pourtant ce qu'ils eu pourroieut trooveri 
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9auf ce qui estoit employé au service de leurs dieux, qu'ils le prins^ 
ent hardiement : Quant à un seul Dieu , le discours leur en avoit 
fAeu; mais qu'ils ne youloient changer leur religion, s'en estants si 
utilement servis si longtemps; et qu'ils n'avoifent accoustumé prendre 
onseil que de leurs amis et cognoissants : Quant aux menaces, c'es- 
Coit signe de faulte de iugement , d'aller menaceant ceulx desquelfli 
!a nature et les moyens estoient incogneus : Ainsi, qu'ils se despes-* 
chassent promptement de vuider leur terre; car ils n'estoient pas 
accoustumez de prendre en bonne part les honnestetez et remons- 
trances de ^ents armez et estrangiers; aultrement, qu'on feroit 
d'eulx comme de ces aultres, leur montrant les testes d'aulcuns 
hommes iusticiez autour de leur ville. > Voylà un exemple de la bal- 
bucie de cette enfance. Mais tant y a, que ny en ce lieu là, ny en 
plusieurs aultres où les Espaignols ne trouvèrent les marchandises 
qu'ils cherchoient, ils ne feirent arrest ny entreprinse , quelque autre 
commodité qu'il v eust : tesmoing mes Cannibales. 

Des deux les plus puissants monarques de ce monde là , et à l'ad- 
Tenture de cettuy cv, roys de tant de roys, les derniers qu'ils en 
chassèrent : celuy du Peru, ayant esté prins en une battaille, et 
misa une rençon si excessifve, qu'elle surpasse toute créance; et 
celle là Gdellement p<iyee, et avoir donné, par sa conversation , signe 
d'un courage franc, libéral et constant, et d'un entendement net et 
bien composé, il print envie aux vainqueurs, aprez en avoir tiré un 
million trois cent vingt cinq mille cinq cents poisant d'or, onltre 
l'argent, et aultres choses qui ne montèrent pas moins (si que leurs 
chevaulx n'alloient plus ferrez que d'or massif) , de veoir encores » 
au prix de quelque desloyauté que ce feust , quel pouvoit estre le 
reste des thresors de ce roy, et iouYr librement de ce qu'il avoit res- 
serré. On luy apposta une faulse accusation et preuve. Qu'il dessei. 
gnoit de faire soublever ses provinces pour se remettre en liberté . 
sur quoy, par beau iugement de ceulx mesme qui luy avoient dressé 
cette trahison, on le condamna à estre pendu et estranglé public - 
quement , luy ayant faict racheter le torment d'estre brusié tout Tjf, 
par le baptesme qu'on luy donna au supplice mesme ; accident hor- 
rible et inouli , qu il souffrit pourtant sans se desmentir ny de con- 
tenance, ny de parole, d'une forme et gravité vrayement royale. 
El puis , pour endormir les peuples estonnez et transis de chose si 
cstrange, on contrefeit un grand dueil de sa mort, et luy ordonna 
on des sumptueuses funérailles. 

L'aultre, roy de Mexico , ayant long temps deffenda sa ville assié- 
gée, et montré en ce siège tout ce que peult et la souffrance et la 
persévérance, si oncques prince et peuple le montra; et son mal- 
heur l'ayant rendn vif entre les mains des ennemis , avecques capi- 
tulation d'estre traicté en roy ; aussi ne leur feit il rien veoir en la 
prison, indigne de ce tillre : ne trouvant point, aprez cette vic- 
toire, tout l'or qu'ils s'estoient promis; quand ils eurent tout remu^ 
et tout fouillé, ils se meirent a en chercher des nouvelles par les 
plus aspres géhennes de<^uoy ils se peurent ad viser sur les prison- 
luers qu'ils tenoient; mais pour n'avoir rien prouOté, trouvant des 
courages pins forts que leurs torments, ils en veinrent enfln à telle 
rage, que, contre leur foy et contre tout droict des gents, ils coo» 
damnèrent le roy mesme, et l'un des principaulx seigneurs de sa 
£onrt. à la géhenne en présence l'un de l'aultre. Ce seigneur, se 
j'oavant forcé par la douleur, environné de braziers ardents, tourna 
or la fin piteusement sa veue vers son maistre, comme pour Iny 
«meiider merc; de ce qu'il n'eu pouyoit pins ; le ruy, plantant fie- 
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rement et rirm'eosemeiit les yealx sur liiy, pour reproche de sa las- 
cheté et pnsiflanimité, lay dtct sealement ces mots, d'une Toii rude 
et ferme : « Et moy, suis ie dans un baing^? suis ie pas plus i mon 
ayse que toj? » Celuy là soubdain aprez succomba aux douleurs, et 
mourut sur la place. Le roy, à demy rosty, feut emporté de là (car 
quelle pitié toucha iamals des âmes si barbares, qui, pour la doub- 
tense information de quelque Tase d'or à piller, feissent griller de- 
vant leurs yeulx un homme , non qu'un roy si grand et en fortune 
et en mérite), mais ce feut que sa constance rendoit de plus en 
plus honteuse leur cruauté. Ils le pendirent depuis , ayaat coura 
geusement ehtreprins de se délivrer, par armes, d'une si longue 
captiYilé et subfectîon : où il feit sa fin digne d'un magnanime 
prince. 

A une anltre Ifois, ils meirent bmsier pour an coup, eu meeme 
feu, quatre oents soixante hommes touts vifs : les quatre cents, du 
commun peuple; les soixante, des principaux seigneurs d^dne pro- 
vince, prisbnnfèfs de guerre simplement. Nous tenons d'eulx 
mesmes ces narrations; car ils ne les ad vouent pas seulement, 
Ds s'en vantent et les preschent. Seroit ce pour tesmoignage 
de leur iustice, ou zèle envers la religion? certes, ce sont v<>ies 
trof) divorses et ennemies d'une si saincte fin. S'ils se feussent pro- 
posé d'eslendre nostre foy , i.s eussent considéré que ce n'est pas en 
possession de terres qu'elle s'amplifie, mais en possession d'hommes; 
et se feussent trop contentez des meurtres que la nécessité de la 
guerre apporte, sans y mesler indifféremment une boucherie, 
comme sur des bestes sauvages, universelle, autant que le fer et le 
feu y ont peu altaindre; n'en ayant conservé, par leur 'desseing, 
qu'autant qu'ils en ont voulu faire de misérables esclaves pour l'ou- 
vrage et service de leurs minières; si que plusieurs des chefs ont 
esté punis à mort, sur les lieux de leur conûueste, par ordonnance 
des roys de Gastille, iustement offensez de Thorreur de leurs depor- 
temenfs , et quasi touts desestimez et mal voulus. Dieu a méritoire- 
ment permis que ces grands pillages se soient absorbez par la mer 
en les transportant, oU par les guerres intestines dequoy ils se sont 
mangez entre eulx : et la plus part s'enterrèrent sur les lieux, sqm 
aulcun fru.ict de leur victoire. 

Quant à ce que la récente, et entre les mains d'un prince roesna- 
gier et prudent, respond si peu à l'espérance qu'on en donna à ses 
prédécesseurs, et à celte première abondance de richesses qu'on ren- 
contra k l'abord de ces nouvelles terres (car encores qu'on en relire 
beaucoup , nous veoyons que ce n'est rien , au prix de ce qui s'en deb« 
volt attendre) , c'est que l'usage de la monnoye estoil entièrement 
incogneu, et 'que par conséquent leur or se trouva tout assemblé, 
n'estant en aullre service aiie de montre et de parade, comme un 
meuble réservé de père en fils par plusieurs puissants roys qui espui- 
«oient tousiours leurs mines, pour faire ce grand monceau de vases 
>t statues à Tornement de leurs palais et de leurs temples : au lieu 
que liostreoresttouten employte et en commerce; nous le menuisoni 
et altérons en mille formes, l'tispandons et dispersons. Imaginons 
que nos roys amoncelassent ainsi loul l'or qu'ils pourroient trouve! 
en plusieurs siècles, et le gardassent immobile. 

Cfeulxdu royaume de Mexico estoient auleunemenl plus civilisez, 
et plus artistes que n'esloient les aultres nations de là. Aussi in- 
geoient ils, ainsi que nous, que l'univers feust proche de sa fin; et 
en preindrent pour sisne la désolation que nous y apportasmes. Us 
croyoient oné restre cra monde se despart en cinq aages, et en It T 
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de cinq soleils coosecntifs , desquels les qpatre ayoicnt desia fourni 
leur temps, et que celuy cpii leur esclairoit estoit le cinquiesrae. Le 
premier périt ayecques toutes les auUres créatures, par uniyeneUe 
inondation d'eaui : le second, par la cheute du cief sur nous, qut^ 
estouffa toute chose vivante ; auquel aage ils assignent les géants , et, 
en feirent voir aux Espalgnols des ossements, à la proportion' 
desquels la stature des hommes revenoil à vingt paulmes de hauteur: 
le troisiesme , par feu qui embrasa et consuma tout : le auatriesme^ 
par une esmotion d'air etde vent, qui abbattlt iusoues a plusieurs 
montaignes; les hommes n'en moururent point, mais ils feurent 
changez en magots : qnelles impressions ne souffre la lascheté de 
l'humaine créance ! Aprez la mort de ce qnatriesme soleil , le monde 
fent vingt cinq ans en perpétuelles ténèbres; au ^uinziesme de§>* 
quels, fent crée un homme et une femme qui refeirent l'humaine 
race : dix ans aprez, à certain de leurs iours, le soleil parut nouvel- 
lement créé; et commenee, depuis, le compte de leurs années par 
ce iour là : te troisiesme iour de sa création , moururent les dieux 
anciens; les nouveaulx sont nays, depuis, du iour à la iournee. Ce 
qu'ils estiment de la manière que oe dernier soleil périra, mon 
aucteur n'en a rien apprins ; mais leur nombre de ce quatriesme 
changement renconln* à cette grande conionction des astres, qui 
produisit il y a huict cents tant d'ans, selon que les aslrologieng es^ 
timent, plusieurs grandes altérations et nouvelletez au monde. 

Quant à la pompe et magniûcence, par où ie suis entré en ce 
propos, ny Grèce, ny Rome, ny Aegypte, ne peuU, soit en utilité, 
ou difBculté, ou noblesse , comparer aulcun de ses ouvrages au che- 
min qui se veoid au Peru, dressé par les roys du palis, depuis la yille 
de Quito iusques à celle de Cusco (il y a trois cents lieues) » droict» 
uny, large de vingt cinq pas, pavé, revestu de costé et d'anltre de 
belles et nauUes murailles, et le long d'icelles, par le dedans, deux 
rqisseaui perennes bordez de beaux arbres qu^il nompient MoUy, 
Où ils ont trouvé des montaignes et rochiers, ils les ont taillez el 
applanis, et comblé les fondrières de pierre et de chaux. Au chef de 
cbasque iournee, il y a de beaux palais, fournis de vivres, de vofr- 
tements et d'armes, tant pour les voyageurs, que pour les armées 

3 ni ont à y passer. En l'estimation de cet ouvrage, i'aj compté la 
ifficulté, qui est particulièrement considérable en ce lieu là; ils çf 
bastissoient point de moindre pierres que de dix pieds en carré; ils 
n'a voient aultre moyen de cbarier qu'a force de oras, en traisnani 
leur charge ; et pas seulement Tart d'eschaffaulder,n'y sçachants aultre 
inesse que de haulsser autant de terre contre leur bastiment , comme 

s'este ve , pour l'oster aprez. 

Retumbons à nos coches. En leur place , et de toute aultre yoic- 
ture, ils se faisoient porter par les hommes, et sur les espaules. Ce 
dernier roy du Peru , le iour qu'il feut prins , estoit ainsi porté sur 
des brancars d'or, et assis dan)> une chaize d'or, au milieu de sa 
battaille. Autant qu'on tuoit d<» .j&c; porteurs pour le faire cheoir à bat 




• 200 BSSATS 1)B MONTAIGNE/ 

(:?rAPlTRE VIL 

« 

DE r/lNCOMINlODlTÉ DE LA GRANDEUR. 

/ Puisqae nous ne la pouvons aveindre^ Tecgeons nous à en mes* 

ire : si n'est ce pas entièrement mesdire de quelque chose , d'y troa« 

ver des defaults; il s'en treuve en toutes choses, pour belles et desî* 

râbles qu'elles soyent. En gênerai, elle a cet évident advautage, 

3u'ehe se ravalle quand il luy plaist, et qu'à peu prez elle a le choit 
e l'une et Taultre condition : car on ne tumbe pas de toute haul- 
/ teur; il en est pins, desquelles on peut descendre t»an8 tunnber. 
Bien me semble il qne nous la faisons trop valoir; et trop valoir 
aussi la resolution de ceulx que nous avons ou veu ou ouï dire l'a- 
voir mesprisee, ou s'en estre desrais de leur oropre desseing : son 
essence n'est pas si évidemment commode , qi&'on ne la puisse refu- 
ser sans miracle. le treuve l'efTort bien difficile à la souiTrance des 
manli ; mais au contentement d'une médiocre mesure de fortune , 
et fuyte de la grandeur, i'y treuvo fort peu d'affaire : c'est une 
vertu , ce me semble, où moy, qui ne suis qu'un oyson, arriverois 
sans beaucoup de contention ; aue doibvent faire ceulx qui met- 
troient encores en considération la gloire qui accompaigne ce refus, 
auquel il peut escheoir plus d'ambition qu'au désir mesme et iouYs- 
sance de la grandeur? d'autant que l'ambition ne se conduict Jamais 
miculx selon soy , que par une voye esgaree ei inusitée. 

l'aiguise mon courage vers la patience ; ie l'afToiblis vers le désir : 
autant ay ie à souhaiter qu'un aullre , et laisse à mes souhaits au- 
tant de liberté et d'indiscrétion; mais pourtant, si ne m'est il ia- 
niats advenu de souhaiter ny empire ny royauté, ny l'eminence de 
ces haultes fortunes et commanderesses : ie ne vise pas de ce costé 
là ; ie m'aime trop. Quand ie pense à croistre, c'est bassement, d'une 
accroissance contraincte et couarde, proprement pour moy, en reso- 
lution, en prudence, en santé, en beauté, et en richesses encores; 
mais ce crédit, cette auctorité si puissante, foule mon imagination, 
et, tout à l'opposite de l'aultre, m'aimerois à l'adventure mieulx 
deuxiesme ou troisiesme à Perigueux, que premier à Paris; an 
jnoins, sans mentir, mieulx troisiesme à Paris, que premier en 
<^harge. le ne venix ny débattre avecques un huissier de porte, mi- 
sérable incogneu ; ny faire fendre , en adoration , les presses où ie 
passe. le suis duict à un esta^e moyen , comme par mon sort , aussi 
par mon goust; et ay montre, en la condnicte de ma vie et de mes 
entreprinses, que i'ay plutost fuy, qu'auUrement, d'eniamber par 
dessus le degré de fortune auquel Dieu logea ma naissance : toute 
constitution naturelle est pareillement iusle et aysee. I'ay ainsi l'ame 
poltronne , que ie ne mesure pas la bonne fortune selon sa baullear; 
le la mesure selon sa facilité. 

Mais si ie n'ay point ie cœur gros assez, ie I'ay à Tequipollent 
ouvert, et qui m'ordonne de publier hardiement sa foiblesse. Qui 
me donneroit à conférer la vie de L. Thorius Balbus , galant hommer 
beau, sçavant, sain, entendu et abondant en toute sorte de commo 
ditez et plaisirs, conduisant une vie tranquille et toute sienne, l'amr 
bien préparée contre la mort, la superstition, les douleurs, e 
aullres encombriers de l'humaine nécessité, mourant enfin en baU 
taille, les armes en la main, pour la deffense de son païs, d'uni 
part: et d'aultre part, la vie de M. Regulus, ainsi ffrande et haal* 

aine que chascnn la cognoist, et sa fin admirable : Tane sans nom; 
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sans dignité; Taultre exein^^laijre et glorieuse à merveilles : l'en «Ji- 
rois certes ce qu'en dit Glcero, si ie sçavois aussi bien dire <^ue luv. 
i^Iais s'il me les falloit coucher sur la mienne , ie dirois aussi quel 
première est autant selon ma portée , et selon mon désir que i 
conforme à ma portée, comme la seconde est loinp^ au delà : qu' 
cette cy ie ne puis advenir, que par vénération; l'adviendrois vo 
lonliers à l'aultre , par usage. 

Retournons à nostre grandeur corporelle, d'où nous sommes par 
tis. le suis desgousté de toaistrise, et actifveet passive. Otanez, l'un 
des sept qui avoient droit de prétendre au royaume de Perse, print 
un party que l'eusse prins volontiers : c'est qu'il quita à ses compai- 
gnons son droict d'y pouvoir arriver par eslection ou par sort , pour- 
veu que luy et les siens vécussent en cet empire hors de toute sab- 
iection et maistrise, sauf celles des loix antiques, et v eussent toute 
liberté qui ne porteroit preiudiceà icelles : impatient de commander, 
comme d'estre commandé. 

Le plus aspreetdiflicile mestier du monde, à mon gré, c'est faire 
dignement le roy. l'excuse plus de leurs faultes qu'on ne faict com- 
munément, en considération de l'horrible poids de leur charge, qui 
m'eslonne : il est difficile de garder mesure a une puissance si desme- 
surec; si est ce que c'est, envers ceulx mesme qui sont de moins 
excellente nature, une singulière incitation à la vertu , d'estre logé 
en tel lieu où vous ne faciez aulcun bien qui ne soit mis en registre 
et en compte ; et où le moindre bienfaire porte sur tant de gents , et 
où vostre suffisance , comme celle des prescheurs, s'addresse princi- 
palement au peuple, luge peu exact , facile a piper , facile à conten- 
ter. Il est peu de choses ausquelles nous puissions donner le iugemeni 
sincère, parce q[u'il en est peu ausquelles , en quelque façon, nous 
n'ayons particulier interest. La superioritéet infériorité, la maistrise 
et la subiection, sont obligées à une naturelle envie et contestation; 
il fault qu'elles s'entrepilïent perpétuellement. le ne crois ny l'une, 
ny l'aultre , des droicts de sa compaignie : laissons en dire à la rai- 
son, qui est inflexible et impassible, quand nous en pourrons finer. 
le fénilletois, il n'y a pas un mois, deux livres escossois, se combat- 
tants sur ce subiect : le populaire rend le roy de pire condition qu'un 
charretier ; le monarchi<|ue le loge quelques brasses audessus de Dieu, 
en puissance et souveraineté. 

Or, l'incommodité de la grandeur, que i'ay prins icy à remarquer 
par quelque occasion qui vient de m en advertir , est cette cy : n 
n'est, à l'adventure, rien plus plaisant au commerce des hommes 
que les essays que nous faisons les uns contre les aultres, par ialou- 
sie d'honneur et de valeur, soit aux exercices du corps ou de l'esprit; 
ausquels la fi^randenr souveraine n'a aulcune vraye part. A la vérité, 
il m'a semblé souvent qu'à force de respect on y traicte les princes 
dcsdaigneusement et iniurieusenient; car, ce dequoy ie m'offensoif 
inflniement en mon enfance, que ceulx qui s'exerceoient avecquei 
inoy espargnasscnt de s'y employer à bon escient, pour me trouvet 
indigne contre qui ilss'efforceassent, c'est ce qu'on veoid leur adve- 
nir louts les iours, chascun se trouvant indigne de s'efforcer contre 
culx : si on recognoist qu'ils ayent tant soil peu d'affection à la vic- 
toire, il n'est celuy qui ne se travaille à la leur presler, et qui n'aime 
inieulx trahir sa gloire que d'offenser la leur; on n'y employé qu'au* 
tant d'effort qu ii en fault pour servir à leur honneur. Quelle part ont 
ils à la meslee , en laquelle chascun est pour eulx?Il me sembl 
veoir ces paladins du temps passé, se présentants aux ioustes et au 
combats avecqoes des corps et des armes faees. Brisson, courant contm 
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Alexandre, se feigrnit en la ooarse : Alexandre l'en tansa ; mais il 
en debro^t fiiire donner le fouet. Ponr cette considération , Carne 
des disort : « qnélos enfants desprinces n'apprennent rien à droict,cni| 
manier des chevanlx; d'autant qu'en toutaultre exercice, chascun nesi 
chit soubs eulx, et leur donne gaigné : mais un cheyal, qui n'est n) 
dateur ny courtisan , yerse le fiU du roy par terre , comme il feroit U 
61s d'un crocheleur. > 

Homère a esté contrainct de consentir que Tenus feu9t btecee a 
combat de Troye, une si douice saincte et s*, délicate , pour luy don 
ner du courag^e et de la hardiesse; qualitez qui ne tumbent aulcune 
ment en ceulx qui sont exempts de dangier : on faict courroucer 
craindre, fnyr les dieux, s'enialouser , se douloir, et se passionner 
pour les honnorer des vertus qui se iMistissent entre nons de ces im < 
perfections. Qui ne participe au liazard et difficulté, ne peult pré- 
tendre interest à l'honneur et plaisir qui suyt les actions hazardeuses. 
C'est pitié de pouvoir tant , qu'il advienne que toutes choses tous cè- 
dent : Yostre fortune reiecte trop loing de vous la société et la com- 
f»aignle; elle vous plante trop k l'escart. Cette apanceet lasche faci^ 
ité de faire tout baisser soubs soy, est ennemie de toute sorte de 
plaisir : c'est glisser , cela ; ce n'est pas aller : c'est dormir ; ce n'est 
pas vivre. Concevez l'homme acoompaigné d'omnipotence, tous 
i'abysmez : il fault (^u'il vous demande, par aulmosne, de Tempes- 
rhement et de la résistance; son estre et son biec est en indigence. 

Leurs bonnes qualilez sont mortes et perdues; car elles ne se sen« 
tent que par comparaison , et on les en met hors : ils ont peu de co« 
gnoissance de la vraye louange, estants battus d'une si continuelle 
approbation et uniforme. Ont ilsafTaire au plus sot de leurs iubiectsf 
ils n'ont aulcun moyen de prendre advantaee sur luy: en disant, 
< C'est pource qu'il est mon toj, > il luv semble avoir assez dict qu'il 
a preste la main à se laisser vaincre. Cette qualité estouffe et con- 
somme les au Itres qualitez vrayes et essentielles «elles sont enfoncées 
dans la royauté; et ne leur laisse, à eulx faire valoir, que les actions 
qui ia touchent directement et qui luy servent, les offices de lear 
charge : c'est tant estre roy, qu'il n'est que par là. Cette luenr es- 
trangiere qui l'environne, le cache et nous le desrobbe ; nostre yeoe 
s'y rompt et s'y dissipe , estant remplie et arrestee par celle forte la- 
miere. Le sénat ordonna le prix d'éloquence à Tibère : il le refusa, 
n'estimant pas que d'un iugement si peu libre, quand bien il eust 
esté véritable, il s'en peust ressentir. 

Comme on leur cecfe touts advantages d'honneur , aussi confort* 
Ion et auotorise les defaulls et vices qu'ils ont, non seulement par 
approbation , mais aussi par imitation. Chascun des suyvants d'Ale- 
iiandre portoit, comme luy, la teinte i costé; et les flatteurs de Dio- 
lysius sentreheurtoieut en sa présence, poulsoient et versoient ee 
|ui se rencontroit à leurs pieds, pour dire qu'ils avoienl la veue aussi 
courte que luy. Les greveures ont aussi par fois scrvy de recommen- 
lalion et faveur : l'en ay veu la surdité en affectation ; et parce que 
fi maislre haïssoit sa femme, Plutarquo a veu los courtisans répudier 
les leurs qu'ils aimoieul : qui plus esit , la paillardise s'en est veue en 
rredit,ct toute dissolution, comme aussi la desloyauté, les blasphè- 
mes, la cruauté, comme l'heresie, comme la superstition, l'irréli- 
gion, la mollesse, et pis, si pis il y a; par un exemple encores plus 
dan{j:ereux que celuy des Dateurs de Âlithridates, qui, d'autant que 
leur maistre pretendoit à l'honneur de bon médecin, luy portoient à 
inciser et cautériser leurs membres ; car ces aullres bouffrent oauln- 
riser leur ame , partie plus délicate et plus npble. 
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Mais |H>iir «cherer par où i'ay commencé . Adrian Temper^^nr de- 
haUaiil aYCcqoes le philosophe Favori nus de rinterpretation de 
quelque mol, Fayorlnns lay en qnita bientost la victoire : ses amis 
se plaignants à lai : < Yoas tous mocquez , Tcit il ; yoiildriez vous 
qu'il ne feast pas plus sçavant qae moy , luy q^ui comraan4e à trente 
légions? > Auguste escrivlt des vers contre Asinins Pollip : < l^t moy 
dict PoUio, ie me tais; ce n'est pas sagesse d escrire à l'enyydeceluy 
qui peult proscrire : > et aroient raison ; car Dionysins,, ppm* ne pou- 
voir egualer Pbiloienns en la poësie, et Platon en discopr^^ en con- 
damna l'un aux carrières, et envoya vendre Vaultre esçlate OQ Visle 
d'Aegine. 

CHAPITRE VIII. 

DE L'AIT DE CONFERER. 

C'est nn usage de nostre iustice d'en condamner aqlcuns pour Tad- 
verttsseroent des aultfes. De les condamner , parce qu'ils ont faiUy 
ee seroit bestise, comme dict Platon , car ce qui est faict ne se peult 
desfaire; mais c'est à fin qu'ils ne faîllent plus de mesme, ou qu'on 
fuye l'exemple de letir faulte : on ne corrige pas celuy qu'on pend ; 
on corrige les aoltres par luy. le fois de mesme : me$ erreurs sont 
tantost naturelles et indorrigibles ; mais ce que les honnestes homme i 
proufitent au public en se taisant imiter, ie le prouâteir^y à Tadren* 
tore à me foire éviter ; ' 

JSonne T^dM, AU>1 nt qiato Tival Alius ? utqu» 

Barrufl Inupt? magnum doGamenlum, ne patrtam ram 

l*êtd«t9 qù\s velit ; 

publiant et accusant mes imperfections » quelqu'un apprendra deljt 
craindre. Les parties que l'estime le plus en moy ^ tirent plus d'hon- 
neur de m'accuser que de me recommender : voyli pourquoy l'y 
relumbe, et m'y arreste plus souvent. Mais quand tout est compté, 
on ne parle iamais de sov , sans perte : les propres condamnations 
sont tousiours accrues ; les louanges, mescrues.' Il en peult estre 
aulcuns de ma complexion, qui m'instruit mieulx par contrariété 
que par similitude, et par fuyte que par suyte : à cette sorte de dis- 
cipline regardoit le vieux Caton, quand il dict « que lés sages ont 
plus à apprendre des fols, que les fois des sages;* » et cet ancien 
loueur de lyre , que Pausanias recite avoir accoustnmé eontraindro 
ses disciples d'aller ouïr un mauvais sonneur, qui logeoit vis à vis 
de luy , où ils apprinssent à haïr ses desaccords et faulses mesures , 
l'horreur de la cruauté me reîecte plus avant en la démence, qu'aul- 
con patron de clémence ne me sçauroit attirer ; un bon escnyer ne 
redresse pas tant mon assiette, comme falot un procureur, ou un vé- 
nitien , à cheval ; et une mauvaise Caçon de langage reforme mieulH 
la mienne, que ne faict la bonne. Touts les iours, la sotte contenance 
d'un aullre m'advertit et m'advise : ce qui poinct , touche et esveilU 
mieulx que ce qui plaist. Ce temps est propre à nous amender à re* 
culous; par disconvenance plus que par convenance; par dilTerence^ 

aue par accord. Estant peu apprins par les bons exemples, ie me sert, 
es mauvais, desquels la leçon est ordinaire. le me suis etTorcé de 
me rendre autant agréable, comme l'en veoyois de fascheux; aussi 
ferme, que i'en veoyois de mois ; aussi doulx , que l'en veoyois d'as- 
pres; aussi bon, que i'en veoyois de meschants : mais ie me propo- 
sois des mesures invinciblee. 
Ia plfis ffuctueux et naturel exercice de noftre Mprit, o'ett, à mon 
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gré la conférence: l'en treoye l'usagée plus doalx qae d'aulcnne anltre 
action de nostre vie ; et c'est la raison pourqnoj , si i'estois astnre 
forcé de choisir, ie consentirois ptustost, ce croîs ie, de perdre la 
veue , qne t'outr on le parler. Les Athéniens, et enoores les Romains, 
conserroient en grand honneur cet exercice en leurs académies : de 
nostre temps, les Italiens en retiennent quelques Yeslis^es , à leur 
grand proufit , comme il se veoid par la comparaison de nos enten- 
dements aux leurs. L'estnde des livres, c'est un, mouvement languis- 
sant et foible qui n'eschaufTe point : là oà la conférence apprend , et 
exerce , en un coup. Si ie confère avecques une ame forte et un roide 
iousteur , il me presse les flancs , me picc|ue à gauche et à dextre ; ses 
imaginations esiancent les miennes : la ialousie, la gloire, la conten- 
tion , me poulsent et rehaulseni au dessus de moy mesme ; et l'unis- 
son est qualité du tout ennuyeuse en la conférence. Mais comme 
nostre esprit se fortifie par la communication des esprits vigoreux et 
réglez , il ne se peult dire combien il perd et s'abastardit par le con- 
tinuel commerce et fréquentation que nous avons avecques les es- 
Ïtrits bas et maladifs : il n'est contagion qui s'espande comme celle 
à ; ie sçais par assez d'expérience combien en vault l'aulne. l'aime à 
contester et à discourir; mais c'est avecques peu d'hommes, et pour 
moy : car de servir de spectacle aux grands, et faire à l'envy parade 
de son esprit et de son caquet, ie treuve que c'est un mestier tres^ 
messeant à un homme d'honneur. 

La sottise est une mauvaise qualité; mais de ne la pouvoir suppor- 
ter, et s'en despiter et ronger, comme il m'advient, c'est une aultre 
sorte de maladie qui ne doibt gueres à la sottise en importunité; et 
est ce qu'à présent ie veulx accuser du mien. l'entre en conférence 
et en dispute avecques grande liberté et facilité, d'autant que l'opi- 
nion treuve en moy le terrein mal propre à y pénétrer et y poulser 
de haultes racines : nulles propositions m'estonnent, nulle créance 
me blece^ quelque contrariété qu'elle aye à la mienne; il n'est si 
frivole et si extravagante fantasie qui ne me semble bien sortable à 
la production de l'esprit humain. Nous aultres , qui privons jiostre 
iugement du droict de faire des arrests , regardons mollement les 
opinions diverses; et si nous n'y prestons le iugement, nous y pres- 
tons ayseement l'anreille. Où Tun plat est vuidedu tout en la balance, 
ie laisse vaciller l'aultre soubs les songes d'une vieille ; et me semble 
estre excusable si i'accepte plustost le nombre impair : le ieudy , au 
prix du vendredy;8i ie m'aime mieulx douziesme ou quatorziesme, 
que treiziesme,à table; si ie veois plus volontiers un lièvre costoyant 
que traversant mon chemin, quand ie voyage ; et donne plustost le 
pied gauche que le droict à chausser. Toutes telles ravasseries , qui 
sont en crédit autour de nous, méritent au moins qu'on les escoute : 
pour moy, elles emportent seulement l'inanité, mais elles l'emportent* 
Encores sont, en poids « les opinions vulpires et casnelles aultre 
chose que rien, en nature ; et qui ne s'y laisse aller iusques là, tumbe 
k l'adventure au vice de l'opiniastreté , pour éviter celuy de la sa- 
)erstition. 

Le!( contradictions doncques des iugements ne m'offensent ny 
m'aUerent; elles in'esveillent seulement et m'exercent. Nous fuyons 
ia correction : il s'y fauldroit présenter et produire , notamment 
quand ^lle vient par forme de conférence, non de régence. A chasque 
opposition, on ne regarde pas si elle estiuste; mais à tort ou à 
droict, comment on s'en desfera : au lieu d'y tendre les bras, nous j 
tendons les griffes. le soufrrirois estre rudement heurté par mes amis: 
c Tu es un sot; tu resves. • l'aime, entre les galants hommes, a«'<Ni 
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s'exprime courageusement; que les mots aillent où ya la pensée : il 
nous fauit fortifier FouYe . et la durcir contre cette tendreur du son 
cerimonieux des paroles. l'aime une société et familiarité forte et yi- 
rile ; une amitié qui se flatte en l'aspreté et yigueur de son commerce, 
comme l'amour aux morsures et aux esgratigneures sanglantes : elle 
n'est pas assez yigoreuse et généreuse , si elle n'est querelleuse , ïj 
elle est ciyilisee et artiste, si elle craint le hurt, et a ses allures con« 
traincles : Neque enim disputari, sine reprehensione, potest. Quand oa 
me contrarie, on esyeille mon attention , non pas ma cholere . ia 
m'advance yers celuy qui me coutredict^ qui m'instruit : la cause d9 
la yerité debyroit estre la cause commune à l'un et à l'aultre. Que 
respondra il? la passion du courroux luy a desia frappé le Jugement; 
le trouble s'en est saisi ayant la raison. Il seroit utile qu'on passast 
par gageure la décision de nos disputes; qu'il y eust une marque ma- 
térielle de nos pertes, à fin que nous en teinssions estât ; et que mon 
yalet me peust dire : • Il yous cousta l'année passée cent escus, à 
yingt fois, d'ayoir esté ignorant et opiniastre. • le festoyé et caresse 
la yerité en quelque main que le la treuye, et m'y rends alaigrement 
et luy tends mes aràies yaincues, de loing que ie la yeois approcher ; 
et, pouryeu qu'on n'y procède point d'une trongne trop impérieu- 
sement magistrale, ie prends plaisir à estre reprins. et m accommode 
aux accusateurs, souvent plus par raison de civilité que par raison 
d'amendement, aimant à gratifier et à nourrir la liberté de m'advertir 
par la facilité de céder; ouy; â mes despens. 

Toutesfois il est, certes, malaysé d'y aUirer les hommes de mon 
temps : ils n'ont pas le courage de corriger, parce qu'ils n'ont pas 
le courage de souffrir à l'estre ; et parlent tousiours avec dissimu- 
lation en présence bs uns des aultres. le prends si grand plaisir 
d'estre iugé et cogneu , qu'il m'est comme indiffèrent en quelle des 
deux formes ie le sois; mon imagination se contredict elle mesme si 
souvent et condamne, que ce m'est tout un qu'un aultre le face, 
yen principalement que le ne donne à sa reprehension que l'auc- 
torite que le veulx : mais ie romps paille avec celuy (|ui se tient si 
hault à la main, comme l'en cognois quelqu'un qui plaint son adver- 
tissement s'il n'en est creu, et prend a iniure si on estrive à le suy- 
vre. Ce que Sucrâtes recueilloit, tousiours riant, lei contradictions 
qu'on faisoit à son discours, on pourroit dire que sa force en estoit 
cause; et que Tadvantage ayant a tumber certainement de son costé, 
il les acceptoit comme matieie de nouvelle victoire. Mais nous 
veoyons, au rebours, qu'il n'est rien qui nous y rende le sentiment 
si délicat, que l'opinion de la prééminence et le desdaing de l'ad- 
versaire ; et que par raison, c'est au foible plustost d'accepter de bon 
gré les oppositions qui le redressent et rabillent. le cherche , à la 
yerité, plus la fréquentation Be ceulx oui me gourment, que de ceulx 
qui me craignent : c'est un plaisir faoe et nuisible d'ayoir affaire à 
gents uni nous admirent et lacent place. Antisthenes commanda ù 
ses enfants « de ne sçavoir iamais gré ny grâce à homme qui les 
louast. • le me sens bien plus fier de la victoire que ie gaigne sur 
mov , quand , en l'ardeur mesme du combat, ie me fois plier 
soubs la force de la raison de mon adversaire, que ie ne me sens gré 
de la victoire que ie gaigne sur luy par sa foiblesse : enfin, ie receoij 
et advoue toute sorte d attainctes qui sont de droict fil, pour foibld 
qu'elles soient ; mais ie suis par trop impatient de celles qui se don- 
nent sans forme. Il me chault peu de la matière, et me sont les 
OFiniont unes ; et la yictoire du subiect à pea prez indifTerenta. 
'*«'Ui un loiir le coiucstcrav uais.DitiUicai, si la Goiiduicte du debal 
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se suyt areeques ordre : ce n'est pas tant la forée et 'a subtilité qu^ 
ie demaDde, comme l'ordre ; l'ordre qui se yeoid touts les ioiir« aux 
allercations des bergers et des enfants de boutique , jamais entre 
nous : s'ils se destracquent , c'est en incivilité ; si faisons nous 
bleu : mais leur tumulte et impatience ne les desYoye pas de leur 
thème, leur propgs suyt son cours; s'ils préviennent l'un l'aultre, 
s'.Ip ne s'attendent pas , au moins ils s'entendent. On respond tous- 
iours trop bien pour moy, si on respond à ce nue iedis; mais, quand 
la dispute est troublée et desreglee, ie i|uf(e ta chose, et m'attache 
à la forme avecques despit et indiscrétion ; et me iecte à une façon 
de débattre , testue , malicieuse et impérieuse , dequoy Vbj à roug^ir 
aprez. Il est impossible de traicter de bonne Iby aveoooes un sot ; 
mou jugement ne se corrompt pas seulement à la main auii maisire 
ii impétueux, mais aussi ma conscience. 

Nos disputes debvroient estre derfendoes et punies conme d'aal- 
très crimes verbaux : quel vice n'esveillent elles et n'amoncellent, 
tousiours régies et commandées par la cholere ? Nous entrons en 
inimitié, premièrement contre les raisons ; et puis contre les hommes. 
Nous n'apprenons à disputer que pour contredire : et cîhascun con- 
tredisant et estant contredict, il en advient que le fruict du di^uter, 
c'est perdre et anéantir la vérité. Ainsi Platon, en sa République, 
prohibe cet exercice aux esprits ineptes et mal nays, A qooy faire 
TOUS mettez vous en vj^ye de quester ce qui est, avecques «eluy qui 
n'a nv pas, ny alloure qui vaille? On- ne faict point tort an rabiect, 
quand on le quitte pour veoir du moyen de le traicter ; 4« ne dis pas 
moyen scholastique et artiste; ie dis moyen naturel, d'un sain en- 
tendement. Que sera ce enflnM'un va en orient, l'aultre en occident; 
ils perdent le principal, et l'escartent dans la presse des incidents : 
au bout d'une heure de tempeste, ils ne sçavent ce qu'ils cherchent; 
l'un est bas, l'aultre haut, 1 aultre costier; qui se prend à un mot e." 
une similitude; qui ne sent plus ce qu'on luy oppose, tant il est em^ 
gagé en sa course , et pense à se suyvre, non pas à vous ; qui s€ 
trouvant foible de reins, craint tout, refuse tout, mesle dez l'entrée 
et confond le propos , ou, sur l'effort du débat, se mutine à se taire 
tout plat, par une ignorance despile, aflectaut un orgueilleux mes- 
pris, ou une sottement modeste fuyte de contention : pourvcu que 
cettuy cy frappe, il ne luy chauU combien lise descouvre ; l'aultm 
compte ses mots, et les poise pour raisons; celuy lA n'y employé que 
l'advantage de sa voix et de ses poulinons; en voylà un qui conclad 
contre soy mesme; et cettuy cy qui vous assourdK de prefaceg et 
digressions inutiles; cet aultre s'arme de pures iniures, et cherche 
«me querelle d'Allemaigne, pour se desfaire de la société et confé- 
rence d'un esprit qui presse le sien ; ce dernier ne yeoid rien en la 
.raison, mais il vous tient assiégé sur la closture dialectique de set 
clauses, et sur les formules de son art. 

Ot, qui n'entre en desfiance des sciences , et n'est en doubte l'il 
s'en peult tirer quelque solide fruict au besoing de la vie , A consi- 
dérer l'usage que nous en avons? nt/it( tanantibus Utterii. Qui a prit dé 
l'entendement en la logique? où sont ces belles promesses . née ad 
melius vivendum , nec ad commodius disserendum. Veoid on plus de 
barbouillage au caquet des harengieres, (Qu'aux disputes publicques 
des hommes de cette profession? l'aimerois mieuU que mon fils ap- 
priust aux tavernes à parler, qu'aux escholes de la parierie. Ayex un 
maistre ex arts, conférez avecques luy : que ne nous raict il sentir eetto 
excellence artificielle, et ne ravit les femmes et les iaDorants^c^mmc 
nous sommes, par l'admiration de la fermeté de ses raisoua. de la 
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beanté de son ordre? que ne nom domine il et eprsuade comme il 
veult? un homme si advantageux en matière et en cooduicie, pour- 
qnoy mesle il à son crime les iniures, l'indiscrétion, et la rage ? Qu'il 
oste son chapperon, sa rol)be, et son latin? qu'il ne batte pas nos 
aureilles d'Arisiote tout par et tout crud ; vous le prendrez pour l'un 
(l'entre «ous, ou pis. il me semble de cette implication et entreia- 
ceure du langage par où ils nous pressent, qu il en va comme des 
loueurs de passe-passe , leur soupplesse combat et force nos sens, mais 
elle n'esbranle aulcunement nostre créance : hors ce bastelage, ils no 
font rien qui ne soit commun et vil; pourestre plus sçavantis, ila n'en 
sont p<is moins ineptes. Taime et honnore le sçavoir, autant 4u6 ceuix 
qui 1 ont; et, en son vray usage, c'est le plus noble et puissant acquet^t 
des hommes; mais en ceulx là (et il est un nombre infiny de ce 
genre) qui en establissent leur fondamentale «uffisanoe et valeur, qui 
se rapportent de leur entendement à leur mémoire, tub aliéna «tm- 
bra latentes, et ne peuvent rien que par livre; le le àais, si le l'ose dire, 
un peu plus que la hes^lse. En mon pals, et de mon temps, la doe- 
trine amende assez les b«urses, nullement les annes ; si elle le^ reu- 
contre mousses, elle les aggrave et suffoque, masse crue et indigente ; 
si desliees, elle les puriûe volontiers, clarifie, et subtilise iusques à 
l'exinanition. C'est chose de qualité è peu près indifférente $ tresutile 
accessoire à une ame bien née, pernicieux à une auUre ame^ et 
dommageable; ou plustost, chose de tresprecieu^ usage, qui ne se 
laisse pas posséder à vil prix: en quelque maio c'en un sceptre ; en 
quelque aultre, une marotte. 

Mais suivons. Quelle plus grande victoire attendez vous, qne 
d'apprendre à vostre ennemy qull ne vous penlt combattre P QusQd 
vous gaigtiez Tadvantage de voslre proposition, c'est la vérité qui 
gaigne; quand vous gniguez Tadvantagede l'ordre et de ia oenduide, 
c'est vous qui gal^nez. 11 m'est advis C)u'en Platon et en Xenopbon 
Socrates dik^pute plus en faveur des disputants qu'en ^faveur de ta 
dispute, et pour instruire huthydemus et Protagoras de la cognois- 
sance de leur impertinenc-:?!, plus que de l'impertinenoe de leur art : 
il empoigne la première matière^ comne celuy qui a une fin frfus 
utile que de i'esclaircir; à sçcivoir. esclaircir les esprits qu'il i^rend à 
manier et exercer. L'agi tatiun et la chasse est proprement de nostre 
gibb er ; nous ne sommes pas excusables de ia condoÎTe nal et im- 
per linemment ; de faillir & la prinse, c'est aultre chose: car nous 
sommes uayz à quester la vérité ; il appartient de la posséder, à nns 
plus grande puissance, elle n'est pas^ comme disoit Democritus, ce 
chee dans le fond des abysmes^ mais plustost eslevee en haulteur in- 
finie eu la cognoissance divine. Le monde n'ett qu'une esehele 
d'inquisition : ce n'est pas à qui mettra dedans, mais à qui lera les 
plus belles courses. Autant peult faire le sot celuy qui dict vray, que 
celuy qui dict fauls; car nous sommes sur la manière, non sur la 
matière, du dire. Mon humeur eèi de regarder autant à la forme qu'à 
la substance, autant à l'advocat qu'à la canse, comme Alcibiades 
ordonnoii qu'un feist; et tuuts les lours m'amuse à lire en des auc- 
teu s. sans soin^ de leur bcîence, y eherchant leur façon, non leur 
St'b.ect : tout ainsi que le poursuys la communication de quelque 
esirit fameux, non à fin qu il m'enseigne, mais à fin que ie ie co- 
gnoisse, et que le cognoissant, s'il le vanlt, ie l'imite. Tout homme 
peolt dire veritiiblcment ; mais dire ordooneement, prudemment, 

ahisi la faulseté 

'ineptie. I^y rompu 

'impertinenôe de ia 
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contestation de cenlx avecques qui ie marchandois. le ne m'esm 
pas une fois l'an des fauUes de ceulx sur lesquels i'ay puissance, 
mais, sur le poinct de la bestise et opiniastreté de leurs allégations^ 
excuses et defTenses asnieres et brutales , nous sommes iouts Icj 
iours à nous en prendre à la gorge : ils n'entendent ny ce qui se 
dict ny pour quoy , et respondeui de mesme ; c'est pour désespérer. 
le ne sens heurter rudement ma teste que par une aultre teste ; el 
entre plustost en composition avecques ie vice de mes gents, qu'a- 
yecques leur témérité, leur importuuité, et leur sottise : qu'ils faceul 
moins, pourveu qu'ils soient capables de faire; vous vivez en espé- 
rance d eschauffer leur volonté : mais d'une souche , il n'y a ny 
qu'espérer^ n^ que iouïr qui vaille. 

Or quoy, si ie prends les choses aultrement qu'elles ne sont? U 
peult estre : et pourtant i'accuse mon impatience, et tiens, premiè- 
rement, qu'elle est egualement vicieuse en celuy quiadroict, comme 
en celuy qui a toH; car c'est tousiours un' aigreur tyrannique, de ne 
pouvoir souffrir une forme diverse à la sienne ; et puis, qu'il n'est, 
a la vérité, point de plus grande fadeze et plus constante, que de s'es- 
mouvoir et picquer des îadezes du monde, ny plus hétéroclite ; car 
elle nous formalise principalement contre nous : et ce philosophe du 
temps passé n'eust iamais eu faulte d'occasion à ses pleurs, tant qu'il 
se feust considéré. Myson, l'un des sept sages, d'une humeur timo- 
nienne etdemocritienne, interrogé. De quoy il rioit tout seul : « De 
ce mesme que ie ris tout seul,» rcspondit il. Combien de sottises dis 
ie et responds ie touts les iours, selon moy ; el volontiers doncques 
combien plus fréquentes, selon aultruy? si ie m'en mords les lèvres, 
qu'en doibvent faire lesaultres? Somme, il fauit vivre entre les vi- 
vants, et laisser la rivière courre soubs le pont, sans nostre seings 
ou, à tout le moins, sans notre altération. De vra^, pourquoy, sans 
nous esmouvoir, rencontrons nous quelqu'un qui avl le corps lortu 
et mal basty ; et ne pouvons souffrir le rencontre d'un esprit mal 
ren^é, sans nous mettre en cholere? cette vicieuse asprelé tient plus 
au luge qu'à la faulte. Ayant tousiours en la bouclie ce mot de 
Platon : • Ce que ie treuve mal sain, n'est ce pas pour estre moy 
mesme mal sain? ne suis ie pas moy mesme en (OulpA? mon advcr- 
tissement se peuit il pas renverser contre moy? »Sage el divin re- 
frain, qui fouette la plus universelle et la plus commune erreur des 
hommes. Non seulement les reproches que nous faisons les uns aux 
aultres, mais nos raisons aussi et nos arguments et matières contro- 
verses, sont ordinairement retorquables a nous, et nous enferrons de 
nos armes : de quo^ l'ancienneté m'a laissé assez de graves exem- 
ples. Ce feut ingénieusement dict et bien à propos, par celuy qui 
l'inventa : 

Steroas oniqoe raoïn beoe olet. 

Nos yeulx ne veoyent rien en derrière : cent fois le iour, nous nous 
inocquons de nous sur le subiect de nostre voysin; et détestons eu 
A'aultres les défauts qui sont en nous plus clairement, et les admi- 
rons, d'une merveilleuse impudence el inadvertence. Ëncores hiei 
e feus à mesme de veoir un homme d'entendement el gentil per- 
Oiinage se raocquant, aussi plaisamment que iustement, de l'ine te 
açon d'un aultre qui rompt la teste à tout le monde du registie de 
les généalogies et alliances, plus de moitié faulses ( ceulx là se iec« 
tenl plus volontiers sur tels sots propos, qui ont leurs qualitez plus 
doubteuses et moins seures^ ; el tuy, s'il eust reculé sur .soy, se leiist 
trouvé non gueres moins intempérant el ennuyeux à semer «C faire 
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yaloir la prérogative de la race de sa femme. Oh! importune pré- 
somption, de laquelle la femme se yeoid armée par les mains de son 
-^arj mesme I S'il entendoit du latin, il lui fauldroit dire : 

Agesis! hflBo non Insanlt satb sna tponte; Instiga. 

le n'entends pas que nul n'accuse, qui ne soit net (car nul n'accu- 
leroit), voire ny net en roesme sorte de tache : mais i'entends que 
nostre iug^ement, charg^eant sur un aultre, duquel pour lors il est 
Question, ne nous esparg^ne pas, d'une interne et severe iurisdiction. 
C'est office de charité, que qui ne peult ester un vice en soy cherche 
ce neantraoins à l'ester en aultruy, où il peult avoir moins maligne 
et revesche semence : ny ne me semble response à propos, à celuy 
qui m'advertit de ma faulte, dire qu'elle est aussi en luy. Quoy pour 
cela? tousiours l'advertisseraent est vray et utile. Si nous avfons bon 
nez, nostre ordure nousdebvroit plus puïr, d'autant qu'elle est nostre : 
et Socrates est d'advis que oui se trouveroit coulpable, et son fils, et un 
estrangier, de quelque vioience et iniure, debvroil commencer par 
soy à se présenter à la condamnation de la iustice, et implorer, poui 
se purger, le secours de la main du bourreau; secondement pour son 
fils, et dernièrement pour Testrançier : si ce précepte prend le ton 
un peu trop hault, au moins se doibt il présenter le premier à la pu- 
nition de sa propre conscience. 

Les sens sont nos propres et premiers iuges, qui n'apperceoivent 
les choses que par les accidents citernes : et n'est pas merve'lle, si, 
en toutes les pièces do service de nostre société, il y a un si perpé- 
tuel et universel raeslangedecerimonies et apparences superficielles; 
si que la meilleure et plus efTectuelle part des polices consiste en 
cela. C'est tousiours à l'homme que nous avons affaire, duquel la 
condition est merveilleusement corporelle. Que ceuU qui nous ont 
voulu bastir, ces années passées, un exercice de religion si contem- 
platif et immatériel, ne s'estonnent point s'il s'en treuve qui pensent 
qu'elle feust eschappee et fondue entre leurs doigts, si elle ne tenoit 
parmy nous comme marque, tiltre, et instrument de division et de 
part , plus que par soy mesme. Comme en la conférence, la gravité, 
la robbe, et la fortune de celuy qui parle, donnent souvent crédit à 
des propos vains et ineptes : il n est pas à présumer qu'un monsieur 
si suiv]^, si redoubté , n'aye au dedans quelque suffisance aultre que 
populaire: et uu'un homme à qui on donne tant de commissions et 
de charges, si aesdaigneux et si morguant, ne soit plus habile que cet 
aultre qui le salue de si loing, et c^ue personne n'eroplove. Non sen- 
Icment les mots, mais aussi les grimaces de ces gents la, se considè- 
rent et mettent en compte; chascun s'appliquant à y donner quelque 
belle et solide interprétation. S'ils se rahbaissent à la conférence 
commune, et qu'on leur présente aultre chose qu'approbation et ré- 
vérence, ils vou< assomment de l'auctorité de leur expérience ; ils ont 
#uï, ils ont veu, ils ont faict : vous estes accablé d'exemples. lé leuf 
iirois volontiers que le fruirt de l'expérience d'un chirurgien n'est 
pas l'histoire de ses practiques, et se souvenir qu'il a guary quatre 
empesiez et trois goutteux, s'il ne sçait de cet usage tirer de quoy 
former son iugement, et ne nous sçait faire sentir qu'il en soit d^ 
venu plus sage à l'usage de son ~.rt : comme en un concert d'instn>> 
mcnts, on n'oyt pas un luth, une espinette, et 1» fleute;on oytune 
harmonie en gloue, l'assemblage et le fruict de tout cet amas. Si les 
voyages et les charges les ont amendez, c'est à la production de leur 
entendement do le faire paroistre. Ce n'est pas asaez de compter les 
expériences, il les fault noiser et assortir* et les fimlt «Toir digérées 
MoirrAKHiB u th 
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et àlambidiiëës, pour en tirer le^ raisons et conçlusioDS qa'ellès tMifr 
ieht. Il ifië fôrit iaiiiâis tant d'nistpTieo9;boQ est il tomiours et utile de 

es ouïr, car \U hous fournissent tout plein de belles instructions et 

ouables, du magasin de leur metnëil*e; ^fàtidë {iârtie , certes, au se- 
cours de la vie: mais nous. ne cherchons pas cela pour (^tte heui-e, 

ious cherchons si ces reciiatedrs et recueilleurs sont louables eiilx 

nësniéà. 
lë hai| toiité soi^te de tyrannie, et la parliere, et l'erfectuelliB : ie 

ne bande volontiers contre ces vaines circonstances qui [)ipent nostre 
itig^ètnént par les sens ; et, me tenant au ^uet de ees grandeurs extradr 
diilairès, ay trouvé que ce sont« Dour le plus , des hommes eomiti 
les âùltres : 

Ad Mis «film férifae ièniûi cbihfnanià in ïlià 
ForkHna : 

A Vàdtëiltiire léâ ë^ltiië \oû et àppërceoit ihoïndres qu'ils ne sont 
fl'autdiit dti'IU édti'ëpfeiinent plué.etsepiônirent plus : ils ne respon* 
derlt poiril âU t^ix qii ils ont prins. il fàiiit qu'il y ayt plus de vigueur et 
dé poiitoli- àti tilii'iëiir ({u'én là charge : celuy qui n'a pas remply sa 
force, il tod^ laissé deVinër s'il a ehcores de la fbrce au delà » et s il a 
esté essayé iil<;c[uës k èbh aerniéir poinct; celuy qui succombée sa 
charge, il descouvre sa niesure et la foiolesse de ses espaules : c'est 
poiiradOt àti veoid tant d'ihépiés àfanés enlte les sçavantes , et plus 
(|tie d'aUltfëâ; il s'ëri feust faict des bons nomnoes de mesnage* nons 
fihâi^chatid^, boris àrtisàhs; leur vigueur naturelle estoit taillée à cette 
prdportidil. C'est èbo&è de ^rand poids <)ue là science, ils fondent des- 
soubs : pour estàlér et distribuer celte riche et puissante matière, pour 
l'etit^tover et s'eh àydëi^, lëiir engin n'a ny assez de vigueur, ny assez 
de DlàfiiëiilëUt i elle ne peult qii en une forte nature; or elles sont 
bief! tares : et les foibles< dict Sôcirates, corrompent la dignité de la 
philosophie, ëh là fnàniaht ; elle paroist et inutile et vicieuse, qtidna 
elle est mal ëstiiyèe. Voylà comment ils se gastent et affolent. 

Humant qnalls ilfaiulator iliifliii br\i, 
ÔuBiD pvar arridenii pretloae fitamine «arum 
vèlAtU. ^liidasdùé liâtes ac tergd reliquU, 
Ltidibridttt tneHif*. 

A ceuU pareillement qui nous régissent et coinmandent, qui tiennent 
le monde en leur main» ce n'est pas assez d'avoir un entendetnent 
commtin^ de pouvoir ce que nous pouvons ; ils sont bieh loing att 
dessoubs de lious, s'ils ne sont bien loing au dessus : comme ils pro- 
mettent plus, ils doibvent aussi plus. 

Et pourtant leur est le silence, noti seulement conletlahce de res- 
pect et gravité, mais encores souvent de prouflt et de mesnage : car 
iVfegabysus, estant allé veoir Apelles en Son ouvrouer, feut longtemps 
sans mot dire; et puis commencea a discourir de ses ouvrages : dont 
il receut cette rude réprimande : < Tandis tiue tu as gardé silence, 
lu semblois quelque gra .de ehose ^ à cause de tes chàisnes et de ta 
fiompe; mais maintenant qu'on t'a ouï parler, il n'est pas iusques aui 
garsonsde ma boutlc^ue qui ne te niespriscnt.' Ces magnifluuesatours, 
ce grand estât, ne lui permetloienl point d'estre ignorant d'une igno- 
rance populaire, et de parler impetiiieiniuent de la peincture : il 
debvoit maintenir, muet, cette externe et presuinptifve sunisauce, 
A combien de sottes ames; en mon temps, a serty due mine froide 
et taciturne, de tiltre de prudence et de capacité 1 

Les dignitez, les charges, se donnent nécessairement pluft par tot^ 
tune que par mérite; et a Ion tort souTent de i^enprtnareaui niysi 
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»u rëbdon; e'etft merreille qu'ils y i^eht tant d'heur, y ayants si peu 
d'addrèsse t 

i»rinotpls ett Tlila* Ibàxldllà, âoilë idoi i 

car la nature ne leur a pas donné la Tene qui se .puisse esiehdre k 
tant de peuples, pour en discerner la precellence,; et percer nos poiô^ 
tri nés ou loge la c-ognoissance de nostre volonté et de nostre meil- 
leure valeur : il fauit qu'ils nous trient par conieclure et àtaslons; par 
la race, les richesses, la doctrine, la voix du peuple; tresfoibles ar« 
gumenls. Qui pourroit trouter febdyCtt ittj'bn en peust iuger par ius- 
tice, et choisir les hommes par raison, éstâblirôil, de ce seul traic^ 
une parfaicte forme de police. 
< Ûûf mkiSf il â méhë à pbindi ce ^faild aflMii*^; * G'ëât dii'e q^U 

Î[ue chose; niais ce ii'ëÀt (mis assez difë : lèàr bëitë ^htetidé est iti^ 
ement receue , « Qu'il ne fault pas iugeir lëé bohilëils pai- les efëilè^ 
meuts. > Les Carthaginois punissoiënt les iHadfaiS advls de lëtifi 
capitaines, encores qu'iU reussent coirigëz pat- une hètlireusë issdé: 
et le peuplé romain a Souvent refusé le truiriiphe â dë^ grandes é| 
tresutiles victoires, parce que la condhibië dû ënëf hë respëndbit 
pointa son bonheur. On s'apperceoit ordinairement, aux actions du 
monde, que la fbrtUnë, f^oUr nous apprendre combien elle peult en 
toutes choses, et qui prend plaisir à rabbattre nostre presumption, 
n'ayant peu faire les malhabiles, sages, elle les faict heureux , àl'envjr 
de la vertu; et se mesle volontiers à favoriser les exécutions où la 
trame est plus purement sienne : d'où il se veold touts les Jours que 
les plus simples d'entre nous mettent à fin de très grandes besoh- 
gnes et publicques et privées; et, comme Siramnez te Persien res- 
pondit à ceulx qui s'estonnoient comment ses affaires succedoient si 
mal, veu que ses propos estpient si sages, « Qu il estoii seul maistre 
de ses propos , mais du succez de ses affaires c estoii la fortune , » 
ceulx cy peuvent respondre de mesme, mais .aun contraire biais. 
La pluspart des choses du monde se font par eues mesmes ; 

Kata Tlan InTaniant ; 

l'issue dUëiôi-ise souvent titie trë^inëpte ëondtttcté : UdÉtre entremise 
n'est duasi qu'uilë i>Oîitine, et, pluA coinmttriément, con^idei-atinn 
d'dMge et d'exëfaatlle, que de rtfisoU. EÂtonné de la grandeur de 
raffail-e, i'ây àùlirëroift kceti, par ceulx qui l'airoient mené à flti, 
leurs motifs et letii* addresse; le n'y ay trouvé que des advls vtil- 
galres : et lés pliis Vulgàil-ës et usitez sont aussi pëttltestre les plos 
seurs et plus coifaitiodes à la j[»tactlque, sinon à la montré. Qdof, Ai 
les plus plaiieb t-aisons sont lëri miëdlx assises ; les plus basses et hil- 
chës, et lés plus batitiës, se cdnchent mieulx auk atfait'es? Pour eoh- 
sei-ver l'auclorité dû cbUtoil des rdys, il tl'est pas besoing que les 

Eërsonnas prophâhëè y (iai-tlcipent ; et y vedyent plus avant que de 
i preUiiere barrière : il Se ddibt réverek* à èredit et en bloc, qui en 
teult hourrir la t-ëputaiiod. Ma cdhsultation esbauche un peu la 
matière, et la considère lôgiërement par ses premiers visages : le 
fort et principal de la besongtie, i'Hy accoustumé de le resigner au 
ëieU 

FermiUa dlvlf catara. 

L'heur et le malheur sont, à mon ^ré, deux souveraines puissan- 
ees : c'est imprudence d estimer que 1 humaine prudence puisse rem- 
plir le roolle de la fortune; et vaine est l'entreprinse de celuy qui 
presome d'embrasser et causes et conséquences, et mener par la 



2lî ESSAIS DE MONTAIGNE, 

main le progrez de son faict , yaine sor tout 9iix délibérations g^uer- 
rieres. Il ne feut iamais plus de èirconspection et prudence militaire^ 
qu'il s'en veoid par fois entre nous : seroit ce qu'on craind de se 
perdre en chemin, se réservant à la 'catastrophe de ce ieu? le dis 
plus, que nostre 'sagesse roesme et consultation suyt; pour la plus- 
part , la condaicte du hazard : ma volonté et mon discours se remue 
tantost d'un air, tactost d'un aultre; et y a plusieurs de ces mouve< 
ments qui se gouvernent sans moy : ma raison a des impulsions et 
agitations iournalieres et casuelics : 

Vertu ntar ipeclM anlmoram, et pectora motai 
liiuno alios, alios, dum nubila Tentus agrebat, 
Concipluot. 

Qu'on regarde qui sont les plus puissants aux villes , et qui font 
mieulx leurs besongnes; on trouvera , ordinairement^ que ce sont les 
moins habiles ; il est advenu aux Temmeletfes, aux enfants, et aui 
insensez, de commander des grands estats, à l'egual des plus suffi- 
sants princes; et y rencontrent (4ict Thucvdides) plus ordinaire- 
ment tes grossiers que les subtils : nous attriouons les efifects de lear 
bonne fortune à leur prudence; 

Ut qulM|oe fortuna ntitor, 
Ita prœcellet ; atqae «xinde sapere illam omoei dioiqias t 

par quoy ie dis bien , en toutes façons , que les événements sont mai- 
gres tesmoings de nostre prix et capacité. 

Or Testois sur ce poinct, qu'il ne rault que veoir un homme eslevé 
en dignité : quand nous l'aurions cogneu , trois iours devant, homme 
de peu, il coule insensiblement, en nos opinions, une image de 
grandeur de sufGsance; et nous persuadons que, croissant de train 
et de crédit, il est creu de mérite : nous iugeons de luy, non selon 
sa valeur, mais à la mode des iectons, selon la prérogative de son 
reng. Que la chance tourne aussi , qu'il retombe et se mesie à la 
presse, chascun s'enquiert avecques admiration de la cause qui l'a- 
voit guindé si hault: < Est ce lui? faict on; N'y sçavoit il aultre 
chose quand il y estoit? Les princes se contentent ils de si peu? 
Nous estions vrayement en bonnes mains! • C'est chose que i'ay 
veu souvent de mon temps : voire , et le masque des grandeurs qu'on 
représente aux comédies nous touche aulcunement, et nous pipe. Ce 
que i'adore moi mesrae aux roys , c'est la foule de leurs adorateurs : 
toute inclination et soubmission leur est deue, sauf celle de l'enten- 
dement; ma raison n'est pas duicte à se courber et fléchir, ce sont 
mes genoux. Melanthius, interrogé ce qu'il luy sembloit de la tra- 
gédie de Dionysius : « le ne I'ay, dict u, point vene, tant elle est 
offusquée de langage : • aussi la pluspart de ceulx qui iugent les dis- 
cours des grands debvroient dire : « le n'ay point entendu son pro- 
pos, tant il estoit offusqué de gravité, de grandeur, et de maiesté. > 
Anlisthenes suadoit un iour aux Athéniens qu'ils commandassent 
que leurs asnes feussent aussi bien employez au labourage des ter^ 
res, comme estoient les chevauU : sur quoy il lu^ feut respondu que 
cet animal n'estoit pas nay à un tel service: « C est tout un, répli- 
qua il ; il n'y va que de vostre ordonnance; car les plus ignorants el 
incapables hommes que vous employez aux commamlemeuts de vos 
guerres ne laissent pas d'en devenir incontinent tresdignes, parce 
que vous les y employez : • à quov touche l'usage de tant de peuples 
qui canonizent le roy qu'ils ont faict d'entre eulx, et ne se conten- 
ant point de l'honnôrer s'ils ne l'adorent. Ceulx de Mexico, depuis 
e les ceriroonies son sacre sont parachevées, n'osent plus lo re- 
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garder an visage; ains, comme s'ils l'avoient deYfié par sa royauté*' 
entre les serments qu'ils luy font iurer de maintenir leur religion, 
leurs loix, leurs libertez, d'estre yaillant, iuste, et débonnaire, i< 
iure aussi de faire marcher le soleil en sa lumière accoustumee , es 
goutter les nuées en temps opportun , courir aux rivières leurs coun 
et faire porter à la terre toutes choses nécessaires à son peuple. 
I le suis divers à cette façon commune ; et me desfie plus de la suV 
ftsance quand ie la veois accompaignee de grandeur de fortune et (k 
recommendation populaire : il nous fault prendre garde combien c'es 
de parler à son heure, de choisir son poinct, de rompre le propos 
ou le changer, d'une auctorité magistrale, de se deffendre des oppo 
sitions d'aultruy par un mouvement de teste, un soubris, ou un si- 
lence, devant une assistance qui tremble de révérence et de respect 
Un homme de monstrueuse fortune, venant mesler son advis à cer- 
tain legier propos, qui se demenoit tout laschement en sa table, com< 
mencea iustement ainsi : «Ce nepeult estre qu'un menteur ou igno* 
antqui dira aultrementque, etc.» Suyvez cette poincte philosophique^ 
an poignard à la main. 

Yoicy un auUre advertissement , duquel ie tiie grand usage : c'est 
Qu'aux disputes et conférences, touts les mots qui nous semblent 
bons ne doibvent pas incontinent estre acceptez. La pluspart des 
hommes sont riches d'une sufGsance estrangiere ; il peult bien «.dre- 
nir à tel de dire un beau traict, une bonne response et sentence, et 
la mettre en avant, sans en cognoistre la force. Qu'on ne tient pas 
tout ce au'on emprunte , à l'adventore se pourra il vérifier par moy 
mesme. il n'y fault point tousionrs céder, quelque vérité ou l>eauté 
qu'elle ayt : ou il la fault combattre à escient , ou se tirer an iere , 
soubs couleur de ne l'entendre pas, pour taster de toutes parts com- 
ment elle est logée en son aucteur. Il peult advenir que nous nous 
enferrons, et aydons au coup, oultre sa portée. l'ay auUrefois em- 
ployé , à la nécessité et presse du combat , des revirades qui ont faict 
taulsee oultre mon desseing et mou espérance : ie ne les doijnois 
qu'en nombre, on les recevoit en poids. Tout ainsi comme, quand 
ie débats contre un homme vigoreux , ie me plais d'anticiper ses con- 
clusions, ie luy oste la peine de s'interpréter, l'essaye de prévenir 
son imagination imparfaicte encores et naissante; l'ordre et la perti- 
nence de son entendement m'advertit et menace de loing : de ces 
aultres ie fois tout le rebours ; il ne fault rien entendre que par eulx , 
ny rien présupposer. S'ils iugent en paroles universelles, « Gecy est 
bon, Gela ne l'est pas, > et qu'ils rencontrent ; voyez si c'est la for- 
lune qui rencontre pour eulx : qu'ils circonscrivent et restreignent 
un peu leur sentence; pour 01103^ c'est; par où c'est. Gesiugements 
nniversels, que ie veois si ordinaires, ne disent rien; ce sont gents 
qui saluent tout un peuple en foule et en troupe : ceulx qui en ont 
vraye cognoissance , le saluent et remarquent nommeement et par- 
ticulièrement ; mais c'est une hazardeuse entreprinse : d'où i'ay veu 
plus souvent que touts les iours, advenir que les esprits foiblemen 
fondez , voulants faire les ingénieux à remarquer en la lecture dt 
Quelque ouvrage le poinct de la beauté, arrestenl leur admiration , 
a un si mauvais chois, qu'au lieu de nous apprendre l'excellence de 
"aucteur, ils nous apprennent leur propre ignorance. Cette exclamti- 
Cion est seure, • Yoylà qui est beau I • ayant ouï une entière page de 
Vi'gile; par là se sauvent les fins : mais d'entreprendre à le suyvro 
par espaulettes , et de iugement exprez et trié, vouloir remarquer 

Kir où un bon aucteur se surmonte, puisant les mots, les phrases, I«?h 
ventlODB« et ses diverses vertus , l'une apret l'aultre : ostcz vous da 
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Id . Videndum est, non modo guid quûque logiuaur, sed etiam quid gtiisatM 
serUiat, atque ftiàm qua de catisa quiscfue terUiat, {'oys Ipnrneli^naçnt dire 
à des sot^ des mots non sots ; us disent nqe bonne chose : sçachons 
lusques où ils la cog^noissent ; vepypns par où ils li^ tiennent. Nous les 
aydons à employer cp beaq mot et celte belle raison , qu'Us ne possè- 
dent pas; ils ne l'ont qu^en garde : ils l'auront produicte à l'adirentare 
et à tastons : npiis la|f qr metioiis en crédit et en prix. Tous leur près- 
tez la main; a quoy taire? ils ne tous en sçayent nul gré, et en de- 
viennent plus ineptes : ne l^s secondez pas, laisse; les àllpr; ils pna* 
nieront cette matière cpifnme gents qui ont peur de s'escnaiilder ; ils 
fi'osent luy changer <|'assiette et de iour, ny ('enfoncer: croulez la 
tant soit peq; elle )eur eschappe; ils yous la quittent, toute forte et 
belle qu'elle est : ce sont belles armes; mais elles sont mal emmao- 
«heês. Combien de fois en ay ie yeu l'e^^perience ! Or, si tous rpnez 
aies esclaircir et çonOrmer, ils tous saisissent etdesrobbent incon- 
tinent cet adyantage de yostre interprétation : < G'estoii ce que ie 
Toulois dire : Toyià ias|emç;nt ma cqnception ; si ie ne l'ay flinMn c^" 
primé , ce n'est que fàulte dé langue. > Soqflez. I( faqt empjpyer la 
malice mesme, à corriger cette fiere bestisé* Le dogme d'Hegesias, 
«qu'il ne fault ny haïr ny accuser, ains instri^ire, > a de lar^json 
f^ilieurs ; mais ici c'est iniustiçe et inhumanité de secourir et redresser 
celuy qui n'en a que faire , et qpi eq yault moins. l'aime à Ips liiîisser 
embourber etempestrer cn'cores plus qu^ils ne sont, et si ayant, s'il 
est possible, qu'enfln ils se recognoissent. 

Là sottise et desreglement de sens n^èst pas chose guarissable par 
un traict d'adyertissement : et ppuyons nroprefuent dire de cette 
réparation que Gyrus respond à celuY qui le presse' d'enborter son 
ostj sur le poinct d'une battaille : « Que les hommes ne se rendent 
pas courageux et belliqueux sur le champ par une bonne harangue; 
non plus qu'on ne deyienl incontinent 'Uiusicien, pour ouïr une 
bonne chanson. > Ce sont apprentissages qui ont à estre faits ayant 
la main , par longue et constante institution. Nous debyons ce seing 
aux noslres, et cette assiduité de correction et d'instruction ; mais 
d'aller prescher le premier passant , et regent'i'r l'Ignorance ou inep- 
tie du premier rencontré, c'est pn usage *apquel ie yeulx grand 
mal. Rarement le fois ie, aux propos mesmé (|ui se passent avec- 
ques moy ; et ^uite plustost tout, que de yenjr à ces iustruclions 




ie ne me iecte iaipaisà la traverse, ny de parolç ny dip signe. 

Au deraourànt, rien ne me desijite tant en la sottise, que de quoy 
file se plaist plus que aulciine raison né sp peult raisonnablement 
nlaire. C'est malheur, que U prudence yoùs aeiTend de Toqs satis- 
»ire etfler de yous, et yous renyoye'tousioiirs niai content et crain^' 




par dessus l'espaule 
combat pleins de gloire et d'alaigresse ; et, le plus souvent encorcs^ 
cette ouitrecnidanco de langa;;e et gaycté de visage leur donne gai- 
gué, à l'endroict de l'assistance, qui est communément foible et 
Incapable de bien iuger et discerner les vrais advantajuies L'obstina- 
tion et ardeur d'opinion est la plus seure preuve de bestise : est il 
rien certain, résolu, desdaigneux, contemplatif, grave, sérieux, 
comme l'asne T 
Pouvon<« nous pas mesler au tiltie de la conférence et ppiniouoS- 



catiop»!^ 49V|lBfflpctj|9 etcpupez q^^ )'f«Ui^i«s89 et la pfi¥raté is- 
trodnict ^ntrp lef ànoia» g^oMfiBt^ et g^ac||»sant9 pUifumment et 
TifFemeet lés nps yes ai^l^fe^ ? çxprcice auquel ma gayeté oaturelle 
m^ rpnd assez pfppre ; et s'il o'e^| «ussi teudq et sérieux que cet 
auUre pxefcice qu^ ie Tiens de 4ire , il n'es| pas moins aigu et in- 
génieux , ny moins pro^Q(abl^, commp \\ sembloitii Ljcurgus. Pour 
mon regard, i'y appprte plqs de liberté que a esprit, et y ay plus 
d'beur que d'inventipp : mais je sujs parfaic^ en (a soufTrance ; car 
'endure la revencbe, pon seulement aspre, vpais indiscrète aussi* 
sans altération : et ^ la cbarfr^ qu'on ipe ffiipt, si je n'ay de quoy 
repartir brp9(iqepipnt çur le cpaipp , |e ï\p ypis pas m'amusant à soy 

fre cette poincte. d'pne CQq^estatjpn énpuyeq^ et l^scbe, tirante 
ppiniasireté ; je la l^jsfîe p^s^r, éi^, baissant ioyeusement les au- 
rèflies , replets d'en ayoir ma raisqp a qnelqqe qeure meilleure : n'est 
pas marchand qui topsiours gaigio« La pluspart cbangent de visage 
et de Vpjx où la fprce leur (aqlt ; pt , par phe importupe cholere, au 
lieu de se Tenter , apcusen^ leur fii^iblessp ensemble et leur impa- 
tience. En cette gaillardise ^ npu^ pincepps ps^r fpif d9# ebordesse- 
crettes de nos împerfectjops , lesqqeM^9 , r^ssjs ,_ qp^ia ^^ pouvons 
toucher sans pfuBnse ; pt nops ppfradTeftlssonf ptilpipept de nos 
deCaults. 

n ^ a d'aultres ieux de main, indiscrets et aspre^, 4 1^ françoise, 
que ie hais mortellemept ; i'ai la ppau tepdré pt «épsjble : i en ay 
Teu , en vLày'n, enterrpf dpùi^ pnpcps de np^trp sang royal. 11 faiot 
laid de se battre en s'esbattapt. 

Au reste , quand ie yeulx ilf^er de qpelqp'un , ie luy demande 
combien il se contentp de sqy ; iusqpe^ ou mp Pilflor op qob esprit 
lui piaist. le yeulx éyitef ces belles exppse^ , < le le feis en me 
louant ; 

Ablalam medlls opai mi Ineadlbttt lilod ; 

reyeu (Ippqls. r Or, dis ie» laisr 
'ep une qui Yops représente bien 
q'on yoqs mcsqrp : et puis, que 
trouvez tous le plus bean en yostre pqyraj^e 7 est cp pu cette partie, 
pu cette cy 7 la grâce, ou la matipre, oq 1 ipypqtiqii, qp le iqgement, 
ou la science 7 Car ordinairement ie miappercpois qu'on fault au- 
tant'à iuger de ça propre besoogne, que de ceilp d'gollrqy, non seu- 
lement pour raffection qu'on y mesle , mais poiii n'avoir la sufS- 
sance de la cognoistre et (|istini|[uer : l'ouvrage , de S4 propre force 
et fortune, peult seconder l'ouvrier, et le deyancpr oqUrp son in- 
yention et cognoissance. Pour .pioy , ie pp iqge If) valeur d'aultre 
besongne plus obscurément que de la naienne ; plloge les Essais tan- 
iost bas, tantost hault, fort incpnst^piment pt doqbleusement. Il y 
a plusieurs livres utiles , à raison dé leqrs snbiects , desquels l'auc- 
tenr ne tire aulcune recommendapon ; et aes bons livres, comme 
des bons puvrages, qui font hpnte à l'ouvrier. l'escriray la façon 
de nos convives et i^e nos vestpipents, e^ l'escriniy de mauvais» 
grâce ; ie pùblieray les pdicts de mop temps , et les lettres de 
princes qui passent ez mains publicqués ; ie fpraj U" abbrpgé sa 
un bon livre (et tout abbregé sqr un pon livre est un sot sÛrpgé) 
lequel livre viendra à se perdre , et phoses semblables : la postent 
retirera utilité singulière de telles compositions: mov, qpel bon 
Mur, .ni ce n'est de ipa bonqe fprtiine ? Bonup ^jfi fips Pivrcs f^meuT 
font ^e cette condition. 
Qqina ie leof PbiUppt de plosiei^ ^putett tre^- 
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bon auctear certes, ie remarqaay ce mot pour non ynlgaire : t Qu'il 
se faalt bien garder de faire tant de service à son maistre , qu'on 
l'empesche d'en trouver la inste recompense : > ie debyois louer Tin- 
venlion , non pas luy ; ie la rencontray en Tacitus , il n'y a pas long 

emps : Bénéficia eo nsque lœta sunt, dum videntur exsolvi posse; uh% 
tnuUum antevenere , pro gratia odium redditur : et Seneque vigoreu- 
fement : Nam qui ptUat esse turpe non reddere, non vuU esse cui 
reddat : et Cicero, d'un biais pins lasche : Qui se non putat satisfa/- 
cere, amictis esse nullo modo potest. Le subiect, selon qu'il est, peulf 
faire trouver un homme sçavant et memorieux ; mais* pour iuger 
en luy les parties plus siennes et plus dignes, la force et beauté de 
son aine , il fault sçavoir ce qui est bien sien , et ce qui ne l'est point : 
et , en ce qui n'est pas sien , combien on luy doibt , en considéra- 
tion du choii , disposition , ornement et langage qu'il a fourny. 
Quoy, s'il a emprunté la matière, et empiré la forme, comme il 
advient souvent I Nous aultres, qui avons peu de practique avec- 
ques les livres, sommes en cette peine, que quand nous veoyon^ 
quelque belle invention en un poëte nouveau , quelque fort argu- 
ment en un prescheur., nous n'osons pourtant les en louer , que nous 
n'ayons prini instruction, de quelque sçavant, si cette pièce leur 
est propre , ou si elle est estrangiere : iusques lors ie me tiens tous- 
iours sur mes gardes. 

le viens de courre d'un fil l'histoire de Tacitus ( ce qui ne m'ad- 
vient gueres ; il y a vingt ans que ie ne meis en livre une heure de 
suite ) ; et l'ay faict à la suasion d'un gentilhomme que la France 
estime beaucoup, tant poiir sa valeur propre, que pour une con- 
stante forme de suffisance et bonté qui se veoid en plusieurs frères 
qu'ils sont. le ne sache point d'aucteur qui mesie à un registre pu- 
blicque tant de considération des mœurs et inclinations particulières : 
et me semble le rebours de ce qu'il luy semble à luy , Qu'ayant spé- 
cialement à suyvre les vies des empereurs de son temps, si diverses 
et extrêmes en toute sorte de formes, tant de notables actions que 
norameement leur cruauté produisit en leurs subiects, il a^ tune 
matière plus forte et attirante à discourir et à narrer, que s'il eust 
eu à dire des battailles et agitations universelles ; si que souvent ie 
le trouve stérile, courant par dessus ces belles morts, comme s'il 
craignoit nous fascher de leur multitude et longueur. Cette forme 
d'histoire est de beaucoup la plus utile : les mouvements publicques 
despendent plus de la condnicte de la fortune ; les privez, de la uos- 
tre. C'est plustost un iugement , que déduction d'histoire ; il y a 
plus de préceptes que de contes : ce n'est pas un livre à lire, cest 
nn livre î estudier et apprendre ; il est si plein de sentences, qu'il 
y en a à tort et à droict ; c'est une pépinière de discours éthiques et 
politiques, pour la provision et ornement de ceulx qui tiennent quel- 
que reng au maniement du monde. 11 plaide tousionrs par raisoni 
solides et vigoreuses, d'une façon poinctue et subtile , suyvant le 
style affecté du siècle ; ils aimoient tant à d'enfler , qu'où ils ne troa- 
voyent de la poiiicte et subtilité aux choses, ils l'empruntoient des 
paroles. 11 ne retire pas mal à l'escrire de Seneque : il me semble 
plus charnu ; Seneque plus aigu. Son service est plus propre à un 
estât trouble et malade , comme est le nostre présent ; vous diriez 
souvent qu'il nous peinct, et qu'il nous pince. 

CeuU qui doublent de sa foy, s'accusent assez de luy vouloir mal 
d'ailleurs. Il a les opinions saines , et pend du bon P^rtv aux affaires 
romaines, le me plains un peu toutesfois de quoy il a lugé de Pom- 
pejus plus aigrement que ue porte Vadvis de« gents de bien qui ont 
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vescu et traicté arecqnes lay ; de FaToir estimé du tout pareil À Ma- 
nus et à Sylla» sinon d'autant qu'il estoit plus couyert. On n'a pas 
exempté d'ambition son intention au gouvernement des affaires, wj 
de vengeance ; et ont craint ses amis mesmes que la yictoire l'enst 
emporté oultre les bornes de la raison , mais non pas iusques à uu6 
mesure si effrénée : il n'y a rien , en sa vie , qui nous ayt menacé 
d'une si expresse cruauté et tyrannie. Encores ne fault il pas con- 

repoiser le souspeçon à l'évidence : ainsi ie ne l'en crois pas. Que ses 
narrations soyent naïfves et droictes, il se pourroit, à ladventure, 
argumenter dé cecy mesme. Qu'elles ne s'appliquent pas tousiours 
exactement aux conclusions de ses iugements, lesquels il suyt selon 
la pente qu'il y a prinse, souvent oultre la matière qu'il nous montre, 
laquelle il n'a daigné incliner d'un seul air. Il n'a pas besoing d'ex- 
cuse d'avoir approuvé la religion de son temps , selon les loix qui luy 
commandoient, et ignoré la vraye : cela, c'est son malbeur, non 
pas son defauU. 

l'ay principalement considéré son iugement, et n'en suis pas bien 
esclaircy par tout : comme ces mots de la lettre que Tibère, Tieil et 
malade, envoyoit au sénat, Que vous escriray ie, messieurs, ou com- 
ment vous escriray ie, ou que ne vous escriray ie point, en ce temps? 
les dieux et les déesses me perdent pirement que ie ne me sens louts 
les leurs périr, si ie le sçais? > ie n'apperceois pas pourquoy il les 
applique si certainement à un poignant remors qui tormente la con- 
science de Tibère, au moins lors que i'estois à mesme, ie ne le veis 
point. 

Cela m'a semblé aussi un peu lasche, qu'ayant eu à dire qu'il avoit 
exercé certain honorable magistrat à Rome, il s'aille excusant que 
ce n'est poinct par ostentation qu'il l'a dict : ce traict me semble 
bas de poil, pour un homme cie sa sorte; car le n'oser parler ronde- 
ment de soy, accuse quelque faulle de cœur : un iugement roide et 
haullain , et qui iuge sainement et seureraent, il use à toutes mains 
des propres exemples, ainsi que de chose estrangiere, et tesmoigne 
franchement de luy , comme de chose tierce. Il fault passer par dessus 
ces règles populaires de la «civilité, en faveur de la vérité et de la 
liberté. l'ose non seulement parler de moy, mais parler seulement 
de moy : ie fourvoyé quand i escris d'aultre chose , et me desrobbc 
à mon subiect. le ne m'aime pas si indiscrètement, et ne suis si 
attaché et meslé à moy, que ie ne me puisse distinguer et considérer 
à quartier, comme un voysin, comme un arbre : c'est pareillement 
faillir de ne veoir pas iusques où on vault , ou d'en dire plus qu'on 
n'en veoid. Nousdebvons plus d'amour à Dieu qu'à nous, et le cognois- 
sons moins ; et si en parlons tout nostre saoul. 

Si ses escripts rapportent auculne chose de ses conditions, c'estoit 
•un grand personnage, droicturier et courageux, non d'une vertu 

operstitieuse, mais philosophique et généreuse. On le pourra trou- 
ver hardy eu ses tesmoignages ; comme où il tient qu'un soldat por- 

ant un faix de bois, ses mains se roidirent de froid, et se collèrent 
sa chaige, si qu'elles y demeurèrent attachées et mortes, s estants 

csparties des l>ffas. l'av accoustumé, en telles choses, de plier soabs 

'auclorité de si grands tesmoiugs. 

Ce qu'il dict aussi, que Vespasian, par la faveur du dieu Serapis, 
fuarit en Alexandrie une femme aveugle, en luy oignant les yeulx 
de sa talive, et ie ne sçais quel aullre miracle, il le iaict par l'exem- 
ple et debvoir de touts bons historiens. Us tiennent registre des 
événements d'importance : parmy les accidents publicques, sont 

aussi les bmits et opinions populaires. C'est lear roolle de réciter 
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Ifis commîmes cr^aqpes, pou pa» de les régler; cette part touche les 
Iheolpg^iens, et les philosophes directeurs des consciences : pourtant 
tressagement , ce sien compaignon » et grand homme comme luy : 
Bquiqem plura transcribo^ quam credo; nam nec affirmare sustineo, 
de quibus dubito, nec subdurere, quœ accepi : et l'aiillre : Bœc neque 
affirmare t neque refellere operœ pretium est..,, famœ rerum standum 
e^t, £t escriyant en an siècle auquel la créance des prodiges com- 
înenceoit à diminuer, il dict ne vouloir pourtant laisser d'inserei 

Çn ses annales, et donner pied à chose receue de tant de genls de 




et qui n'en <}oibs con^pte à personne , ne m'en crois pourtant pas du 
tout: ie h^zarçle souvent des boutades de mon esprit» desquelles 
ie me dèsfie/et certaines finesses verbales dequoj ie secoue les 
aureilles; mais ie les laisse courir à l'adventure. le yeois qu'on 
s'honnore de pareilles choses; ce n'est pas à moy seul d'en iuger. 
le me présente debout et couché : |e devant et le derrière; h droicte 
et à gauche, et en louts mes naturels plis. Les esprits, yoire pareils 
en force, ne sont pas tousipurs pareils en application et en ^oust. 

ypylà ce que I4 mémoire m'en présente en gros, et assez incertain 
nemept : touts iugements en gros sont lasohes et impfirfaicts. 

CHAPITRE IX. 

DP I.A VAKITÉ. 

H n'en est, à l'adventure, aulcune plus expresse qu« d'en escrire 
si vainement. Ce que la Divinisé nous 9 si divinement exprimé deb- 
yroit estre soigneusement et continuellement médité par les gents 
d'entendement. Qui ne yeôid que i'ai prius une route par laquelle, 
sans cesse el sans travail, i'iray autant qu'il y aura uencr« et de 

Î>apier au monde? }é ne puis tenir registre de ma vie par mes actions; 
brtune les met trop Dfi$ : ie le tiens par mes fantasies. Si ay ie yeu 
un geulilbomme qui ne çommquiqupit sa vje que par les opérations 
de sou ventre : voifs veoyiez chez )uy , ep montre, un ordre qe bassins 
de sept ou huict iours : c'estoit son estude, ses discours : tout auUre 
propos luy puoit. JCe sont icy, un peu plus civilement, des excré- 
ment^ d'un vieil ésprjt, di^r ^ntost, tantost lascbe, et tousiours in- 
digeste. Et quapd seray ie 4 bout de rep^es^llter upe continuelle 
agitaiion et n^ptation de paes pensées» eu quelque matière qu'elles 
iumbent, puisque Diomedes remplit six mil|e livres du seul subiect 
de la gramn^aire? Que doîbt produire le babiU puisque le beffayemeut 
et desnouement de la langue estouffa lé monde d'une si horrible 
charge de volumes! Tant de paroles pour les paroles seules! 
Pythàgoràs, que n'esconiuras tu cette tempestol On accpsoit un 
Galba, du temps passé, de ce qu'il vivoit oyseusement : il respondiC 
que « chascun dcvoit rendre raison de ses actions, non pas de son 
seiour. > il se trompoit ; car la iustice a cognoissauce et animadver- 
sion aussi sur ceulx qui chôment. 

Mais il y debvroit avoir quelque coerction des loix contre lesescri- 
vains ineptes el inutiles, connue il y a contre les vagabonds et fai- 
néants; ou banniroit des mains de nostre peuple, et moy, el cent 
aultrcs. Ce n'est pas mocquerie : l'escrivaillerie semble estre quelque 
cymptome d'un siècle desbordé ; auand escriyismes nous tant, quft 
Uepiiis que nous sommes eu trouhte? iiuand les Romaint taiii, que 
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(orf de leur roTiiet Onltre ce, qpe raffinement des espritf, ce n'en 
est pas l'assagissement , en une police : cet embesonlgnement oisif 
naist de ce que cbascun se prend lascbement à l'office d^ sa yacaiion , 
et s'en desbauche. La corruption du siep)^ se faict par là contribution 
particulière de cbascun de nous : les uns y confèrent la trahison, Ie4 
aullres liniustice, l'irréligion, la tyrannie, i'ayarice, la cfuauté, 
selon qu'ils sont plus puissants : les plus foibles y apportent la sottise^ 
la yanité , l'oysifyeté ; desauels ie suis. Il semble que ce soit la saison 
des choses vaines, quand les dommageables nous pressent : en un 
temps où le meschamment faire est si commun, de ne faire qu'inu- 
tilement il est comme louable. le me console qne ic serai des der- 
niers sur qui il fanldra mettre la main : ce pend&nt qu'on pourvoira 
aux plus pressants , i'auray loy de m'amender ; car il me semble que 
ce seroit contre raison de poursny vre les menus inconvénients, quand 
les grands nous infestent. Et le médecin Philotimus, à un qui luy 

Ïtresentoit le doigt à panser, auquel il recognoissoit , an visage et à 
'baleine, un ulcère aux ponlmons : « Mon amy, feit il, ce n est pas 
à cet*e heure le temps de t'amuser à tes ongles. » 

le veis pourtar* r^r ce propos, il y a quelques années, qu'un per- 
sonnage die qui' a mémoire en recpmmeqdatipn singulière, an 
milieu de nos 4r ^u maulx, qu'il n'y avoit ny loix, ny iustice, ny 
magistrat qui fei -, office non plus qu'à celte heure, alla publier 
le ne sçais quel\ ^ «rnestifves reformations sur les habillements, la 
cuisine, et la chicane. Ce sont amusoires dequoy on paist un peuple 
malmené, pour dire qu'on ne l'a pas du tout mis en oubly. Ces aul- 
très font de mesme, qui s'arrestent à deffendre , à toute instance, 
des formes de parler, les danses et les ieux , à un peuple abandonné 
à toute sorte de vices exsecrables. Il n'est pas temps de se laver et 
descrasser, quand on est altainct d'une bonne fiebvre : c'est à faire 
anx seuls Spartiates, de se mettre à se peigner et ^estonn^r , sur 
le poinct qu'ils se vont précipiter à quelque extrême tia^arq de leur 
vie. 

Quant à moy , i'ay cette aui^r^ pire constnme , qne si l'^y un es- 
carpin de travers, ie laisse '^'^ tores de travers et ma cbemiçp et ma 
cappe : ie desdaigne de m aiyender à demy. Quand ie sqis en mau- 
vais estât , ie m'acharne au mal , ie m'abandonne par désespoir , et 
me laisse aller vers la cheqte , et iecte , comme Ion dict , le mancb» 
aprez la coigueé; ie m'obstine à l'empirement, et ne m'estime plus 
digne de mon soing : ou tout bien , on tout mal. Ce m'est faveur , 
que la désolation de cet estât se rencontre à la désolation d^ mqn 
aage : ie souffre plus volontiers que mes maulx en soient rechargez, 
que si mes biens en eussent esté troublez. Les paroles que l'exprime 
au malheur sont paroles de despit : mon courage se beh'sse , au lieu 
de s'applatir: et, au rebours des aultres, ie me treuvé plusideVot en 
la bonne qnen la mauvaise fortune, suyvant le précepte de Xeno- 
phon , sinon suyvant sa raison ; et fois plus volontiers les doulx yeplx 
au ciel pour le remercier, que pour le requérir. l'av plus desoifig 
d'augmenter la santé, quand elle me rit, que ie n'ay de la remettre, 

Suand ie l'ai escartee : les prosperitez me servent "de discipline et 
'instruction; comme aun aullres, lesadversitez et les verges. Comme 
si la bonne fortune estoit incompatible avecques la bonne conscience, 
les hommes ne se rendent gents de bien qu en la mauvaise. Le bon- 
heur m'est un singulier aiguillon à la modération et modestie : la 
prière me gaiffne: la menace me rebute; la faveur me ployé, la 
crainte me roidit. 
Parmy les conditions humaines, cette cy est assez commune, de 
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BOUS plaire plos des choses estrangieres que des nostres , et d'aimer 
e remuement et le changement; 

IpM dies Ideo nos frato parlait haasto, 
Quod permaïaUs Hora recurrit eqaU : 

en tiens ma part. Ceulx qui suyyent l'aultre extrémité , de s agreei 
en eulx mesmes; d'estimer ce qu'ils tiennent, au dessus du reste; e 
de ne recognoistre aulcuiie forme plus belle que celle qu'ils yeojent; 
s'ils ne sont plus ad visez que nous, ils sont à la vérité plus heureux: 
ie n'envie point leur sagesse, mais ouy leur bonne fortune. 

Cette humeur avide des choses nouvelles et incogncues ayde bien 
à nourrir en moy le désir de voyager; mais assez d'aultres circon- 
stances y confèrent : ie me destourne volontiers du gouvernemeni 
de ma maison. Il y a quelque commodité à commander, feust ce 
dans une grange, et à eslreobeY des siens ; mais c'est un plaisir trop 
uniforme et languissant: et puis, il est, par nécessité, meslé de 

Slusieurs pansements fascheux; tantost l'indigence et l'oppression 
e yostre peuple , tantost la querelle d'entre vos voysins, tantost l'u- 
surpation qu'ils font sur vous, tous afflige; 

Aut verberale grandlne vlne». 
Fundiisqae mendax. arbore nuno aqaat 

Cuipaiite, nuric torreiitia agroa 

bidera, nano blâmes inlqiias : 

et qu'à peine» en six mois, envoyera Dieu une saison dequoy vostre 
receveur se contente bien à plain ; et que si elle sert aux yignet, 
elle ne nuise aux prez; 

Aut nimiis torret ferToribus ethertus sol. 

Aut subiti pe'imurit imbres. geltdSBque prulnn, 

Flebraque Teuiorum violenio turbiue vexant : 

ioinct le soulier neuf et bien formé, de cet homme du temps passé 
qui vous blece le pied; et que l'estrangier n'entend pas combien il 
yous cousle , et coipbien vous prestezà maintenir l'apparence de cet 
ordre qu'on veoid en yostre ramille, et qu'à l'adventure Tachetei 
yous trop cher. 

le me suis prins tard au mesnage : ceulx que nature avolt fait nai»- 
tre avant moy m'en ont deschargé long-temps: i'avois desia prins an 
aultre ply, plus selon ma complexion. Toutesfois de ce que l'en ay 
yen, ccst une occupation plus empeschante que difficile: quiconque 
est capable d'aullre chose , le sera bien ayseement de celle là. Si ie 
chercnois à m'enrichir , cette voye me semblcroit trop longue : i'euflsa 
servy les roys, traflcque plus fertile que toute aultre. Puisque ie ne 
prétends acquérir que la réputation de n'avoir rien acquis , non plus 
que dissjpé, conformément lu. reste de ma vie, impropre à faire 
bien et a faire mal qui vaille , et que ie ne cherche qu^ passer; ia 
le puis faire, Dieu mercy, sans grande attention. Au pis aller, cou- 
rez louslours, par relrenchement de despense, devant la pauvreté: 
c'est à quoy ie m'attends, et de me reformer, avant qu'elle m'y force* 
l'ay estabiy au demeurant, en mon ame, assez de degrez à me pas- 
ser de moins que ce que i'ay ; ie dis, passer avecques contentement: 
non œstimatione census, verum victu atque ctdtu , terminatur peeunim 
modus. Mon vray besoins n'occupe pas si iustemcnt tout mon avoir, 
que , sans venir au vif, fortune n'ayt où mordre sur moy. Ma pré- 
sence, toute ignorante et desdaigneuse qu'elle est, preste grande 
espaule à mes affaires domestiques : ie m y employé, mais despiteu- 
lemenl; ioinct que i'ay cela chez moy, que pour brusler à pari la 
chandelle par mon bout, l'aultre bout ne s'espargne de rien. 
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Les Toyaffes ne me biccent que par la despense , qoi est grande et 
oultre mes forces , ayant accoustumé d'y estre ayecques équipage non 
nécessaire seulement, mais encores honneste : il me les en fanll 
faire d'autant plus courts et moins fréquents ; et n'y emploie que 
l'escume et ma reserve , temporisant et différant, selon qu'elle yient. 
le ne yeulx pas que le plaisir du promener corrompe le plaisir du 
repos ; au rebours , i'entends qu'ils se nourrissent et favorisent l'un 
l'aultre. La fortune m'aaydé en cecy; que, puisque ma principale 
profession en cette vie estoit delà vivre mollement, et plustost las-* 
chement qn' affaireusement, elle m'a osté le besoing de multiplier 
en richesses, pour pourveoir à la multitude de mes neritiersl Pour 
on, s'il n'a assez de ce dequoy i'ay eu si plantureusement assez, à son 
lam; son imprudence ne méritera pas que ie luy en désire dad- 
irantage. Et chascun , selon l'exemple de Phocion , pourveoid suf- 
Isamment à ses enfants , qui leur pourveoid, en tant qu'ils ne luy 
iont dissemblables. Nullement serois ie d'advis du faict de Grates : 
1 laissa son argent chez un banquier, avec^^ues cette condition : « Si 
es enfants estoient des sots, qu'il le leurdonnast ; s'ils estoient ha- 
utes , qu'il le distribuast anx plus sots du peuple : > comme si les 
ots , pour estre moins capables de s'en passer, estoient pins capables 
l'user des richesses! 

Tant y a qne le dommage qui vient de mon absence ne me sembla 
K)int mériter, pendant que i auray de quoy le porter, que ie refuse 
l'accepter les occasions qui se présentent de me distraire de cette as- 
lance pénible. 

Jl y a tousiours quelque pièce qui va de travers : les négoces, tan- 
ost d'une maison, tantosl d'une aultre, vous tirassent; vous esclai- 
ez toutes choses de trop prez; voslre perspicacité vous nuit icy, 
omme si faict elle assez ailleurs. le me desrobbc aux occasions de 
ne fascher, et me destourne de la cognoissance des choses qui vont 
nal : et si ne puis tant faire, qu'à toute heure ie ne heurte chez moy 
n quelque rencontre qui me desplaise; et les friponneries qu'on 
ae cache le plus, sont celles que ie sçais le mieulx : il en est que, 
)0ur faire moins mal , il fault aider soy mesme à cacher. Vaines poinc- 
ures; vaines par fois, mais tousionrs poinctnres. Les plus menus et 
raisles empeschements sont les pins perceants : et comme les pe- 
ites lettres lassent plus les yenlx , aussi nous picqnent plus les petits 
(Taires. La tourbe des menus maulx ofTense plus que la violence 
.'un, ponr grand qu'il soit. A mesure que ces espines domestiques 
ont drues etdesliees. elles nous mordent plus aigu et sans menaces, 
tous surprenant facilement à l'impourveu. le ne suis pas philoso- 
•he : les maulx me foulent selon qu'ils poisent , et poisent selon la 
orme, comme selon la matière, et souvent plus: l'en ay plus de 
icrspicacité que le vulgaire , si i'y ay plus de patience ; enfin, s'ils ne 
Qc blecent, us me pèsent. C'est chose tendre que la vie, et aysee à 
roubler. Depuis que i'ay le visage tourné vers le chagrin , nemo 
nim resistit sibi, quum ctgperit impelli, pour sotte cause qui m'y ayt 
lorté, i'irrite l'humeur de ce costé là ; qui se nourrit aprez et s'exas* 
•ère, de son propre bransle, attirant et emmoncellant une matière 
ur aultre de quoy se paistre : 

SUUfoidi eatnt lapldem eavat : 

;es ordinaires gouttières me mangent et m'nlcerent. Les inconve- 
iieiits ne sont iamais legiers : ils sont continuels et irréparables, 
lommeement quand ils naissent des membres du mesnage, continuels 
tk ittteparablâs. Quand le considère mes affaires de loing et en frot, 
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ie irenre , soit pour n'en avoir ia mémoire gueres exacte , qa'fli sont 
allez îusquesà cette heure en prospérant, oultre mes comptes et mes 
raisons. : l'en retire » ce me semble , plus qu'il n'y en a ; leur bonheur 
me trahit. Mais suis ie au dedans de la besongne , Tèois ié marcher 
toutes ces parcelles, 

Tdm vero ib enrafl anlttiaUi dldoelmof omnel : 

mille choses m'y donnent à désirer et craindre. Dé tés abandonner 
«iu toiii, il m'est Irèsraciie ; de m'y prendre sans m'en peiiier, tres- 
diflQeilë. G'éàt prtlë, d'estre en lieu où tout ce que tous Vboyez toui 
erabesongiic et tous concerne : et me semble iouïr plus jg^ayemeni 
les plaisirs d'une maison estraiigiere, et y apporter le goust fdài 
libre et pUr. lliogenes respoddit selon moy , a celuj qui luy qe- 
manda quélld soitë de y in il troùyoit le meillear : < IL'eéiràngief, • 
feit il. 

Mon père âimoit à bastir Hontaigne, où il estoii iiay; et, en 
toute celte police d'atfai.es domestiques , l'aime à me éeryir de son 
etèniplè et de ses règles; et y attacneray mes successehirs àdiant qm 
ié poui^rày. ^\ ie pouyois miéiilx pour Iiiy, ie le férois : le pié glo- 
irmë que sa yolonlé s'exerce éncoi'es et agisse par moijr. là Diea ne 
permette (\ue ie laisse Taillir entre mes mains aulcqné itnagé de yie 
qiië ie puisse rendre à un i^i bon père I Ce qdé ié më siiis iaéslé 
d'acheyer quelque yieux pan de niur, et de renger quelque pièce de 
bastimënt mal doté » c'a esté certes regardant pliii â son intention 
qu|à mon contentement : et accuse ma faineance dé n'aVoir passé 
ouitre à parfaire les beaux cdmUiéiicements qu'il à laissez en sa 
maison, d autant plus qdé ie suis en ffiiinds termes d'éh éstrfi le der- 
nier possesseur de ma race, et d'y porter la dernière maih. Càt, quant 
à mon application particulière , ny ce plaisir de huiit , qii'on dict 
éstre si attrayant, ny la chasse, ny les iardins, ny ces aulttes plaisirs 
dé la vie retirée, ne me peuyent beaucoup amliser : c'est éhose de- 
(|uoy ie me yeulx mal, commode toutes aultres opinions qui ine ftont 
iricommodes ; ie ne me soulcie pas tant de les ayoir yl^orëiifces et 
doctes, comme le me soulcie de les ayoir âysees et commodes à la 
yië; elles sont bien assez yrayes et saines, si elles sont utiles et agréa* 
blés. CeUlx qui , m'oyants dire mon insufQsaUce aux ocçUtiatiolis da 
ihesnage, me yiennent sourfler aux aurëilles qiie c'est desuairig, et 
que ië laisse de sçayoir les instruments du labourage , ses sàisohi, 
son ordre, comment on Taict mes ylns, comme bu ente, et deftdà- 
yoir le nom et la forme des herbes et des fruicts, et 1 apprest £• 
yiandes dëquoy ie yis, le nom et le prix des estofles dequoy ie ni ha- 
bille , pour ayoir à cœiir quelque plus haulte science , ils me Umï 
mourir : cela, c'est sottise, et plustost bestlse que gloire; ie m'aime- 
rois mieulx bon escuyer que bon logicien : 

Qaln ta aliquid «aitem potlui. quorum indiget usiu, 
Vimioibus moilique paras delexere Iudoo ? 

Nous empesohons nos pensées du gênerai et des causes et eondaletei 
nniyerselles uni se conduisent tiesbien sans nous; et laissoni en ar« 
riere noslre laict, et Michel, qui nous louche encores de plus prei 
que l'homme. Or, i'arrestc bien chez moy le plus ordinairement; 
mais ie youidrois m'y plaire plus qu'ailleurs : 

su DMB Mdea ntloani seneoUa, 
Sit inodai lauo maria, et Tltruni;. 
Bll.liieqnal 

le ne sçals si l'en yiendray à bout, l» ^^>uldrois qu'au lieu de quelfut 
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auUië plëëe àe sa saccessioti , mon pet*e tn'east résigné cette passion- 
née amour qu'en èës Vieux ans il |)Ortoit â èbii ihëstia^e ; Il estoit bien 
heureux, de râriiénér sëà désirs à sa fortune , et de se sçayoir plaire 
de ce qu'il aVoit : là philosophie politique aura bel accuser la bas- 
esse et stérilité de thoii occupation , si l'en puis une fois prendre le 
roust côininë tuy. le sdis dé cet ad vis. Que là plus hoUntirable voca- 
lioh est de servir au public et estre utile â beaucoup ; fhuctus ^itr 
ingéhii et virtutis, omnisqité priiitafitiai, tafh ^(UDtmuà tapitur, quun 
in proxirnum quëm^tie cohfertulr : pOtir rilon regard, ie m'en desparS 
partie par conscience (cài- pat- Oû ie vëôis le poids qttl touche telle 
vacations, le yeois aussi le peu de moyen que i'ay d'y fournir; et 
PiâtOn, màistré OUVriëi- en tdqt (^Oiiirëftiettiefit politique ^ ne laissa de 
l'eu absténiO» partie par pdltronërie; le me contente de ibuïr Ul 
monde, sdhs m'en eTtlp^esser; de vivre une yië seulement éxcnsablej 
et qui seulement ne pbisë ti^ à tboy ny à aultruy. 

lamais homme Ile se laissa aller plus plalnement et plus lasohement 
lu soing et ^ouveHiemetit d'un tiers, que ie ferois, si i'avols à qui. 
L'un de mes souhaits, pouf cette hëUt*e, ceseroit de trouver un gendre 
qui sceut appaster commodément mes yieux ans, et les endormir; 
entre les mains de qui ie déposasse, en toute souveraineté, la con- 
duicte et usage de mes biens ; qu'il en feist ce que i'eu fois , et gai-« 
gnast sur moy ce que l'y gaigne, pourveu qu'il y apportast uu cou« 
rage vrayement recognoissant et amy. Mais quoy ! nous vivons en 
un monde où la loyauté des propres enfants est incogneue. 

Qui a la garde de ma bourse en voyage, il l'a pure et sans contre- 
roole ; aussi bien mte tromperoit il en comptant : et si ce n'est uc 
diable, ie l'oblige à bien Taire, par une si abandonnée confiance. 
Multi fallere ekicuerunt, dum iimetfU fallif et alm éui peccandi ^ nispi- 
eando, fecertmti La plus commune seureté que ie prends de mesgents, 
c'est la mescognoissance : ie ne présume les vices qu'aprez que ie 
les ay veus; et m'en fie plus aux ieuues^ que i'estime moins gastez 
par mauvais exemple, l'oys plus volontiers dire,, au bout de deux 
mois, que i'ay despendu quatre cents escus, que d'avoir leS aureilles 
battues touts les soirs, de trois^ cinq, sept : si ay ie esté desrobbé aussi 

f»eu qu'un aiiltre, de cette sorte de larrecin. Il est vray que le preste 
a main à l'ignorance; ie nourris, A esciëiit, âtilcunement trouble et 
incertaine la science de mon argent ; iusques à certaine mesure, ie 
suis couteht d'en pouvoii* doiibter. Il fault laisser un peu de place à 
la deslojrautê ou imprudence de voslre valet : s'il nous en reste en 
gros de quoy faire nostre efTect, cet excez de la libéralité de la for- 
tune, laissons le un peu plus courre à sa mercy : la portion du glau- 
neur. Aprez tout, ie de prise pas tant la foy de mes gents» comme ie 
mcsprise leur iniure. Ohl le vilain et sot estude, d'estudler son 
argent, se plaire à le manier , poiser^ et recompter 1 c'est par laque 
l'avarice faict ses approches. 

Depuis dixhuict ans que le gouverne des biens, ie n'ay soeu gal« 
gner surmoy deveoif nytiltresnvmes principaulxaffaires, quiontna i 
cessairement à passer par ma science et par mon soing* Ge d'est p&i 
un niespi-is philosophique des choses transitoires et mondaines; i( 
n'ay pas le goust si ëspuré, et les prise pour le moins ce qu'elle! 
valetit : mais fcei-tes c'est paresse et négligence ineicusable et pB«« 
riie. QueneTerois ieplustust, que de lire uu contract? etplustost^ qoe 
d'aller secouant ces paperasses poudreuses, serf de mes négoces, oa« 
eneores pis , de ceulx d'auliruy , comme font tant de gents à prix 
d'argedtf le n'ay rien cher que le soulcy et la peine i et ne chercha 
qu'à m'anonclD^lir et ayachir. l'estois, ce creit ie, pku^jropre à vivre 
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de la fortone d'auUruy, s'il se pouvoit sans obligation et sans seryi- 
tilde : et si ne sçais à Texaminer de prez , si, selon mon humeur et 
mou sort, ce que i'ay à souffrir des affaires, et des senriteurs, et des 
domestiques, n'a point plus d'abiection, d'importnnité et d'aigreur, 
que n'auroit la suitte d'un homme, nay plus grand que moj, qui me 
^guidast un peu à mon ayse : servitiu obedierUia est frcuiti animi tt 
ahieeti, arbitrio earentis tuo, Crates feit pis, qui se iecta en la fran- 
chise de la pauvreté , pour se desfaire des indignitez et cures de la 
maison. Gela ne ferois ie pas; ie hais la pauvreté à pair de la dou- 
leur : mais ouy bien, changer cette sorte de yie à une aultre moins 
brave et moins affaireuse. 

Absent, ie me despouille de touts tels pensements ; et sentirois 
moins la ruyne d'une tour, que ie ne fois, présent, la cheute d'une 
ardoise. Mon ame se desmesie bien ayseement à part; mais, en pre^ 
sencc, elle souffre, comme celle d'un vigneron : une rené de tra- 
vers à mon cheval, un bout d'estriviere qui batte ma ïambe, me 
tiendront tout un iour en eschec. l'esleve assez mon courage à l'en* 
contre des inconvénients; les yenix, ie ne puis. 

Sensos ! o saperl, santas ! 

le suis , chez moy, respondant de tout ce qui va mal. Peu de mais- 
tres He parle de ceulx de moyenne condition , comme est la mienne), 
et, s il en est, ils sont plus heureux, se peuvent tant reposer sur un 
second, qu'il ne leur reste bonne part de la charge. Gela oste volon- 
tiers quelque chose de ma façon au traictement des survenants; et 
en ay peu arresler quelqu'un, par advenlure, plus par ma cuisine 
que par ma grâce , comme font les fascheux : et oste beaucoup du 
plaisir que ie debvrois prendre chez moy de la Visitation et assemblée 
de mes amis. La plus sotte contenance d'un gentilhomme en sa mai- 
son, c'est de le venir empesché du train de sa police, parler à l'au- 
reille d'un valet, en menacer un aultre des yeulx; elle doibt couler 
insensiblement, et représenter un cours ordinaire : et treuve laid 
(]u'on entretienne ses nostes du traictement qu'on leur faict, autant 
à l'excuser qu'à le vanter, l'aime l'ordre et la netteté , 

Et eantharns et lanx 
Ottendant mlhl ma, 

au prix de l'abondance ; et regarde chez moy exactement à la né- 
cessité, peu à la parade. Si un valet se bat chez aultruy, si un plal^ 
se verse , vous n'en faites que rire : vous dormez , ce pendant que 
monsieur renge avecques son maistre d'hostel son faict pour vostre 
traictement du lendemain, l'en parle selon moy; ne laissant pas, en 
gênerai, d'estimer combien c'est un doulx amusement, à certaines 
natures, qu'un mesnage paisible, prospère, conduict par un ordre 
réglé: et ne voulant attacher à la chose mes propres erreurs et in- 

• nvenienls, ny desdire Platon, qui estime la plus heureuse occu- 
Mtion à chascun, « Faire ses particuliers affaires sans iniustice. ■ 

Quand ie voyage, ie n'ay à penser qu'à moy, et à l'employte de 
ino»argent; cela se dispose d'un seul précepte : il est requis trop 
4e parties à amasser; ie n'y entends rien. A despendre, ie m'y en- 
tends un peu, et à donner iour à ma despense, qui est de vray son 
principal usage : mais ie m'y attends trop ambitieusement: qui la 
rend ineguale et difTorme , et en oultre immodérée en l'un et l'aultre 
visage : si elle paroist, si elle sert, ie m'y laisse indiscrètement 
aller; et me resserre autant indiscrètement, si elle ne luit, et si elle 
ne me rit. Qui que ce soit, ou art « ou nature, qui nous impriiM 
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éeite eondition de Tivre par la relation à auUruy,^ nous faict beau- 
coup plos de mal que de bien : nous nous defraudons de nos propres 
utilitez, pour former les apparences à l'opinion commune; il ne noug 
chaujt pas tant quel soit noslre eslre eu nous et en effect, comme 
quel il soit en .a coguoissance pubiicque : les biens mesmes de l'es- 

Îrit et la sagesse nous semblent sans fruict, si elle niest ioui'e que 
e nous, si elle ne se produict à la veuc et approbation estrangiere. 
n y en a de qui l'or coule à gros bouillons par des lieux soubler- 
rains, imperceptiblement; d'aultres l'estendent tout en lames et en 
feuilles : si qu'aux uns les liards valent escus, aux aultres le rebours; 
e monde estimant l'emplojte et la yaleur, selon la montre. Tout 
ioing curieux autour des ricliesses sent à^l'ayarice : leur dispeiMi^ 
tion mesme, et la libéralité trop ordonnée et artificielle, elles ne 
Talent pas une advertence et solicitude pénible : qui yeult faire Sa 
despense iuste, la faict estroicte et contraincte. La garde et l'em- 
ployte sont, de soy, choses indifférentes, et ne prennent couleur de 
bien ou de mal , que selon l'application de nostre volonté. 

L'aultre cause qui me convie à ces promenades , c'est la discon- 
venance aux mœurs présentes de nostre estât. le me consolerois ay- 
seement de cette corruption, pour le regard de l'interest pubiicque; 

Felorflque »ncula ferrt 
Teinporibaf, quorum sceleri non Invenit IpM 
Nomen, et a nullo poiuit natura métallo ; 

mais pour le mien, non : l'en suis en particulier trop pressé; car, 
en mon voysinage, nous sommes ttntost, par la longue licence de 
ces guerres civiles, envieillis en une forme d'estat si desbordee, 

Qalpp« abl ftif Tenom atqne nefai, 

qu'à la vérité c'est merveille qu'elle se puisse maintenir : 

Armait terram exorcent. «emperque reeeiitai 
Coa? ectare luvat pradaa. et ? 1? ère rapto. 

Enfin ie veois, par nostre exemple, que la société des hommes se tient 
et se coud , à quelque prix que ce soit ; en quelque assiette qu'on les 
couche , ils s'appilent et se rengent en se remuant et en s'entassant : 
comme des corps mal buis, qu'on empoche sans ordre, treuveiit 
d'eulx mesmes la façon de se ioindre et s'emplacer les uns parmy les 
aultres, souvent mieulx que l'art ne les eust sceu disposer. Le roy 
Philippus feit un amas des plus meschants hommes et incorrigibles 
qu'il peut trouver, et les logea touts en une ville qu'il leur feit bas- 
tir, qui en portoit le nom : i'estime qu'ils dressèrent, des vices 
mesmes, une contexture politique entre eulx, et une commode et 
uste société. le veois, non une action, ou trois, ou cent, mais des 
mœurs, en usage commun et receu, si farouches, en inhumanité 
lurtoutet desloyauté, qui est pour moy la pire espèce des vices, que ie 
li'ay point le courage de les concevoirsans horreur; et les admire, quasi 
autantque ie les déteste : l'exercice de ces meschancetez insignes porte 
marque de vigueur et force d'ame, autant que d'erreur et dcsregle- 
ment. La nécessité compose les hommes et les assemble : cette cous- 
ture fortuite se forme aprez en loix; car il en a esté d'aussi sauvages 
qu'aulcune opinion humaine puisse enfanter, qui loutesfois ont maïtf 
tenu leurs corps avecques autant de santé et longueur de vie quo 
celles de Platon et Aristote sçauroient faire : et certes toutes ces des- 
criptions de police , feinctes par art , se trouvent ridicoles et ineptes 
à mettre en practique. 
Ces grandes et longues altereatioiis eilleiire forme de kh* 

MoNTAiftinn Vk 
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èieié f et des re^leg plus commodes à nous attacher, sont aUercationfi 
propres seulement à l'exercice de noslre esprit : comme il se treuye 
ez arls plusieurs subiects qui ont leur essence en l'ag^itation et en la 
dispute , et n'ont aulcune vie hors de là. Telle peincture de polioe 
seroit de mise en un nouveau monde; mais nous prenons un monde 
dfisia faict et formé à certaines coustumes; nous ne l'engendrons pas. 
comme Pyrrha, ou comme Cadmus. Par quelque moyen que noui 
ayons loy de le redresser et renger de nouveau , nous ne pouvoni 
ffueres le tordre de son accouslumé ply, que nous ne rompions tout. 
On demandoit à Solon s'il avoit estably les meilleures loix qu'il 
avoit peu aux Athéniens : « Ouy bien , respondit il , de celles qu'ils 
eussent receues. » Tarro s'excuse de pareil air : « Que s'il avoit tout 
de nouveau à escrire de la religion , il diroil ce qu'il en croid; mais, 
estant desia receue et formée , il en dira selon l'usage plus que selon 
nature. > 

Non par opinion , mais en vérité , l'excellente et meilleure police 
est, à cnascune nation, celle soubs laquelle elle s'est maintenue : sa 
forme et commodité essentielle despend de l'usage. Nous nous des- 
plaisons volontiers de la condition présente; mais ie tiens pourtant 
que d'aller désirant le commandement de peu , en un estât popu- 
laire; ou en la monarchie, une aultre espèce de gouvernement, c est 
vice et folie 

Aime l'eslat, tel que tu le veols estre t 
S'il est royal, aimo la royauté ; 
S'il extde peu, ou bien eonoiunaaté, 
Aime r auMi ; car Dieu 1*1 a falol oaltlre. 

Ainsi en parloit le bon monsieur de Plbrac, que nom Tenons de 
perdre ; un esprit si gentil, les opinions si saines, les mœurs si doulccs. 
Cette perte , et celle qu'en mesme temps nous avons faicte de mon- 
sieur de Foix , sont peri«s importantes a nostre couronne, le ne sçais 
s'il reste à la France de quoy substituer une aultre couple pareille à 
ces deux Gascons, en sincérité et en sufBsance, pour le conseil de 
nos roys. C'estoient âmes diversement belles, et certes, selon la 
siècle, rares et belles, cbascune en sa forme : mais <{ai les «voit lo- 
gées en cet aage , si disconvenables et si disproportionnes à nostre 
corruption et a nos tempestes? 

Rien ne presse un estât, que l'innovation; le ehangement donne 
seul forme à l'iniostice et à la tyrannie. Quand quelque pièce se des- 
manche, on peult l'estaver; on peult s*opp^r a ce que l'altération 
et corruption naturelle a toutes choses ne nous etloinffne trop de nos 
commencements et principes : mais d'entreprendre a refondre une 
si grande masse, et à changer les fondements d'un si grand basti- 
ment, c'est à faire à ceulx qui , pour descrasser, efTacent, qui veulent 
amender les defaults particuliers par une confusion universelle , et 
guarir les maladies par la mort ; non tam commuXandarum , quam 
everteffuiarum reryLm cupidi. Le monde est inepte à se guarir ; il est si 
impatient de ce qui le presse, qu'il ne vise quà s'en desfaire, sant 
regarder à quel prix. Nous veoyons, par mille exemples, qu'il se 
guarit ordinairement à ses dépens. La descharge du mal présent 
n'est pas euarison , s'il n'y a, en gênerai, amendement de condi- 
tion : la un du chirurgien n'est pas de faire mourir la mauvai^i 
chair; ce n'est que l'acheminement de sa cure : il regarde au delà, 
d'y faire renaistre la naturelle, et rendre )a pajrtie. à son deu estre» 
Quiconque propose seulement d'en^iorter xÀ-^iilJ^, nuiohe, 11 de* 
meure court; car le bien ne succède pas necés'sâreînent au mal; un 
■ultre mal luy peult succéder, et pire i eomma il advelnt aux tueurs 
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éê Gësar, oQf ieoterent la cbosd publSc<iae à tel poinct , qu'Us eurent 

se repentir de s'en estre meslez. À plusieurs depuis, iusques à noi 

ecles, il est advenu de mesrae : les François mes contempora- 

nées sçavent bien qu'en dire. Toutes grandes mutations esbraLlent 

Testât, et le desordonnent. 

Qui yiseroit droicl à la guarison , et en consnlteroit avant toute 
leuvre, se refroidiroit volontiers d'y mettre la main. Pacuvius Ca- 
Tavius corrigea le vice de ce procéder, par un exemple insigne. Ses 
concitoyens estoient mutinez contre leurs magistrats : luy, persov 
nage de grande auctorité en la ville de Capoue* trouva un iou 
moyen d'enfermer le senai dans le palais ; et , conyoquaDt le peuple 
en la place « leur dict» Que le iour estoit venu auquel, en pleine 
liberté, ils pouvoient prendre vengeance des tyiaiis qui les «valent 
si long temps oppressez , lesquels il tenoit à sa mercy, seuls et dé- 
sarmez : feut d'avis qu'au sort on les tirast hors, l'un aprez l'aultre, 
et de chascun on ordounast particulièrement , faisant sur le champ 
exécuter ce qui en seroit décrété ; pourveu aussi que tout d'tin train 
ils ad visassent d'establir quelque nomme de bien en la place dn 
condamné., à fln qu'elle ne demeurast vuide d'ofBcier. Us n'eurent 
pasplustost ouï le nom d'un sénateur, qu'il s'esleva un cry de mescon* 
lentement universel à rencontre de luy : « le veois bien , dict Pacu- 
vius, il fault desmettre celtuy cy; c'est un meschant : ayons en un 
bon en change. > Ce feut un prompt silence ; tout le monde se trou- 
vant bien empesché au chois. Au premier plus effronté, qui dict le 
sien , voylà un consentement de voix encores plus grand à refuser 
celuy la : cent imperfections et iustes causes de le rebuter. Ces hu- 
meurs contradictoires s'estant eschauffees, il adveint encores pis du 
second sénateur, et du tiers : autant de discorde à l'eslection, que de 
convenance à la desmission. S'estant inutilement lassez à ce trouble, 
ils commencent, qui deçà, qui delà, t se desrobber peu à peu de 
rassemblée, rapportant chascun cette resolution en son ame, « Que 
le plus vieil et mieux cogneu mal est tousiours pàus supportable que 
le mal récent et inexpérimenté. » 

Pour noQs yeoir bien piteusement agitei (eir qoe n'ayons nous 
faictT) 

KhaBleioatrleon et seelerls padeC. 
Fratrnnqiie : quid nos dora refuglniif 

i£ta8?(nild intae.'um nefasti \ 

Llqulmos? unde nanum luventoa 
Meln deornaieoBtluok? quibus 
Poporclt aria t 

le ne Tois pas soabdain me résolvant : 

Ipta il relit Salas. 
Sorvaro proraoa a^n poiatl banc hnllfutt . 

Qoos ne sommes pas pourtant, à l'adventure, à nostre dernier p** 
riode. La conservation des estais est chose qui vraysemblablemeni 
surpasse nostre intelligence : e'est, comme dict Platon , chose puia- 
sante, et de difticile dissolution, qu'une civile police; elle dure sou- 
vent contre de» maladies mortelles et intestines, contre l'iniore des 
ioix iniustes, contre la tyrannie, contre le desbordement et ignorance 
des magistrats, licence et sédition des peuples. Kn toutes nos for- 
tune», nous nous comparons à ce qui est au dessus de nous, et re- 
gardons vers ceulx qui sont mieulx : mesurons nons à ce qui est an 
aessoubs; il n'eu est point de si misérable qui ne trouve mille exem- 
ples oà se consoler. C'est nostre vice» que nous veoyons plus mil 
▼oLontien oe qui est dessus nous que Tolontiers oe qui eat '^ 
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toubs. Si , disoit Solon , « Qai'dresseroit un tas de touts les maulx en« 
semble , qu'il n'est aulcnn qui ne cboisist plustost de remporter aTec- 
ques soy les maulx qu'il a, que de yenir à division légitime, avecques 
touts les auUres hommes, de ce tas de maulx, et en prendre sa quota 

t)art. » Noslre police se porte mal : il en a esté pourtant de plus ma- 
ades, sans mourir. Les dieux s'esbattent de nous à la pelotte, et 
nous agitent à toutes mains. 

EnimTero dit nos hoimines quasi pilaf babent. 

Les astres ont fatalement destiné Testât de Rome pour exemplaire 
de ce qu'ils peuvent en ce genre : il comprend en soy toutes les for- 
mes et adventures qui touchent un estât ; tout ce que l'ordre y peuU, 
et le trouble , et l'heur, et le malheur. Qui se doiot désespérer de sa 
condition, yeoyant les secousses et mouvements dequoy celuv là feot 
agité, et qu'il supporta? Si l'estendue de la domination est la santé 
d un estât (dequoy ie ne suys aulcunement d'advis, et me plaist Iso- 
crates qui instruit Nicocles non d'envier les princes qui ont des do* 
minations larges, mais oui sçavent bien conserver celles qui leur sont 
escheues) , celuy là ne teut iamais si sain , que quand il feut le plus 
malade. La pire de ses formes luy feut la plus fortunée : à peine re- 
cognoist on l'image d'aulcune police sou bs les premiers empereurs ; 
c'est la phis horrible et la plus espesse confusion qu'on puisse conce- 
voir; toutesfois il la supporta, et y dura, conservant non pas une 
monarchie resserrée en ses limites, mais tant de nations si diverses, 
si esloingnees, si mal affectionnées, si desordonneement comman- 
dées et iniustement conquises : 

Nec gentibus ullis 
Commodat tn popnlum, terrn pélagique potentem, 
Inridlam Tortuna suam. 

Tout ce qui bransle ne tnmbe pas. La contexture d'un si grand corps 
tient à plus d'un clou ; il tient mesme par son antiquité : comme les 
vieux baslimenls ausquels l'aage a desrobbé le pied, sanscrouste et 
sans ciment, qui pourtant vivent et se soubtiennent en leur propre 

poids , 

■ Kec la m validii radicibas barens. 
Fondera lata luo est. 

D'advantage , ce n'est pas bien procédé de recognoistre seulement 
le flanc el le fossé, pour luger de la seureté d'une place ; il faut veoir 
par où on y peult venir, en quel estât est l'assaillant : peu de vais- 
seaux fondent de leur propre poids, et sans violence estrangiere. Or 
tournons les yeulx par tout; tout croule autour de nous: en touts les 
grands estais, soit de chrestienté, soit d'ailleurs, que nous cognois- 
sons, regardez y, tous y trouverez une évidente menace de chan- 
gement et de ruyne : 

Et sua sunt illls Ineommoda, parque per ooines 
'leaipealat. 

Les astrologues ont beau ieu à nous advertir, comme ils le font, de 
grandes allerations et mutations prochaines : leurs divinations sont 
présentes et palpables, il ne fault pas aller au ciel pour cela. Nous 
ii'avoiis pas seulement à tirer consolations de celte société universelle 
do mal et de menace , mais encores quelque espérance pour la durée 
de noslre estai; d'autant que naturellement rien ne tumbelàoà tout 
tuml>e : la maladie universetle est la lîanté o^rtÂcaiîerer la cnnfti.'^Tmil'' 
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t qualité ennemie à la dissolution. Pour moy, ie nen entre point 
an désespoir, et me semble y veoir des routes à nous sauyer : 

Deus h»o fortasse benigoa 
Raducet In tedem ? lee. 

Ouf sçait si Dieu Touidra qu'il en advienne comme des corps qni a 

S urgent et remettent en meilleur estât par longues et griefves mala- 
ies, lesquelles leur rendent une santé plus entière e( plus nette que 
celles qu'elles leur avoient osté? Ce qui me poise le plus, c'est qu'à 
compter les symptômes de nostre mai, i'en veois autant de naturels, 
et de ceulx que le ciel nous envoyé et proprement siens, que de ceuli 
que nostre desreglement et l'imprudence humaine y confèrent : U 
semble que les astres mesmes ordonnent que nous ayons assez doré, 
et oultre les termes ordinaires. Et cecy aussi me poise^ que le plut 
yoyski mal qui nous menace, ce n'est pas altération en U masse 
entière et soude , mais «a dissipation et diyulsion : l'extrême de nos 
craintes. 

Encores en ces ravasseries icv crainds ie la trahison de ma mé- 
moire, que, par inadvertance, elle m'a je Taict enregistrer une chose 
deui fois, le nais à me recognoistre; et ne retaste iamais qu'enyy ce 
qui m'est une fois eschappé. Or, ie n'apporte ici rien de nouvel ap- 
prentissage ; ce sont imaginations communes : les ayant à l'adventure 
conçues cent fois, i'ay peur de les avoir desia enroollees. La redic^e 
est par tout ennuyeuse, feust ce dans Ho^iere; mais elle est ruyneuse 
aux choses (|ui n'ont qu'une montre superficielle et passagiere. le me 
desplais de l inculcation, voire aux choses utiles , comme en Seneque ; 
et 1 usage de son eschole stoYque me desplaist, de redire sur chasque 
matière, tout au long et au large , les principes et presuppositions qui 
servent en gênerai, et realleguer tousiôurs ae nouveau tes arguments 
et raisons communes et universelles. 

Ma mémoire s'empire cmellemeut touts les tours; 

Poeala Leibaoi at si ducentia lomnoa 
A rente (auce traxerim. 

Il faudra doresnavant (car. Dieu mercy, iusques à cette heure, il n'en 
est pas advenu de faulte) qu'au lieu ^ue les aultres cherchent temps 
et occasion de penser à ce qu'ils ont a dire, ie Tuye à me préparer, de 
neur de m'attacher à quelque obligation de laquelle i'aye a despendre. 
L'estre tenu et obligé me fourvoyé, et le despendre d un si foible in- 
strument qu'est ma mémoire. le ne lis iamais cette histoire, que ie ne 
m'en offense d'un ressentiment propre et naturel : Lyncestes, accusa 
de coniuration contre Alexandre , le iour qu'il feut mené en la pre 
sence de l'armée, suyvant la coustume, pour cstre ouï en ses def 
fenses, avoit en sa teste une harangue estudiee, de laquelle, ton 
hésitant et bégayant, il prononcée quelques paroles. Gomme il si 
troubloit de plus en plus, ce pendant qu'il luicte avecaues sa mémoire 
et au'il la retaste , le voylA chargé et tué à coups de pique par lei 
soldats qui luy estoient plus voysins, le tenants nour convaincu : lor 
eslonnement et son silence leur servit de confession; ayant eu ei, 
prison tant de loisir de se préparer, ce n'est plus, à leur advis, la 
veiuoire qui luy manque ; c'est la conscience c^ui luy bride la lan- 
gue et luy oste la force. Vravement c'est biendict :1e lieu estonnc; 
l'assistauce, l'exspectation , fors mesme qu'il n'y va que de l'ambi» 
tion de bien dire ; que peult on faire, quand c'est one harangue qi4 
porte la vie en conséquence ? 
Pour moY. cela metme. que ie sois lie à ce aue i'ay à dire, sert 
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à m'en desprendre. Quand ie me snis commis et assi^rné entièrement 
à ma mémoire , ie prends si forl sor elle , qne ie l'accable ; elle s'ef- 
fraye de sa charge. Autant que ie m'en rapporte à eWe, ie me mets 
hors de moy, iusquesà essayer ma contenance ; et me suis yen quel- 

Sie iour en peine de celer la servitude en laquelle i'estoîs entrajé : 
oà mon desseing est de représenter, en pariant, une profonda 
nonchalance d'accent et de visage , et des mouvements fortuites el 
im pre m éditez , comme naissants des occasions présentes, aimant 
aussi cher ne rien dire qui vaille, que de montrer estre venn pre- 

{taré pour bien dire; chose messeante, surtout à gentsde mapro- 
éssion, et chose de trop grande obligation à qui ne peult beaucoup 
tenir. L'apprest donne plus à espérer qu'il ne porte : on se met son** 
Tent sottement en pourpoinct, pour ne saulter pas mienlx qti*en 
saye : nihU eit hii , qui piaeerê vohmt , tàm adversartum , qfMm «mtpeo^ 
tciio, fis ont laissé, par escript, de l'orateur Curio, que guftftd 11 
proposoit la distribution des pièces de son oraison , en trois, on en 
quatre , ou le nombre de ses arguments ou raisons , il luy advenoit 
volontiers, ou d'en oublier quelqu'un , ou d'y en adionster un on deux 
de plus. l'ay tousiours bien évité de tumber en cet inconvénient, 
ayant haY ces piomesses et prescriptions , non seulement pour la des- 
fiance de ma mémoire , mais aussi pour ce que cette forme retire trop 
à l'ar iste : simplMora tniUtares aeoeru. Baste , que ie me suis mes- 
boy promis de ne prendre plus la charge de parler en lieu de respect : 
car, quant à parler en lisant son escript, oultre ce qu'il est tres- 
inepte , il est ae grand desadvantage à ceulx qui , par nature , pou- 
voient quelque chose en l'action ; et de me iecter à la mercy de mon 
invention présente , encores moins; ie l'ay lourde et troubla, foi ne 
sçauroit fournir aux soubdaines nécessitez et importantes. 

Laisse, lecteur, courir encores ce coup d'essay , et ce troisiesma 
alon^eail du reste des pièces de ma peinotnre. l'adiouste, mais ie na 
corrige pas. Premièrement, parce que celuy qui a hypothéqué au 
monde son ouvrage , ie trouve apparence qu'il n'y aye plus de oroict : 
qu'il die , s'il peult, mieulx ailleurs , et ne corrompe la besongne qu'il 
a vendue. De telles gents , il ne fauldroit rien acneter qu'aprez leur 
mort. Qu'ils y pensent bien , avant que de se produire : qui les hastet 
Mon livre est tousiours un, sauf qu'à mesure qu'on se met à le re- 
nouveiler, à fin que l'acheteur ne ^'en aille les mains dutoutvuides, 
ie me donne loy d'y attacher, comme ce n'est qu'une marqueterie 
mal ioincte, quelque emblème surnuméraire; ce ne sont que surpoids 
qui ne condamnent point la première forme, mais donnent quelque 
prix particulier à chascune des suivantes , par une petite subtilité am- 
bitieuse : de li toutesfois il adviendra facilement qu'il s'y mesle quel- 
que transposition de chronologie , mes comptes prenants plaee selon 
leur opportunité, non tousiours selon leur aage. 

Secondement, à cause que , pour mon regard , ie crainds de perdra 
m change : mon entendement ne va pas tousiours avant, il va à re- 
culons aussi; ie ne me desfie gueres moins de mes fantasies, pour 
astre secondes ou tierces , que premières , ou présentes , ou passées t 
nous nous corrigeons aussi sottement souvent, comme nous corri- 
geons les aultres. le suis envieilly de nombre d'ans depuis me? pre- 
mières publications, qui feurent l'an mil cinq cents quatre vingts: 
is le fois double que ie sois assagi d'un poulce. Moy, asture, el 
Mivy, tantost .sommes bien deux; quand meilleur, ie n'en puis 
rien dire. 11 feroit bel estre vieil, si nous ne marchions que vers 
ramendement : c'est un mouvemeitt d'ivrongne, titubant, vertigi- 
i, informa; ou des ioncs aue l'air manie oasuellement selon 
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soy, Antfoèliai aToit Tigoreusement escripffij^ faTeur de TÀcade- 
mie; il prinl 8ur ses yieulx ans un aultre parti i lequel des deux ie 
rayvisse, seroit ce pas tousiours suyyre Anliochus? Aprez avoir es- 
tably le double, vouloir eslablir la cerlilude des opinions humai- 
nes, estoil ce pas eslablir le double, non la certitude, et promet- 
tre, qui luy eust donné encores un aage à durer, qu'il estoit tousiours 
en termes de nouvelle agitalion , non tant meilleure , qu'aultre f 

La fayeur publicque m'a donné un peu plus de hardiesse que ie 
yesperois : mais oe que iecrainds le plus,, c'est de saouler; i'aimerois 
Inieuix poindre, que lasser, commea laict un sçavànt homme de mon 
temps. La louange est tousiours plaisante, de qui, et pour quoy elle 
Tienne : si fault il, pour s'en agréer iustement, estre informé de sa 
cause; les imperfections mesme ont leur moyen de se reeommender: 
l'estimation vulgaire et commune se yeoid peu heureuse en ren- 
contre; et, de mon temps, ie suis trompé si les pires esoripts ne sont 
ceuU qui ont gaigné le dessus du vent populaire. Certes , ie rends 
grâces k des bonnestes hommes qui daignent prendre en bonne part 
mes foibles efforls : il n'est lieo où les faulles de la façon paroissent 
tant, qu'en une matière qui de soy n'a point de recomroendation. Ne 
te prends point à moy , lecteur , de celles qui se coulent icy par la 
fantasie ou inadyerlence d'aullruy ; chasque main , cbasqne ouvrier 
y apporte les siennes : ie ne memesle, ny d'orthographe ^et ordonne 
seulement qu'ils suyvent l'ancienne |, ny de la ponctuation; ie suis 
peu expert en l'un et en l'aultre. Ou ils rompent du tout le sens, ie 
m'en donne peu de peine, car au moins ils me deschargent : mais 
où ils en substituent un fauls, comme ils font si souvent, et me des- 
tournent à leur conception, ils me ruynent. Toutesfois, quand la 
sentence n'est forte à ma mesure, un honneste homme la doibt re- 
fuser pour "tienne. Qui eognoistra combien ie suis peu laborieux, 
combien ie suis faict à ma mode, croira facilement que ie redicterois 
plus volontiers encores autant d'Essais, que de m'assuiettir à resuy- 
vre ceulx cy pour cette puérile correction. 

le disois doncques tantost, qu'estant planté en la plus profonde 
minière de ce nouveau métal non seulement ie suis privé de grande 
familiarité avecques gents d'aultres mœurs que les miennes, et 
A'aultres opinions, par lesquelles ils tiennent ensemble d'un nœud, 
qui commande tout aultre nœud ; mais encores ie ne suis pas sans 
hazard parmy ceulx à qui tout est egualemeut loisible, et desquels 
la plnspart ne peult mesnuy empirer son marché vers uoslre iustice; 
d'où uaist l'extrême degré de licence. Comptant toutes les particu- 
lières circonstances qui me regardent, ie ne treuve homme des 
•Bostres à qui la deffense des loix cousle, et en gaing cessant , et en 
itimmage émergeant, disent les clercs, plus qu'à moy : et tels font 
jes braves de leur chaleur et aspreté, qui font beaucoup moins que 
moy, en iuste balance. Comme maison de tout temps libre, de grand 
abord, et officieuse à cbascun (car ie ne me suis iamais laissé in- 
duire d'en faire un util de guerre , laquelle ie veois chercher plus 
volontiers où elle est le plus esloingnee de mon voysinage), ma 
maison a mérité hssez d'affection populaire, et seroit bien nialaysé 
de me gourmander sur mon fumier; et i'eslime à uu merveilleux 
chef d'œuvre et exemptait e, qu'elle soit encores vierge de sang et de 
sac, soubs un si long orage, tant de chaiigementh et agitations voy- 
sines : car, à dire vray, il estoil possible , à un homme de ma com- 
plexion , d'escbapper à une l'orme constante et continue , quelle 
qu'elle feust; mais les invasions et incursions contraires, et alterna- 
lions et vicissitudes de la fortune, autour de moy, ont iusqu'à cette 
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heure plus exasperé««^>ii)olly rhumeur du pays, et me rechargent 
de dangiers et difficiine'z iuyiacibles. 

l'escnappe : mais il me desplaist c|ae ce soit plus par fortune, 
Toire et par ma prudence , que par lustice ; et me desplaist d'estre 
hors la protection des loix , et soubs aultre sauveg^arde que la leur. 
Comme les choses sont, ie vis, plus qu'à demy, de la faveur d'aultruy; 
qui est une rude obligation, le ne veuli debyoir ma seureté, ny à 
la bouté et bénignité des grands, qui s'agréent de ma légalité et li- 
berté, uy à la facilité des mœurs de mes prédécesseurs, et miennes; 
car quoy , si i'esiois aultre? Si mes deportements et U franchise da 
ma conversation obligent mes Toysins, ou la parenté;, c'est cruaut 

au'ils s'en puissent acquiter en me laissant vivre , et qu'ils puissen 
ire : « Nous luv condouuons la libre continuation du service divin 
en la chapelle ue sa maison, toutes les églises d'autour estants par 
nous désertes; et luy coudonnons l'usage de ses biens et de sa vie, 
comme il conserve nos femmes et nos bœufs au besoing. » De longue 
main chez moy , nous avons part à la luuanffe de Lycurgus Athé- 
nien, qui estoit gênerai dépositaire et gardien des bourses de ses con- 
citoyens. Or, ie tiens qu'il fault vivre par droict,et par auctorité , 
non par récompense, ny par grâce. Combien de galants hommes ont 
mieulx aimé perdre la vie, que la debvoir ! le fuys à me'soubmettre 
à toule sorte d'obligation , mais sur tout à celle qui m'attache par 
debvoir d'honneur, le ne treuve rien si cher , que ce qui m est 
donné, et ce pour quoy ma volonté demeure hypothéquée par tiltre 
de gratitude ; et receois plus volontiers les offices qui sont à vendre : 
ie crois bien; pour ceuU cy, ie ne donne que de l'argent; pour les 
aultres, ie medouue moy mesme. 

Le nœud qui me tient par la loy d'honnesteté me semble bien plus 
pressant et plus puisant, que n'est celuy de la contraincte civile; on 
me garrote plus doulcement par un notaire , que par moy : n'est ce 
pas raison, que ma conscience soit beaucoup plus engagée à ce en 
quoy on s'est simplement iié d'elle? Ailleurs, ma foy ne doibt rien, 
cai' on ne luy a rien preste : qu'on s'aydc de la fiance et asseurance 
qu'on a prinse hors de mov. l'aimerois bien plus cher rompre la pri- 
son d'une muraille et des loix, €|ue de ma parole. le suis délicat à 
l'observation de mes promesses, lusques à la superstition ; et les fois 
en toutssubiects volontiers incertaines et conditionnelles. A celles qui 
sont de nul poids, ie donne poids de la ialohsie de ma règle ; elle me 
géhenne et charge de son propre interest : ouy, ezentrepriuses toutes 
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peu mes propositions. La condamnation que ie fois de moy est plus 
vifve et plus roide que n'est celle des iuges, qui ne méprennent que 
par le visage de l'obligation commune; Testreincte de ma conscience, 
plus serrée et plus severe. le suys lascbement les debvoirs ausqaels 
ou m entraisneroit si ie n'y allois : hoc ipsum ita iustum est, quod reciê 
Ht, SX est voiurUarium. Si l'action n'a quelque splendeur de liberté, 
3l\e n a ooint de grâce ny d'honneur. 

Qood me loi oogit, tIx volanUle Impetreot t 

OÙ a nécessité me tire, i'aime à lascher la volonté; quia quidqtûâ 
imperio cogitur, exigenti magis , quant prœstanti , acceittum refertur, 
"Vvi sçais qui suy veut cet air iusques à l'iniuslice; donnent plustost 
qu'ils ne rendent; prestent plustost qu'ils ne payent; font plus e:^ 
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har«ement bien à celuy à qui ils en sonl lenus. le ne vois pas là, 
mai» ic louche contre. 

l'aime tant à me descharger et désobliger, que j'ay par fois compté 
à proufit les ingratitudes, orfenses et indisnitez que i aTOts receu de 
ceuli à qui, ou par nature, ou par accident , i'avois quelque debvoir 
d'amitié ; prenant cette occasion de leur faulte, pour autant d'acquit 
et descharge de ma debte. Encores que ie continue à leur payer les 
offices apparents de la raison pubiicque, ie treuve grande espargne 
pourtant à faire par iustice ce que ie faisois par affection, et à me 
soulager un peu de l'attention et solicitude de ma volonté au dedans; 
est jrrudentis susHnere, ut currum^ sic impetum benevoUntiœ, laquelle 
i'ay trop urgente et pressante où ie m'addonne, au moins pour un 
homme qui ne veult estre aulcunement en presse : et me sert cette 
mesnagerie, de quelque consolation aux imperfections de cenix qui 
me touchent; ie suis bien desplaisant qu'ils en vaillent moins, mais 
tant y a que i'en espargne aussi quelque chose de mon application et 
engagement envers eux. l'approuve celuy qui aime moins son enfant, 
d'autant ^u'il est ou teigneux, ou bossu, et non seulement quand il 
est malicieux, mais aussi quand il est malheureux et ual nay (Diea 
mesme en a rabbattu cela de son prix et estimation naturelle); pourveu 
qu'il se porte en ce refroidissement avecques modération et iustice 
exacte : en moy, la proximité n'allège pas les defaults, elle les aggrave 
plustost. 

Aprez tout, selon que ie m'entends en la science du bienfaict et de 
recognoissance, qui est une subtile science et de grand usage, te ne 
veois personne plus libre et moins endebté que ie suis iusques à cette 
heure. Ce que ie doibs, ie le doibs simplement aux obligations com- 
munes et naturelles : il n'en est point qui soit plus nettement qnite 
d'ailleurs; 

Nm funt nlhl nota poUotam 
Munera. 

Les princes me donnent prou, s'ils ne m'ostent rien ; et me font as^ 
de bien quand ils ne me font point de mal : c'est tout ce que i'en de- 
mande. Oh ! combien ie suis tenu à Dieu de ce qu'il luy a pieu que 
i'aye receu immédiatement de sa grâce tout ce que i'a^! qu'il a re* 
tenu particulièrement à soy toute ma debte! Combien le supplie in- 
stamment sa saincte miséricorde, que iamais ie ne doibve un essen- 
tiel grammercy à personne ! Bien heureuse franchise oui m'a conduict 
si loing! Qu'ell' achevé! l'essaye à n'avoir exprez oesoing de nul; 
m me omnis spes est mihi .- c'est chose que cnascun peult en soy, 
mais plus facilement ceulx que Dieu a mis à l'abry des nécessitez na- 
turelles et urgentes. Il faict bien piteux et hazardeux despendre d*un 
aultre. Nous mesmes, qui est la plus iuste addresse et la plus senre, 
ne nous sommes pas assez asseurez. le n'ay rien, mien , que moy ; et 
si en est la possession, en partie manque et 'empruntée. le me cultive 
et encourage, qui est le plus fort, et encores en fortune, pour y trou» 
vor de quoy me satisfaire, quand ailleurs tout m'abandonneroiA 
Eleus Ilippias ne se fournit pas seulement de science, pour, au girok 
des Muses, se pouvoir ioyeusement escarter de toute aultre compai 
gnie au besoing; ny seulement de la cognoissance de la philiy»opnie 
pour apprendre à son ame de se contenter d'elle, et se passer virile 
ment des commoditez qui lui viennent du dehors, quand le sort l'or 
donne : il feut si curieux d'apprendre encores à faire sa cuisit..^, <^ 
sou poil» ses robbes. ses souliers , ses bragues, pour se fonder en soy 
autant qu'il pourroit, et soobstrair^ aa secoors estran^ier. On ipult 
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bien plus librement et plus gayement des biens empruntez, quand ee 
n'est pas une iouïssance obligée et contraincteparle besoing; et<[ii'on 
a, et en sa yolonté^ et en sa fortune, la force et les moyens de s'en 
passer. le me cognois bien ; mais il m'est malaysé d'imaginer nulle 
si pure libéralité de personne envers moy, nulle nospi tait té gi franche 
et gratuite, qui ne me semblast disgraciée, tyrannique, et teincte de 
reproche, si la nécessité m'y avoit encbeveslré. Comme le donner 
est qualité ambitieuse et de prérogative , aussi est l'accepter qualité 
de soubmission : tesmoing l'iniurieux et querelleux refus que Balazet. 
feit des présents que Temir luy envoyoit : et ceulx qu'on offrit, de 
la part de l'empereur Solyman^ à l'empereur de Calieut, le meirent 
en si grand despit, que non seulement il les refusa rudement, disant 
que ny luy ny ses prédécesseurs n'avoient accoustumé de prendre, et 
que c'estoit leur ofnce de donner; mais, en oultre, feit mettre en un 
cul de fosse les ambassadeurs envoyez à cet effect. Quand Tbetis, dict 
Aristote,flatte lupiter; quand les Lacedemoniens flattent les Athéniens, 
ils ne vont pas leur refreschissant la mémoire des biens qu'ils leur 
ont faicts, qui est tonsiours odieuse, mais la mémoire iVes bienfiEiicts 
qu'ils ont rereus d'eulx. GeuU aue ie veois si familièrement employer 
tout chascuu et s'y engager, ne le feroient pas, s'ils savouroient comme 
moy la doulceur d'une pure liberté, et s'ils poisoient, autant que doibt 
poiser à un sage homme, l'engageure d'une obligation : elle se paye 
a l'adventure (^uelquesfois, mais elle ne se dissoult iamais. Cruel gar^ 
rolage à qui aime affranchir les coudées de sa liberté en touts sens! 
Mes cognoissants, et au dessus et au dessoubs de moy, sçavent s'ils en 
ont iamais veu de moins solicitant, requérant, suppliant, ny moins 
charp^eant sur aultruy. Si ie le suis au delà de tout exemple moderne^ 
ce n est pas grande merveille, tant de pièces de mes mœurs y con- 
tribuant; un peu de fierté naturelle, l'impatience du refais, contrac- 
tion de mes désirs et desseings, inhabileté à toute sorte d'affaires, et, 
mes qualitez plus favories, l'oysifveté, la franchise : par tout cela, i'ay 
prins à haine mortelle d'estre tenu ny à aultre, nv par aullre, que 
moy. l'employé bien vifvement tout ce que ie puis à m'en passer, 
avant que i'employe la beneficence d'un aultre, en quelque, ou le-' 
giere, ou poisante, occasion ou bèsoing que ce soii. Mes amis m'im- 
portunent eslrangement quand ils me requièrent de requérir un 
tiers : et ne me semblent guores moins de coust, desengager celuj 
qui me doibt, usant de luy, que m'enga^cr envers celuy qui ne me 
aoibt rien. Cette condition ostce, et cett aultre, Qu'ils ne vueillent 
de moy chose negocieuse et soulcionse (car i'ay dénoncé à tout soing 
guerre capitale), ie suis commodément facile et prest au besoing de 
chascun. Mais Tay encores plus fuy à recevoir, que ie n'ay cherché à 
donner; aussi est il bien plus ayse. selon Aristote. Ma fortune m'a 
peu permis de bien faire a aultruy ; et ce peu qu'elle m'en a permis, 
elle l'a assez maigrement logé. Si elle m'eust faict naistre pour tenir 
quelque reng entre les hommes, i'eusse esté ambitieux de me faire 
aimer, non de me faire craindre ou admirer : l'exprimerai ie plus in- 
solemment? i'eusse autant regardé au plaire qu'au proufiter. Cyrus, 
tressagement, et par la bouche d'un tresuon capitaine et meilleur phi- 
losophe encores, estime sa bonté et ses bienfaicts loing au deUi ae sa 
vaillance et belliqueuses conc|uestes : et le promlcr Sripion, partout 
où il se veult faire valoir, poise sa debonnaireté et humanité au des- 
sus de sa hardiesse et de ses victoires; et a tousiours en la bouche ce 
glorieux mot. « Qu'il a laissé aux ennemis autant à l'aimer, qu'aux 
amis. > le veulx doucques dire que, s'il fault ainsi debvoir quelque 
ciiose, ce doibt estre à plus légitime tiltre que celuy dequoy ie pane. 
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aaquel la ioy de cette misérable guerre m'eog^age ; et non d'un si gro| 
debte eomme celay de ma totale conseryation : il m'accable. 

le me suis couché mille fois chez moy, imaginant qu^on me trahi-i 
roit et assommeroit cette nuict lÀ ; composant aveo^ues la fortune, 
que eê feuat sans effroy et aans langueur i et me suis escrié» après 
mou mtenostre , 

Imptas h»o tam oulta noTalla mllM habeblt! 

Quel remède? c'est le lieu de ma naissance et de la nluspart de mes 
ancestres; ils y ont mis leur afTeclion et leur nom. Nous nous dur- 
cissons à tout ce que nous accoustumons : et , à une misérable con- 
dition comme est la noslre , c'a esté un tresfavorable présent de 
nature que l'accoustumance , qui endort noslre sentiment à la souf- 
france de plusieurs maulx. Les guerres civiles ont cela de pire qu9 
les aultres guerres , de nous mettre chascun en eschauguette en sa' 
propre maison : 

Qaam mlserum, porta Tllam muroqae tuerl, 
Vix aua tulam Tlrlbua eue domusl 

C'est grande extrémité d'estre pressé iusaues dans son mesoaffe cl 
repos domestique. Le lieu où ie me tiens est tousiours le premier et 
le dernier à la batterie de nos troubles, et où la paix n'a lamais son 
visage entier : 

Tum quoqoe, qcom pas est, trepidaat formidiiie baUl. 

Quotiet pRcêm rortuuR lacerait, 
Hac iter Mi-bMIis... Meiius. forluoa, dedlMef 
Urbe sub Ëoo sadem, gaUdaqae sul» Arcio, 
£rranie»<iua domos. , 

le tire, par fois, le moyen de me fermir contre ces considérations, de 
la nonchalance et lascheté : elles nous mènent aussi aulcunement 4 
la resolution. Il m'advient souvent d'imaginer avecques quelque plai- 
sir les dangiers mortels, et les attendre : ie me plonge, la tojvte baissée, 
stupidement dans la mort, sans la considérer et recognois* re, comme 
dans une profondeur muette et obscure qui m'engloutit d'un sault, 
et m'estouffe en un instant d'un puissant sommeil, plein d'insipidité 
et indolence. Et en ces morts courtes et violentes , la conséquence 
que l'en preveois me donne plus de consolation, que l'elTect, de 
trouble. Ils disent, Comme la vie n'est pas la meilleure pour estre 
longue, que la mort est la meilleure pour n'eslre pas longue, le ne 
m'estrange pas tant de l'estre mort, comme l'entre en confldence 
avecques le mourir, le m'enveloppe et me tapis en cet orage, qui 
me doibt aveugler et ravir de liirie , d'une charge prompte et insen- 
sible. Encores s'il advenoit, coit uào disent aulcuns lardiniers, que les 
roses et violettes naissent plus odoriférantes prez des aulx et des oi- 
gnons, d'autant qu'ils succent et tirent à eulx ce qu'il y a de mauvaise 
odeur en la terre; aussi que ces dépravées natures humassent tout le 
venin de mon air et du climat, et m'en rendissent d'autant meilleur 
et plus pur, par leur voysinage, que ie ne perdisse pas tout! Cela 
n'est pas : mais de cecv il en peull estre quelque chose , Que la 
bonté est plus belle et plus tllraifante quand elle est rare ; et que la 
contrariété et diversité roidil e( resserre en soy le bieufaire, et l'en- 
flamme par la ialousie de l'opposition et par la gloire. Les voleurs, 
de leur grâce, ne m'en veulent pas particulièrement : ne fois ie pas 
moy à eulx; il m'en fauldroit à trop de genls. Pareilles consciences 
logent soubs diverses sortes de robbes; pareille cruauté, desloyauté , 
Toierie; et d'autant pire, qu'elle est plus lascbe, plus saura et plus 
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obscure soubs l'umbre des loix. le hais moins l'iniure professe que 
trafstresse ; guerrière, que pacifique et iuridique. Nostre fiebvre est 
survenue en un corps qu'elle n'a de gueres empiré : le feu y estoit, 
la flamme s'y est prinse : le bruit est plus grand ; le mal, de peu. le 
responds ordinairement à ceulx qui me demandent raison de mei 
voyages : « Que ie sçais bien ce que ie fuys, mais non pas ce que ie 
cherche. > Si on me dict que parmy les estrangiers il y peuU ayoii 
lussi peu de santé, et que leurs mœurs ne valent pas mi^ilxque les 
ostresy ie responds premièrement, qu'il est malaysé, 

Tam maltœ scelerum faciès.' 

secondement, que c'est tousiours gaing, de changer on manyais estât 
à un estât incertain; et, que les maulx d'aultruy ne nous doibyenl 
pas poindre comme les noslres. 

le ne veuJx pas oublier cecy , Que ie ne me mutine lamais tant 
contre la France, que ie ne regarde Paris de bon OBil : elle a mon 
cœur dez mon enfance : et m'en est advenu , comme des choses excel- 
lentes; plus i'ay veu, depuis, d'aultres villes belles, plus la beauté 
de celle cy peult et gaigne sur mon affection : ie l'aime par elle 
mesme, et plus en son estre seul , que rechargée de pompe estran* 
gieie : ie l'aime tendrement, iusques à ses verrues et a ses taches : ie 
ne suis François que par celte grande cité, grande en peuples, grande 
en Iclicité de son assiette; mais surtout grande et incomparable en 
variété, et diversitez de commoditez; la gloire de la France, et l'un 
des plus nobles ornements du monde. Dieu en chasse loing nos divi- 
sions! Entière et unie, ie la treuve deffendue de toute aultre vio- 
lence : ie l'advise, que de touts les partis, le pire sera celuy qui la 
mettra en discorde; et ne crainds pour elle, qu'elle mesme; et craindt 
pour elle, autant certes que pour aultre pièce de cet estât. Tant qu'elle 
durera, ie n'auray faullede retraicte où rendre mesabbois; faCÛsanta 
à me faire perdre le regret de tout'aultre retraicte.' 

Non parce que Socrates l'a dict, mais parce qu'en vérité c'ett 
mon humeur, et à l'adventure non sans quelque excez, l'estime iontt 
les hommes mes compatriotes; et embrasse un Polonois comme un 
François, postposant cette liaison nationale à l'universelle et coni« 
mune. le ne suis gueres féru de la doulceur d'un air naturel : lei 
cognoissances toutes neufves et toutes miennes me semblent bien 
valoir ces aultres communes et fortuites cognoissances du voysinage; 
les amitîez pures de noslre acquest emportent ordinairement cellei 
ausquelles la communication du climat, ou du sang, nous ioignenC* 
Nature nous a mis au monde libres et desliez ; nous nous empri- 
sonnons en certains destroicts, comme les roys de Perse, qui s'odU« 
geoient de ne boire iamais aultre eau que celle du fleuve de Choaspes, 
renonceoient, par sottise, à leur droict d'usage en toutes lesauUrei 
eaux, et asseicnoient, pour leur regard, tout le reste du monde. Ce 
que Socrates feit sur sa fln, d'estimer une sentence d'exil pire qa*ane 
sentence de mort contre soy, ie ne seray, à mon advis, iamais ny fi 
cassé, ny si estroictement habitué en mon paYs, que ie le feisse : cat 
vies célestes ont assez d'images que i'embrasse par estimation plus que 
ar affection ; et en ont aussi de si eslevees et extraordinaires, que, pat 
;sti mation mesme , ie ne les puis embrasser , d'autant que ie ne lai 
puis concevoir : cette humeur feut bien tendre à un homme qui ia« 
geoil le monde sa ville; il est vrai qu'il desdai^noit les perearina- 
tioiis, et n'avoit gueres mis le pied hors le territoire d'Attique. Qnoyf 
qu'il plaignoit l'argent de ses amis à desengager sa vie ; et oirll 
refusa de sortir de prison par l'entremise d'aultruy, pour ne dMobeic 
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aux loil en un temps qu'elles estoient d'ailleurs si fort corrompues. 
Ces exemples sont de la première espèce pour moy ; de la seconde , 
sont d'aultres que ie pourrois trouver en ce mesme personnage : plu* 
sieurs de ces rares exemples surpassent la force de mon action, mais 
aulcuns surpassent enc^res la force de mon iugement. 

Oullre ces raisons, le voyager me semble un exercice proufitable: 
l'ame y a une conlinuelle exercilation à remarquer des choses inco** 
p^neues et nouvelles ; et ie ne sçache point meilleure eschole, comme 
l'ay dict souvent, à Taçonner la vie , que de \uj proposer incessam- 
ment la diversité de tant d'aultres vies, fanlasies et usances , et luy 
faire gouster une si perpétuelle variété de formes de nostre nature. 
Le corps n'y est ny oisif, ny travaillé; et cettn modérée agitation le 
met en haleine. le me tiens à cheval sans desmonter , tout choli'- 
queux que ie suis, et sans m'y ennuyer, huict et dix heures, 

Vires ultra sorlemqoe lenecUB i 

nulle saison m'est ennemie, que le chauld aspre d'un soleil poignant, 
car les ombrelles, dequoy, depuis les anciens Romains, l'Italie se sert, 
chargent plus le bras qu'ils ne deschargent la teste. le vouldrois 
sçavoir quelle industrie c'estoil aux Perses, si anciennement, et en la 
naissance de la luxure, de se faire du vent Trez et desnmbrages à 
leur poste, comme dict Xenophon. l'aime les pluyes et les crottes, 
comme les cannes. La mutation d'air et de climat ne me touche point ; 
tout ciel m'est un : ie ne suis battu que des altérations internes que ie 
produis en moy; et celles là m'arrivent moins en voyageant, le suis 
mal aysé à esbranler; majs estant avoyé, ie veois tant qu'on veult : 
i'estrive autant aux petites entreprinses qu'aux grandes, et à m'equi- 
per pour faire une tournée et visiter un voysin , que pour un iuste 
yoyage. l'ay apprins à faire mes iournees, à l'espaignole, d'une traicte; 
grandes et raisonnables iournees : et, aux extrêmes chaleurs, les 

Sasse de nuict , du soleil couchant iusques au levant. L'aultre façon, 
erepaistreen chemin, en tumulte et haste, pour la disnee, nommee- 
ment aux courts iours, est incommode. Mes chevaulx en valent mieulx : 
iamais cheval ne m'a failly , qui a sceu faire avecques moy la première 
tournée. le les abbruve partout; et regarde seulement qu'ils ayent 
assez de chemin de reste, pour battre leur eau. La paresse a me lever 
donne loysir à ceuix qui me suyvent de disner a leurayse, avant 
partir : pour moy, ie ne mange iamais trop tard ; l'appétit me vient en 
mangeant, et point aultrement; ie n'ay point de faim qu'à table. 

Auicuns se plaignent de quoy ie me suys agréé à continuer cet 
exercice , marié, et vieil. Ils ont tort : il est mieulx temps d'aban- 
ionnersa maison, quand on l'a mise en train de continuer sans nous; 
^uand on y a laissé de Tordre qui ne desmente point sa forme passée : 
c'est bien plus d'imprudence de s'esloingner , laissant en sa maison 
nne garde moins fidèle, *^^ *^'^ ait moins de seing de pouireoir à vos- 
t.re besoing. 

La plus utile et bonnorable science et occiwation à une mère de 
famille, c'est la science du mesna^e. l'en vec ^Iqu'une avare : de 
mesnagicres, fort peu ; c'est sa maistresse quahw. lu'on doibt cher- 
cher avant toute aultre, comme le seul douaire qui sert à ruyner ou 
sauver nos maisons. Qu'on ne m'en parle pas : tk ' que l'expérience 
m'en a apprins, ie requiers d'une femme mariée, .. dessus de toulo 
aultre vertu, la vertu œconomique. le len mets an propre, luy lais- 
sant par mon absence tout le gouveruement en main, le veois avec« 
ques despit, en plusieurs mesnages, monsieur revenir maussade o 
tout marmileux du tracas des affaires, environ midy, que madame es 
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encores après à fe ooeffer et attiffer en ton cabinet : c'est afTaire aux 
roynes; encofes ne sçais ie : il est ridicule et ininste <|ue l'oysifVeté 
de nos femmes soit entretenue de nostre sueur et travail. Il n^dvien- 
dra, que ie puisse, à personne d'avoir l'usage de ses biens plus liquide 
quemoy, plus quicte et plus quite. Si le inary fouroit de matière, na- 
ture mesme veult qu'elles fournissent de forme. 

Quant aux debvoirs de ramitié maritale qu'on pense estre intéres- 
sez par cette absence, ie ne le crois pas. Au rebours, c'est une intel- 
ligence qui se refroidit volontiers par une trop continuelle assistance, 
et que l'assiduité blece. Toute femme estrangiere nous semble hon- 
neste femme : et chascun sent, par expérience, que la continuation 
de se veoir ne peult représenter le plaisir que l'on sent à se despren- 
dre et reprendre à secousses. Ces interruptions me remplissent d'une 
amour récente envers les miens , et me redonnent 1 usage do ma 
maison plus doulx : la vicissitude eschauffe mon appétit vers l'un , et 
puis vers l'aultre party. le sçais que l'amitié a les bras assez longs 
pour se tenir et se ioindre d'un coing du monde k l'aultre, et spécia- 
lement cette cy, où il j a une continuelle communication d'offices, 
qui en reveillent l'obligation el la souvenance. Les stoïciens disent 
bien qu'il y a si grande colligance et relalion entre les sages, que 
ceîuy qui clisne en France repaist son compaignon en Aegypte; et 
qni estend seulement son doigt où que ce soit, toute les saves qui 
sont sur la terre habitable en sentent ayde. La iouïssance et la pos- 
session appartiennent urincipalement à l'imagination : elle embrasse 
plus chauldement et plus continuellement ce qu'elle «va quérir, que 
ce que nous touchons. Comptez vos amusements iournaliers; vous 
trouverez que vous estes lors plus absent de vostre amy, quand il 
vous est présent : son assistance relasche vostre attention, et donne 
liberté à vostre pensée de s'absenter à toute heure, pour toute occa- 
sion. De Rome en hors, ie tiens ti régente ma maison, et les com- 
modilezque i'y ai laissé : ie vepis croistre mes murailles, mes arbres 
et' mes rentes, et descroistre, à deux doigts prei comme quand l'y 
. suis : 

AnU ooslM errât dodiui, érrtt forma loeorui^. 

Si nous ne iouOtssons que ce que nous touchons, adieu nos Mcm 
quand ils sont en nos coffres; et nos enlants, s'ils sont à la cbasae. 
Nous les voulons plus prez. Au iardin , est ce loinir ? à une demi 
iournec? quov, à dix rieues, est ce loing ou prez? Si c'est prei: 
quoy, onze, clouze, treize? et ainsi pas à pas. Vrayement, celle qui 
sçaura prescrire à son mary c Le quantiesme pas unit le près, el le 
quantiosme pas donne commencement au ioing,«» ie suis d'adfii 
qu'elle l'arreste entre deux; 

Kxcindat iurila finit... 
Dtor pcrmlMo; cauilaqae pllos ut eqotiMB 
Paulatim Tello. et itrnao unum. démo eliam annm, 
Uum cadat eluius raiiooe ruenttaacer?l • 

et qu'elles appellent hardiement la philosophie h leur secourt; à «H 
quelqu'un poorroit reprocher. Puis qu'elle ne veoid ny l'un ny raullre 
>!out de la ioinclure entre le trop et le pt>u, le long el le court, le 
ie<(ier cl le poisant, le prez el le loing ; Puis qu'elle n en recof noist le 
commencement ny la flu. Qu'elle iuge bien incertainement du mi* 
lieu : rerum natura nuUam nobiê dédit eognUif»nem finium. Sont Hlêt 
pas encores femmes et amies des trespassez, qui ne sont pas au bout 
de cettuy cy , mais en l'aultre mondé ? Nous embrassons e* ceulx ofld 
ont tisU), et ceux <|ai ne sont CN>iAt eaooras . non qne lesalMeiSb 
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Nous d'ayods pagf^ict marebé, en nous mariant, de nous Icnir con- 
linuellement accouez l'un à l'aultae , comme ie ne sçais qnete petits 
animaulx que nous veoyons, ou comme les ensorcelez de Karenty, 
d'une manière chicnnine : et nedoibt une femme avoir lesyeulx si 
gourmandement Gchez sur le devant de son mary» qu'elle n'en puisse 
yeoir le derrière , où besoing est. Mais ce mot de ce peintre si exceU 
lent de leurs humeurs scroit il point démise en ce lieu, pour repre^* 
senter la cause de leurs plainctes ? 

Cxor, fi cesses, aot te a mare oo^tat, 

Aut tête amari, aot poiare. aut aiitroo obseilQi; 

Et UM bene ease soli, quum sibl ait malei 

ou bien seroit ce pas que, de soy, l'opposition et contradiction let 
entretient et nourrit; et qu'elles s accommodent assez, pourveu qu'el- 
les vous incommodent? 

En la vrayc amitié, de laquelle ie suis expert, ie me donne à mon 
amy, plus c|ue ie ne le tire à mo}r. le n'aime pas seulement mieuU 
luy faire bien, que s'il m'en faisoit : mais encores, qu'il s'en fasse, 
qu'à moy : il m'en faict lors le plus, quand il s'en faict : et si l'absence 
luy est ou plaisante ou utile, elle m est bien plus douice que sa pré- 
sence, et ce n'est pas proprement absence, quand il y a moyen de 
s'entr'advertir. l'ay tire aullrefois usage de nostre esloingnement, et 
commodité : nous remplissions miculx et estendions la possession de 
la vie, en nous séparant : il vivoit, il iouïssoit, il veo^oit pour moy, et 
moy pour luy, autant pleinement que s'i^y eust este : lune partie de 
nous demeuroit oysifve quand nous estions ensemble; nous nous con- 
fondions : la séparation du lien rendoit la conionction de nos volon- 
tez plus riche. Cette faim insatiable de la présence corporelle accuse 
un peu la foiblesse en la iouïssance des âmes. 

Quant à la vieillesse, qu'on m'allègue : au rebours, c'est à la ieu- 
nesse à s'asservir aux opinions communes, et se contraindre pour 
auUruy ; elle peult fournir à touts les deux, au peuple et à soy : nous 




d'en chercher. leune, ie couvrois mes passions eniouees. de prudence; 
vieil, ie desmesle les tristes, de desbauche. Si prohibent tes loix 
platoniques de peregriner avant quarante ans ou cinquante,^ pour 
rendre la pérégrination plus utile et instructifve. le consentirois plus 
Tolon tiers à cet au itre second article des mesmes loix, qui l'interdict 
aprez les soixante. 

«Mais, en tel aage, vous ne reyiendrez iamais d'un si long che- 
min. > Que m'en chault il ? ie ne l'entreprends, ny pour en revenir^ 
ny pour le parfaire : l'entreprends seulement de me bransler, pen- 
dant que le bransle me plaist ; et me promené pour me promener. 
Ceulx qui courent un bénéfice ou un lièvre, ne courent pas : ceulx là 
courent , qui courent aux barres, et pour exercer leur course. Mon 
Jesseing est divisible par tout : il n'est pas fondé en grandes espéran- 
ces ; chasque iournee en fafct le bout : et le voyage oe ma vie se con« 
iuicl demesme. l'ay veu pourtant assez de lieux esloingnez, où l'eusse 
lesiré qu'on ro'eust arrestè. Pourquov non, ai Chrysipôus, C!eanthes, 
Dioffenes, Zenon, Antipater, tant d hommes sages, ae la secte plus 
renfrongnec, abondonnerent bien leur pats, sans aulcane occasion 
i» s'en plaindre, e^ ieuleinent pour la iouïssance d'an aoltre air! 
ferles le plus grand desplaisir de mes pere^nuatious , ccbi uuu U 
t*r Pt^Use ap porter cette resoluticu d establir ma demeure où le me 
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plairois : et qu'il me faiUe tonsiours proposer de reveoir, poilr m^aè- 
commoder aux huroears communes. 

Si ie craij^nois de moarir en auUre lieu que celuy de ma naissance: 
\\ ie pensois mourir moins à mon ay»e, esloingné des miens; a 
eine sorti rois ie hors de France : ie ne sortirois pas sans efTroy liors 
ie ma paroisse; ie sens la mort qui me pince continuellement la 
l^orge ou les reins. Mais ie suis aultrement faict ; elle m'est une par 
tout. Si toulesfois l'a\ois à choisir, ce seroit, ce crois ie, plustost à 
fheval^ que dans un iict; hors de ma maison et loing des miens. Il 
) a plus de crevecœur que de consolation à prendre congé de ses 
amis : i'oublie volontiers ce dcbyoir de nostre entregent : car des of- 
fices de Taraitié, celuy là est le seul dcsplaisant; et oublierois ainsi 
volontiers à dire ce grand et éternel adieu. S'il se tire cjoelque com- 
modité de cette assistance, il s'en tire cent incommoditez. l'ay veu 
plusieurs, mourants bien piteusement, assiégez de tout ce train; 
cette presse les estoufTe. C'est contre le debvoir, et est tesmoignage 
de peu d'afTection et de peu de soing, de vous laisser mourir en repos : 
l'un tormente vos yeulx , l'aultre vos aureilles , l'aultre la bouche ; 
il n'y a sens, ny membre, qu'on ne vous fracasse. Le cœur vous 
serre de pitié, d'ouïr les plainctes des amis; et de despit. à l'ad- 
venlure, d'ouïr d'aultres plainctes feinctes et masquées. Qui a tous- 
iours eu le gonst tendre, affoibly ; il l'a encores plus : il luy fault, 
en une si grande nécessité, une main doulce, et accommodée à son 
sentiment, pour le gratter iustement où il luy cuit; ou qu'on ne le 
grate point du tout. Si nous avons besoing de sage femme, â nous 
mettre au monde, nous avons bien besoing d'un homme encores plus 
sage, à nous en tirer. Tel , et amy, le faudroit il acheter bien chère- 
ment pour le service d'une telle occasion. le ne suis point arrivé à 
cette vigueur desdaigneuse qui se fortifie en soy mesme, que rien 
n'ayde, ny ne trouble: ie suis d'un poinct plus bas; je cherche à 
conniller, et à me desrobber de ce passage, non par crainte, mais par 
art. Ce n'est pas mon advis de faire , en cette action , preuve ou 
montre de ma constance. Pour qui? lors cessera tout le droict et 
l'interest que i'ay à la réputation. le me contente d'une mort recueil- 
lie en soy, q^uiete, et solitaire, toute mienne, convenable à ma vie 
retirée et privée : au rebours de la superstition romaine, où l'on es- 
timoit malheureux celuy oui mouroit sans parler, et qui n'avoil ses 
his proches à luy clorre les yeulx. l'ai assez affaire à me consoler , 
sans avoir à consoler aultruy ; assez de pensées en la teste, sans que 
les circonstances m'en apportent de nouvelles; et assez de matières 
à m'entretenir , sans l'emprunter. Cette partie n'est pas du roole do 
la société , c'est l'acte à un seul personnage. Vivons et rions entre les 
nostres; allons mourir et rechigner entre les incogneus : on trouve, 
en payant, qui voys tourne la teste, et qui vous frotte les pieds ; 
qui ne vous presse qu'autant que vous voulez, vous présentant un 
visage indiffèrent, vous la^'^*^^^'^ voug converner et plaindre à vostre 
mode. 

le me desfais touts les iours, par discours, de cette humeur pne* 
rile et inhumaine qui faict que nous des!p;ns d'esmouvoir, par noa 
maulx , la compassion et le dueil en nos amis : nous faisons valoir 
nos inconvénients oultre leur mesure , pour attirer leurs larmes ; 
et la fermeté que nous louons en chascun à soubtenir sa maaTàise 
fortune , nous l'accusons et reprochons à nos proches , quand c'est 
en la nostre : nous ne nous contentons pas qu'ils se ressentent à% 
nos maulx, si encores ils ne s'en allli^eni. Il faut eslendre la ioye; 
retrencher au^«at qu'on le peult la tristesse. Qui se faict plaio- 
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jre sans raisoa , est komnie pour n'estre pas plainct quand ki 
raison y sera : c'est pour n'estre lamais plalnct , que se phiindre tooa- 
iours, faisant si souyent le piteux, qu'on ne soit pitoyable 4 per- 




soit leur guarison ; et haïr la santé, de ce qu'elle n'estoit pas re- 
grettable : qui bien plus est, ce n'estoient pas femmes, le représente 
mes maladies, pour le plus, telles qu'elles sont, et eyite les paroles 
de mauvais prognostique , et les exclamations composées. Sinon 
l'alaigresse, au moins la contenance rassise des assistants est propre 
prez d'un sage malade : pour se veoir en un estât contraire, il n'en- 
tre point en querelle avecques la santé ; il luy plaist de la contem- 
pler en auitruy , forte et entière, et en iouYr au moins par compat- 
gnie : pour se sentir fondre contrebas, il ne reiecte pas da tout les 
pensées de la vie , ny ne fuyt les entretiens communs, le veuix es- 
tudier la maladie, quand ie suis sain : quand elle y est, elle faict 
son impression assez réelle, sans que mon imagination l'ayde. Nont 
nous préparons , avant la main , aux voyages que nous entrepre- 
nons , et y sommes résolus : Theure qu'il nous fault monter à cheval, 
nous la donnons à l'assistance, et, eu sa faveur, l'estendons. 

le sens ce proufit inespéré de la publication de mes mœurs, qu'elle 
me sert aulcunement de règle : il me vient par fois quelque consi- 
dération de ne trahir l'histo.re de ma vie ; cette publicque déclara- 
tion m'obliffe de me tenir en ma route, et à ne desmentir l'image 
de mes conditions, communément moins desfigurees et contredictes 
que ne porte la malignité et maladie des iugements d'auiourd'huy. 
L'uniformité et simplesse de mes mœurs produict bien un visage 
d'aysee interprétation ; mais, parce que la façon en est un peu nou- 
velle et hors d'usage , elle donne trop beau ieu à la mesdisance. SI 
est il vray qu'à qui me veult lovalement iniurier , il me sembla 
fournir bien suflisamment où mordre en mes imperfections advouee» 
et cogiieues , et de quuy s'y saouler , sans s'escarmoucher au vent. 
Si, pour en préoccuper moy mesme l'accusation et la descouverte , 
il luy semble que ie luy esdente sa morsure, c'est raison qu'il prenne 
son droict vers l'amplification et extension, l'offenie a ses droicts 
oultre la iustice ; et que les vices dequoy ie luy montre des racines 
chez moy , il les grossisse en arbres ; qu il y emploie non seulement 
ceulx qui me possèdent, mais ceulx aussi qui ne font une me me- 
nacer , iniurieux vices et en qualité et en nombre ; qu il me batte 
par là. l'embrasserois volontiers l'exemple du philosophe Biou : An* 
tigonus le vouloit picquer sur le subiect de son origine : il luy coupa 
broche : » le suis , dict il , fils d'un serf, boucher , stigmatizé , et 
« d'une putain , que mon père espousa par la bassesse de sa fortune : 
« touts deux furent punis pour onelque mesfaict. Un orateur m'a» 
• cheta enfant, me trouvant beai^t advenant ; et m'a laissé, mou- 
« rant, touts ses biens : lesquels ayant transportez en cette ville 
« d'Athènes ; ie me suis addonné à la philosophie. Que les historieu 
« ne s'empeschent à chercher nouvelles de moy ; ie leur en dira^'" 
« ce qui en est. » La confession généreuse et libre énerve le repi%>« 
chc , et desarme l'iniure. Tant y a que , tout compté, il me sembk 
qu'aussi souvent on me loue, qu'on me desprise, oultre la raison t 
comme il me semble aussi que dez mon enfance , en reng et degré 
d'honneur, on m'a donné lieu plustost au dessus, qu'au dessoulM, de 
re qnl m'appartient, ie me trouverois mieuix en pàïs auquel ces 
Ares fènsfoiit ou réglez, ou mesorisez. Entre les hommes , depuii 
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raltéroatioa de la prérogative au marcher on à se seoir passe trois 
répliques , eUe est incÎTile. le ne crainds point de eeder oq précé- 
der iniquement, pour fujr à une si importune contestation ; et ia- 
mais homme n'a eu envie de presseance, à qui ie ne l'aye quilee. 
OuUre ce proufit que ie tire d'escrire de moy , i'en ay espéré cet 
.aultre, que s'il advenoit que mes humeurs plussent et accordassent 
'à quelque honneste homme, avant mon trépas, il rechercheroit de 
nous ioindre. le luy ay donné beaucoup de païs gaigné ; car , tout 
ce qu'une longue coguoissance et familiarité luy pourroit avoir ac- 
quis en plusieurs années , il l'a veu en trois iours en ce registre , et 
plus seurement et exactement. Plaisante fantasie ! plusieurs choses 
que ie ne vouldrois dire au particulier , ie les dis au public ; et , sur 
mes plus secrètes sciences ou pensées, renvoyé à une boutique do 
libraire mes amis plus féaux ; 

fixcùtieDda damas prlécordia. 

Si , à si bonnes enseignes, ie sçavois quelqu'un qui me feust propre^ 
certes, ie l'irois trouver bien loing : car la doulceur d'une sortable et 
agréable compaignie ne se peult assez acheter à mon gré. Oh ! un 
amy ! Combien est vraye cette ancienne sentence, c Que l'usage en 
est plus nécessaire et plus doulx que des éléments de l'eau et du 
feu I > 

Pour revenir à mon conte : Il n'y a doncques pas beaucoup de 
mal de mourir loing , et à part : si estimons nous à debvoir de nous 
retirer pour des actions naturelles, moins disgraciées que cette cy, 
et moins hideuses. Mais encores ceulx jiuien viennent là, de trais- 
ner languissants un long espace de vie , ne debvroient , à l'adven- 
ture, souhaiter d'empescher de leur misère une grande famille : pour^ 
tant les indois, en certaine province» estimoient iuste de tuer 
celuy qui seroit tombé en telle nécessité ; en une aullre de leurs 
provinces , ils l'abandonnoient seul à se sauver comme il pourroit. 
A qui ne se rendent ils enfin ennuyeux et insupportables ? les offices 
communs n'en vont point iusques là. Vous apprenez la cruauté par 
force à vos meilleurs amis, durcissant et femme et enfants, par long 
usage , à ne sentir et plaindre plus vos mauix. Les souspirs de ma 
cholique n'apportent plus d'esmoy à personne. Et c|uand nous ti- 
rerions quelque plaisir de leur conversation, ce qui n'advient pas 
tousiours, pour la disparité des conditions qui produict ayseement 
mespris ou envie envers qui que ce soit, n'est ce pas trop d'en abu- 
ser tout un âage ? Plus le les verrois se contraindre de bon cœur 
pour moy, plus ie plaindrois leur peine. Nous avons loy de nous 
appuyer» non pas de nous coucher si lourdement, sur aultruy» et 
nousestayer en leur ruyne, comme celuy qui faisoit esgorger des 

f)etits enfants , pour se servir de leur sang à ^uarir une sienne ma< 
adie ; ou cet aullre à qui on foupiissoit des leunes tendrons à cou- 
ver la nuict ses vieux membres ,%t mesler la doulceur de leur ha- 
, leine à la sienne aigre et puisante. La décrépitude est qualité solitaire, 
le suis sociable iusques a l'excez ; si me semble il raisonnable que 
i tHeshuy ie soubstraye de la veue du monde mon inportunité , et la 
couve moy seul ; ^ue ie m'appile et me recueille en ma coque, oomme 
les tortues; que i apprenne a veoir les hommes, sans nry tenir, le 
leur ferois oultrage en un pas si pendant t il est temps de tourner 
le dos à la compaignie. 

« Hais , en ces voyages , vous serez arreste misérablement •& on 
caignard , où tout vous manquera. > La plus part des choses neccs« 
saires, ie les porte quand et moy : et puis, nous ne sçaurions éviter 
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la foitane» sf elle entreprend de nous courre sus. Il ne me faille 
rien d'extraordinaire , quand ie suis malade : ce que nature ne peult 
eu moy, ie ne Tenlx pas qu'un bolus le face. Tout au commence* 
ment ue mes fiebyres el des maladies qui m'atterrent, entier enco- 
res et Toysin de la santé, ie me reconcilie à Dieu par les derniers 
ofQces chrestiens ; et m'en treuve plus libre et descnargé, me sem- 
blant en avoir d'aulant meilleure raison de la maladie. De notaire et 
de conseil , il m'en fault moins que de médecins. Ce que ie n'auray 
eslably de mes afTaires , tout sain , qu'on ne s'attende uoint que ie le 
face malade. Ce que ie yeulx faire pour le service ae la mort, est 
lousiours faict ; ie n'oserois le délayer d'un seul iour : et, s'il n'y 
a rien de faict, c'est à dire, Ou que le doubte m'en aura retardé la 
chois (car parfois c'est bien choisir de ue choisir pas), Ou que 
tout à faict le n'auray rien youlu faire. 

l'escris mon livre a peu d'hommes , à peu d'années. Si c'eust esté 
une matière de durée , il l'eust fallu commettre à un langaffe plus 
ferme. Selon la variation continuelle qui a suiyy le nostre lusques 
à celte heure , qui peult espérer que sa forme présente soit en usage 
d'icy à cinc^uante ans? il escoule touts les iours de nos mains; et, 
depuis que le yis, s'est altère de moitié. Nous disons qu'il estasture 

{»ar faict : autant en dicl du sien chasque siècle* le n'ay garde de 
'en tenir là, tant qu'il fuyra et s'Ira dllTormant comme if faict. C'est 
aux bons et utiles esprits do le clouer à eulx ; et ira son crédit se- 
lon la fortune de nostre estât. Pourtant ne crains ie point d'y insérer 
plusieurs articles privez qui consument leur usage entre les hommes 

3 ni yiyent auiourd'hui , et qui touchent à la particulière science 
aulcuns , qui y verront plus avant que de la commune intelligence. 
le ne yeulx pas , aprez tout, comme ie veois souvent affiler Ta mé- 
moire des trespassez, qu'on aille débattant : « Il iugeoit, il vivoit 
ainsin : 11 vouloit ceci t S'il eust parlé sur sa On , il eust dict , il eust 
donué : le le cognoissois raieulx que tout auitre. > Or, autant que 
la bienséance me le permet , ie fois ici sentir mes inclinations et 
affections ; mais plus librement et plus volontiers le fois ie de bou- 
che à quiconque désire en estre informé. Tant y a , qu*en ces mé- 
moires , si on y regarde , on trouvera que i'ay tout dict, ou tout 
ilcsigné : ce que ie ne puis exprimer, ie le montre tu doigt : 

Veram aiilmo lalts base Tesligla parTa usaol 
^anl, per qua posait oognoacera eelvra lula. 

le ne laisse rien à désirer et deviner de moy. Si on doibt s'en en- 
tretenir, ie yeulx que ;;e soit véritablement et iustement : ie re« 
viendrois volontiers de l'aullre monde, pour desmentir celuy qui me 
formeroit auitre que ie n'estois , feust ce pour m'honnorer. Des vi*^ 
vants mesme, ie sens qu'on mirle tousiours aultrement qu'ils ne 
sont : et , si 4 toute force ieJi'eusse maintenu un amy que i'ay 
perdu, on me l'eust deschiré e« mille contraires visages. 

Pour achever de dire mes foibles humeurs, i'advoue qu'en voya-* 
^eant ie n'arrive gueres en logis où il ne me passe par la fantasie si, 
l'y pourray estre et malade, et mourant, à mou ayse. ie veulx estre 
loge en lieu qui me soit bien particulier, sans bruit, non maussade 
ou fumeux , ou estouffé. le cherche à flatter la mort par ces frivoles 
Circonstances , ou . pour mieulx dire , a me descharger de tout aultro 
ampeschement, k un que ie n'ave qu'à m'attendra à elle, qui me 
■oiiera volontiers assez, sans auitre recharge, le veuli qu'elle aytsa 
tel à l'aisance et commodité de ma vie : c'en est on grand lopin, et 
citaipQttaiice; et espère meshny aQ*il ha desmentira pas le passé. La 
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mort a des formes plas aysees les uues que les aultrcs» et prend dl- 
Tèrses qualiiez selon la fantasie de chascun : entre les naturelles , 
celle qui Tient d'atïoiblissement et appesantissement me semble 
molle et douice ; entre les yiolentes, i'imagine plus malayseemenl 
un précipice qu'une ruyne qui ra'accable; et un coup Irenchanl 
d'une espee qu une harauebusade, et eusse plustost beu le breuvage 
de Socrates que de me frapper comme Caton; et, quoy que ce soit 
un , si sent mon imagination différence, comme de la mort à la Tie, 
à me ieclcr dans une fournaise ardente, ou dans le canal d'une 
platte rivière : tant sottement noslre crainte regarde plus au moyen 

2u'à refTecl! Ce n'est qu'un instant; mais il est de tel poids, que ie 
onnerois volontiers plusieurs iours de ma vie pour Je passer à ma 
mode. Puisque la fantasie d'un chascun treuve du plus et du moins 
en son aigreur, puisque chascun a quelque chois entre les formes 
de mourir, essayons un peu plus avant d'en trouver quelqu'une 
deschargce de tout desplaisir, rourroit on pas la rendre encores vo- 
luptueuse, comme les CommourantsdWntoniuset de Cleopatra? le 
laisse à part les efforts que la philosophie et la religion produisent , 
aspres et exemplaires : mais entre les hommes de peu, il s'en est 
trouvé, comme un Petronius et un Tigellinus à Rome, engagez à 
se donner la mort, qui l'ont comme endormie par la mollesse de leurs 
apprests; ils l'ont faicle couler et glisser parmi la lascheté de leurs 
passelemps accoustumez, entre des garses et bons compaignons; nul 
propos de consolation, nulle mention de testament, nulle affectatioii 
ambitieuse de constance, nul discours de leur condition future; 

{>armi les ieux, les festins, facéties, entretie~8 communs et popn- 
aires, et la musique, et des vers amoureux. Ne sçaurions nous imi- 
ter cette resolution en plus honnesle contenance? Puisqu'il y a 
des morts bonnes aux fols, bonnes aux sages; trouvons en qui 
soient bonnes à cculx d'entre deux. Mon imagination m'en présente 
quelque visage facile, et, puisqu'il fault mourir, désirable. Les ty- 
rans romains pensoient donner la vie au criminel à qui ils doc- 
noient le chois de sa mort. Mais Theophraste , philosophe si délicat , 
si modeste, si sage, a il pas esté force, par la raison , d'oser dire ce 
vers latinisé par Ciceion , 

Vftam r«irU foriuna, nonsaptentia? 

La fortune ayde à la facilité du marché de ma vie , me l'ayant logée 
en tel poinct , qu'elle ne faict meshuy ny bcsoing aux miens , ny 
empescbement ; c'est une condition que i'eusse acceptée en toutes 
les saisons de mon aage ; mais en cette occasion de trousser mes 
bribes et de plier bagage, ie prends plus particulièrement plaisir à ne 
leur apporter ny plaisir, ny desplaisir en mourant. Elle a, d'un' ar- 
tiste compensation , faicl que ceulx qui peuvent prétendre quelque 
matériel frnict de ma mort, en receoivent d'ailleurs, conioincte- 
ment , une matérielle perte. La mort s'appesantit souvent en nous« 
de ce qu'elle poise aux aullres; et nous interesse de leur interest, 
quasi autant que du noslre , et plus et tout parfois. 

Kn celte commodité de logis que ie cherche, ie n'y mesle pas la 
pompe et l'amplitude, ie la liais plustost; mais certaine propreté sim- 
ple, qui se rencontre plus souvent aux lieux où il y a moins d'art, 
et que nature honnore de quelque grâce toute sienne. Aon amplUêt, 
»ed munditer convivium. Plus salis , quam sumplus. Et puis, c'est «f« 
faire à ceulx que les affaires entratsnent en plein nvver par kf 
Grisons, d'estre surprins en chemin en cette extrémité : moy. qui 
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1c pins souvent voyage poar mon plaisir , ne me guide pas si mal * 
fi'il fàict laid à droicte , ie prends à gauche ; si ie me treuve mal 
propre à montera cheval, ie m'arreste; et faisant ainsi, ie ne veoisà 
^a vérité rien qui ne soit aussi plaisant et commode que ma maison: 
A est vray que ie trpuve la superfluité tousiours superflue , et re- 
marque de rempeschement en la délicatesse mesme et en l'abon" 
viance. Ay ie laissé quoique chose à veoir derrière moy , i'y retourne; 
(''est tousiours mon chemin : ie ne trace aulcune ligne certaine, ny 
(Iroicte . ny courbe. Ne treuve ie point, où ie vois, ce qu'on m'avoif 
(lici comme il advient souvent que les iugements d'aultruy nfl 
s'accordent pas aux miens, et les ay trouvez le plus souvent fauls ; 
ie ne plainds pas ma peine > i'ay apprins que ce qu'on disoit n'y est 
point. 

I'ay la complexion du corps libre , et le goust commun , autailt 
qu'homme du monde : la diversité des façons d'une nation à auUre 
ne me touche que par le plaisir de la variété : chasque usage a sa 
raison. Soyent des assiettes d'estain , de bois , de terre ; bonilly ou 
rosly ; beurre, Ou huyle, de noix , ou d'olive; chauld ou froid , tout 
m'est un ; et si un , que vieillissant, i'accnse cette généreuse faculté, 
et aurois besoing que la délicatesse et le chois arrestast l'indiscrétion 
de mon appétit , et par fois soulageast mon estomach. Quand i'ay 
esté ailleurs qu'en France , et que, pour me faire courtoisie , on m'a 
demandé si ie voulois cstre servy à la françoise, ie m'en suis moc- 
que, et me suis tousiours iecté aux tables les plus espesses d'estran- 
gicrs. I'ay honte de veoir nos hommes enyvrez de cette sotte hu- 
meur, De s'effaroucher des formes contraires aux leurs : il leur 
semble estre hors de leur élément , quand il sont hors de leur vil- 
lage; où qu'ils aillent, ils se tiennent à leurs façons, et abominent 
les cstrangieres. Retrouvent ils un compatriote en Hongrie, ils fes- 
toient cette adventure; les voyià à se rallier, et à se recoudre 
ensemble, à condamner tant de mœurs barbares qu'ils veoyent : 
pourquoy non barbares, puis qu'elles ne sont frap^cises? Encores 
sont ce les plus habiles qui les ont recogneues, pour en mesdire. 
La pluspart ne prennent l'aller que pour le venir : ils voyagent 
couverts et resserrez, d'une prudence taciturne et incommunicable, 
se deffendants de la contagion d'un air incogneu. Ce que ie dis de 
ceulx là me ramentoit, en chose semblable, ce que i'ay par fois ap- 
perceu en aulcuns de nos iennes courtisans : ils ne tiennent qu'aux 
nommes de leur sorte; nous regardent comme gents de l'aultr 
monde, avecques desdaing , on pitié. Ostez leur les entretiens de 
mystères de la court, ils sont hors de leur gibbifir; aussi neufs pour 
nous et malhabiles, comme nous sommes à eulx. On dict bien vray, 
qu'un honneste homme, c'est un homme meslé. Au rebours, ie pe- 
regrine tressaoul de nos façons; non pour chercher des Gascons en 
Sicile , l'en ay assoz laissé au logis : ie cherche des Grecs plustost, et 
(les Persans; i'accointe ceulx là, ie les considère; c'est là où ie me 
f reste . et où je m'employe. Et qui plus est , il me semble que ie 
Ti'ay rencontré guercs de manières qui ne vaillent les nostres : ie 
couche de peu ; car à peine ay ie perdu mes girouettes de vene. 

Au demourant, la pluspart des compaignies fortuites une vous 
lencontrez en chemin, ont plus d'incommodité que de plaisir : ie ne 
m'y attache point, moins asteure que la vieillesse me particularise 
et séquestre aulcunement des formes communes. Vous sourfrez pour 
anltruy , on aoltpiy pour vous : Ton et l'aultre inconvénient «»«* 

{|oisant; mais le dernier me semble encores plus rude. C'est une r^ 
brtone, mais de soulagement inestimable, d'avoir un honn 
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homme , d'entendement ferme , et de mœurs conformes anx Tostref^ 
qui aime à yous suyvre : i'en ay eu faulte extrême eu touts mef 
voyages. Mais une telle compaigfnie, il la fault avoir choisie et a&r 
quise dez le logis. Nul plaisir n'a saveur pour moy , sans communi* 
cation : il ne me vient pas seulement une galllardfe pensée en l'ame, 
qu'il n^î nie fasche de l'avoir produicte seul , et n'ayant à qui l'offrir. 
Si cum hac excêptione detur sapientia , ut illam inclusam teneam , nec 
enuntiem , reiiciam» L'aultre Va volt monté d'un ton au dessus : Si 
eontigerit ea vita sapienti , ut in omnium rerum affluentibus eopiis , 
quamvis omnia, quœ cognitione digfia sunt, êumtfno Qtio secum ipsB 
eonsideret et contempletur ; tamen, si solitudo tanta sit , ut hùminem 
videre non possit, excédât e vita. L'opinion d'Arohytas m'agrée, qu'il 
ferolt desplaisant, au ciel mesme, et & se promèdëf' ^ns ces grands 
et divins corps célestes, sans l'assistance d'un eonifiignon. > Mais il 
vault mieult encores estre seul, qu'en compai«ii1è ennuyeuse et 
inepte. Aristippus s'aimoit à vivre estrangier partout : 

Me si fata meU palereulur ducere viUu 
Auspictis, 

ia choisirois à la passer le eul sur la selle , 

Vtsere gestlens, 
Qtta parM debaocbeninr ignM, 
Qua nabulM, plavlique rorea. 

« Avez vous pas des passe temps plus aysez? De quoy aveï vous 
IkulteTYostre maison est elle pas en bel air et sain, suffisamment 
fournie, et capable plus que suffisamment? La maiesté royale y a 
peu plus d'une fois en sa pompe. Yostre famille n'en laisse elle pas 
en règlement plus au dessoubs d'elle , qu'elle n'en a au dessus en 
eminence? T a il quelque pensée locale qui vous ulcère » extraordi- 
naire, indigestible; 

QUB ta nuno ooqoat •( Texet lab pectore fixa i^ 

Où culdez TOUS pouvoir estre sans empeschement et sans destour- 
bier? Nunquam simplieUet fortuna indulget. Voyez doncques qu'il 
n'y a que vous qui vous empeschet : et vous vous snyvrez par tout, 
et vous plaindrez par tout; car il n'y a satisfaction çà bas, que pour 
les âmes ou brutales on divines. Qui n'a du contentement à une si 
iuste occasion, où pense il le trouver? A combien 'de milliers d'hom- 
mes arreste une telle condition que la vostre le but de leurs souhaits? 
Reformez vous seulement ; car en cela vous pouvez tout : U où vous 
n'avez droict que de patience envers la fortune ; nulla placida quiei 
est , niii quam ratio eomposuit, 

le veois la raison de cet advertissement , et la veois tresbien : mais 
on auroit plustost faict, et plus pertinemment, de me dire, en un 
mot ! t Soyez sage. » Cette resolution est onltre la sagesse ; c'est son 
ouvrage et sa production : ainsi faict le médecin , qui va criaillant 
aprez un pauvre malade languissant, « qu'il se resiouYsse : » il luy 
lonseilleroit un peu moins ineptement, s'il luy disoit : « Soyez sain, t 
Pour moy , ie ne suis qu'un homme de la commune sorte. C'est uu 
précepte salutaire, certain, etd'aysee intelligence, « Contentez voui 
du vostre; » c'est à dire, de la raison ; l'exécution pourtant n'en est 
non pli's aux plus sages qu'en moy. C'est une parole populaire, mais 
«lie a une terrible estendue : que ne comprend elle? 'Toutes choses 
lumbent en discrétion et modification, ie sçais bien qu'à le prendre 
h la lettre , ce plaisir de voyager porte tesmoignsgc d'inquiétude et 
l'irrésolution : aussi sont oe nos maistresses quautez et prédominantes. 
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Ouy, ie le confesse, ie ne yeois rien seulement en songe et par sou* 
hait , où ie me puisse tenir ; la seule variété me paye , et la possession 
de la diversité; au moins si quelque chose me paye. A voyager, cela 
mesme me nourrit, que ie me puis arrester sans interest, et que i'ay 
où m'en divertir commodément. l'aime la vie privée , parce que 
c'est par mon chois que ie l'aime , non par disconvenance à la vie 
publicque , (]ui est à l'adventure autant selon ma complexion : i'en 
sers plus gaiement mon prince, parce que c'est par liore eslectioQ 
de mon iugemcnt et de ma raison, sans obligation particulière; et 
que ie n'y suis pas leieeté ny contrainct, pour estre irrecevable à 
toutaultre party, et mil touIu : ainsi du reste. le hais les morceaux 

3ue la nécessité me tifflÉt toute commodité me tiendroit à la gorge 
e laquelle seule i'miroii à despendre : 

Aller remttf tfmii, aller mlbl radat areoaa : 

une seule chorde ne m'arreste iamais assez. • Il y a de la vanfté 
dites vous , en cet amusement. » Mais où non ? et ces beaux pre 
ceptes sont vanité: et vanité toute la sagesse : Dominus non(t cogita 
tûmes êaptêntium, quoniam vanœ iunt. Ces ex<^uises subtllitez n 
sont propres qu'au presche : ce sont discours qui nous veulent en« 
vo]jrer touts bastez en l'aultre monde. La vie est un mouvement ma- 
tériel et corporel , action imparfaicte de sa propre essence , et desre- 
glee : ie m'employe à la servir selon elle. 

Qaliqae soos patlmor mânes. 

Sie est faciendum , ttt contra naturam universam nihil contendamtu ; 
ea tamen conservata, propriam seqtuimur, A quoy faire ces poinctea 
eslevees de la philosophie, sur lesquelles aulcun estre humain ne 
se peult rasseoir ? et ces règles , qui excédent nostre usage et nostre 
force î 

le veois souvent qu'on nous propose des<images de vie, lesoDelles, 
ny le proposant, ny les auditeurs, n'ont aulcune espérance de say- 
vre , ny , qui plus est , envie. De ce mesme papier où il vient 
d'escrire l'arrest de condamnation contre un adultère, leiugeen des- 
robbe un lopin pour en faire un poulet à la femme de son compai- 
gnon : celle à qui vous viendrez de vous fVotter illicitement, criera 
plus aspremcnt tanl08t,en vostre présence mesme, â rencontre 
d'une pareille faulte de sa compaigne , que ne feroit Porcie : et tel 
condamne les hommes à mourir pour des crimes qu'il n'estime point 
faultes. l'ay veu , en ma ieunesse , un galant homme présenter a'une 
main, au peuple, des vers excellents et en beauté et en desborde- 
ment; et de Vaullre main, en mesme instant, la plus querelleuse 
reformation théologienne dequoy le monde se soit desieuné il y 
long temps. Les hommes vont ainsin : on laisse les loix et précepte 
guyvre leur voye; nous en tenons une aultre , non par desregiemen 
de mœurs seulement, mais par opinion souvent, et par iugemen 
contraire. Sentez lire un discours de philosophie ; l'invention, l'elo* 
quence, la pertinence, frappe incontinent vostre esprit et vom 
esmout : il n y a rien qui chatouille ou poigne vostre conscience ; 
ce n est pas à elle qu'on parle. Est il pas vray? Si disoit Arigton ^ 
« que ny une esluve, ny une leçon n'est d'aulcun fruict, si elle 
ne nettoyé et ne décrasse. » On peult s'arrester à l'escorce ; mais 
c'est aprez qu'on en a retiré la mouëlle : comme, aprez avoir avalé 
le bon vin d'une belle coupe , nous en considérons les graveures el 
l'ouvrage. En toutes les chambrées de la philosophie ancienne, cecy 
se trouvera , an' un uiMme ouvr^^' « i>ublie des rciilee de tempérance^ 
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et pulrlie ensemble des escripts d'amour et desbauche : et XenophoA, 
au giron de Clinias, escriyit contre la yertu aristippi(|[ue. Ce n'est 
pas qu'il y ayt une conversion miraculeuse qui les agite à ondées : 
mais c'est que Selon se représente tantost soy mesme, tantost en 
forme de législateur ; tantost il parle pour la presse , tantost pour 
soy; et prend pour soy les règles libres et naturelles, s'asseurant 
d'une santé ferme et entière : 

Coreator dubii medicit maloribat »gri. 

Antisthenes permet au sage d'aimer, et faire à sa mode ce qu'il trenve 
estre opportun , sans s'attendre aux loix : d'autant qu'il a meilleur 
adyis qu elles, et plus de cognoissance de la vertu. Son disciple Dio- 
genes disoit : - Opposer aux perturbations, la raison; à fortune, la 
confidence ; aux loix, nature.» Pour les estomachs tendres, il fault 
des ordonnances contrainctes et artificielles ; les bons estomacbs se 
servent simplement des prescriptions de leur naturel appétit : ainsi 
font nos médecins , qui mangent le melon et boivent le vin frez, ce 
pendant qu'ils tiennent leur patient obligé au syrop et à la panade. 
« le ne sçais quels livres, disoit la courtisanne Laïs, quelle sapience, 
quelle philosophie; mais ces gents là battent aussi souvent À ma porte, 
^u'aulcuns aultres. » D'autant que nostre licence nous porte tous- 
jours au delà de ce qui nous est loisible et permis, on a estrecy, 
souvent oultre la raison universelle , les préceptes et le» loix de nos- 
tre vie : 

Nemo satls credil lantom dellnquere,. qaanlam 
Fermiiiaf. 

Il seroit à désirer qu'il v eust plus de proportion du commandement, 
à l'obeYssance : et semble la visée iniuste , à laquelle on ne peuU 
atteindre. 11 n'est si homme de bien, qu'il mette à l'examen des 
loix toutes ses actions et pensées, qui ne soit pendable dix foison sa 
vie; voire tel qu'il seroit tresgrand dommage et tresiniuste de punir 
et de perdre : 

Oie. quid ad te. 
De eale qaid (aolat llle, Tel ille aoa ? 

et tel pourroit n'offenser point les loix, qui n'en meriteroit point la 
louange d'homme de vertu , et que la philosophie feroit tresiuste- 
ment fouetter : tant cette relation est trouble et ineguale ! Nous n'a- 
vons garde d'estre gents de bien selon Dieu ; nous ne le sçaurions 
estre selon nous : l'humaine sagesse n'arriva iamais aux debvoirs 
qu'elle s'estoit elle mesrae prescripts : et, si elle y esloit arrivée, elle 
g^en prescriroit d'aultres au delà , où elle aspirast tousiours et pres- 
tendist : tant nostre estât est ennemy de consistance! L'homme s'or- 
donne à soy mesme d'estre nécessairement en faulte : il n'est gueres 
fin de tailler son obligation, à la raison d'un aultre estre que le sien : 
à ^ui prescript il ce qu il s'attend que personne ne face? luv est il 
jimste de ne Taire point ce qu'il luy est impossible de faire? Les loix 
qui nous condamnent à ne pouvoir pas, nous condamnent de ce que 
lious ne pouvons pas. 

Au pis aller, cette difforme liberté de se présenter à deux endroleta, 
et les actions d'une façon , les discours de l'aultre , Mit loisible à 
ceulx qc: disent les choses : mais elle ne le peult estre à ceulx uni se 
lisent eulx mesmes, comme ie fois; il fault que i'aille de la plume 
tomme des pieds. La vie commune doibt avoir conférence aux aoi- 
ti*cs vies : la vertu de Gaton estoit vigorcuse oultre la raison de ton 
liecle; et à un homme qui se mesloit de gouverner les aultres , des* 



tiné au serTÎce commun , il se ponrroil dire que c'estolt une iostice» 
sinon iniuste , au moins vaine et hors de saison. Mes mœurs mcsmes, 

3ui ne disconviennent de celles cpii courent , à peine de la largeui 
'un pouice , me rendent pourtant aulcunement farouche à mon aa^e, 
et inassociahle. le nesçais pas si ie me treuve desg^oiiglé, 8an« rainon, 
du monde que ie hante ; mais ie sçais bien que ce seroit sans raison 
si ie me plaig-nois qu'il feust des^ousté de moy, puisque le le suis d( 
(uy. La vertu assignée aux affaires du monde est une vertu à pïa 
sieurs plis.encoigneufes et coudes, pour s'appliquer et ioîndreà Inu* 
maine foiblesse; meslee et artificielle, non droicte, nette, con 
slante, ny purement innocente. Les annales reprochent iusques 
celte heure à quelqu'un de nos roys de s'estre trop simplement laiss 
aller aux consciencieuses persuasions de son confesseur; les affaires 
d'estat ont des préceptes plus hardis : 

£xeat aala« 
Qui TUU «CM piui. 

l'ay aultrefois essayé d'employer au service des maniements public- 
ques les opinions et res:Ies de vivre, ainsi rudes, neufves, impolies 
ou impollues, comme ie les ay nées chez moy, ou rapportées de 
mon institution, et desquelles ie me sers, sinon si commodément, 
au moins seurement, en particulier; une vertu scholastique et novice: 
ie les y ay trouvées ineptes et dangereuses. Celuy qui va en la presse, 
il fault qu'il gauchisse, qu'il serre ses coudes, qu il recnle, ou qu'il 
advance, voire qu'il quile le droict chemin, selon ce qu'il rencontre; 
qu'il vive non tant selon soy, que selon aultruy , non s^lon ce qu'il 
se propose, mais selon ce qu'on luy propose, selon le temps, selon 
les hommes , selon les affaires. Pîaton dict que ce qui eschappe , 
. brayes nettes, du maniement du monde, c'est par miracle au'il en 
eschappe ; et dict aussi , que quand il ordonne son philosopne chef 
d'une police , il n'entend pas le dire d'une police corrompue, comme 
celle d Athènes , et encores bien moins comme la nostre, envers les- 
quelles la sagesse mesme perdroit son latin; et une bonne herbe, 
transplantée en solage fort divers à sa condition , se conforme bien 
plustost à iceluy , Qu'elle ne le reforme à soy. le sens que si i'avois à 
me dresser tout à taict à telles occupations, il m'y fauldroit beau- 
coup de changement et de rabillage. Quand ie pourrois cela sur moy 
(et pourquoy ne le pourrois ie avecc[ues le temps et le soing? ) , ie 
ne le vouldrois pas. De ce peu que ie me suis essayé en cette vaca- 
tion, ie m'en suis d'autant dcsgousté : ie me sens fumer en l'ame, par 
fois, aulcunes tentations vers l'ambition ; mais ie me bande et obstme 
au contraire : 

At ta, Calalle, obitlnatot obdura. 

On ne m'y appelle gueres , et ie m'y convie aussi peu : la liberté 
et l'oysifveté, qui sont mes maistresses qualitez, sont qualitez dia- 
métralement contraires i ce mestier là. Nous ne sçavons pas distin- 
p^uer les facultez des hommes; elles ont des divisions et bornes malay« 
sees à choisir, et délicates : de conclure, par la sunisance d'une vie 
particulière . quelque suffisance à ru«:age publicque, c'est mal conclu : 
tel se conduict bien, qui ne conduict pas bien les aultres; et faict 
des Essais, qui ne sçauroit faire des effects : tel dresse bien un siège, 
qui dresseroit mal une battaille ; et discourt bien en privé , qui ha- 
rangueroit mal un peuple ou un prince : voire , à radfyentare est ce 

fdustost tesmoignage a celuy qui peuU l'on, de ne pouvoir point 
'aultre, qn'aoUrement. le trenve qae les esprits haolts ne sont de 
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gueres moins aptes aux choses basses , que les bas esprits aux banltes. 
Estoit il à croire que Soçrates eust appresté aux Athéniens matière de 
rire à ses despens, pouf n'avoir oncquessceu compter les sufTrages 
de sa trihu, et en faire rapport an conseil? certes, la vénération en 

Î[U07 i'ay les perfections de ce personnage, mérite que sa fortune 
ournisse, àTexcuse de mes principales imperfections, un si magni- 
fic(ue exemple. IVostre sudlisance est détaillée à menues pièces : la 
mienne n'a point de latitude, et si est chetifve en nombre. Saturni- 
nus, h ceulx qui luy avoient déféré tout commandement : « Compai- 
gnons, dict il, vous avez perdu un bon capitaine, pour en faire on 
mauvais gênerai d'armée. » 

Qui se vante, en un temps malade comme cettuy cy, d'employer 
au service du monde une vertu naïfve et sincère, ou il ne la cognoist 

{>as, les opinions se corrompants avecques les mœurs (de vray, oyes 
a leur peindre, oyez la pluspart se glorifier de leurs oeportements, 
et former leurs règles; au lieu de peindre la vertu, ils peignent l'in- 
iustice toute pure et le vice, et la présentent ainsi faulse a l'institu- 
tion des princes) ; ou , s'il la cognoist , il se vante à tort^ et, quoy 
qu'il die, faict mille choses dequoy sa conscience l'accuse. le croiroft 
volontiers Seneca de l'expérience qu'il en feit en pareille occasion , 
pourveu qu'il m'en voulust parier à cœur ouvert. La plus honnorable 
marque de bonté , en une telle nécessité , c'est recognoistre librement 
sa faulle et celle d'aultruy ; appuyer, et retarder de sa puissance , l'in- 
clination vers le mal; suyvre envy cette pente; mieulx espérer , et 
mieulx désirer. l'apperceois, en ces desmembrements de la France 
et divisions où nous sommes tumbez , chascun se travailler à deffen- 
dre sa cause, mais iusc^ues aux meilleurs , avec desguise ment et men- 
songe i qui en escriroit rondement, en escriroit témérairement et 
vicieusement, he plus iuste party, si est ce encores le membre d'un 
corps vermoulu et verreux; mais, d'un tel 6orps, le membre moini 
malade s'appelle sain , et à bon droict , d autant que nos qualitez n'ont 
tiltre qu'en la comparaison : l'innocence civile se mesure selon les 
lieux et saisons. l'aimerois bien à veoir en Xenophon une telle louange 
d'Agesilaus: estant prié par un prince voysin avecques lequel il avoit 
aullrefois esté en guerre, de le laisser passer en ses terres, 11 l'oc- 
troya, luy donnant passage à travers le Péloponnèse ; et non seule- 
ment ne l'emprisonna ou empoisonna « le tenant à sa mercy, mais 
l'accueillit courtoisement, suy van t l'obligation de sa promesse, sans 
luy faire offense. A ces humeurs là, ce ne seroit rien dire; ailleurs et 
en aultre temps, il se fera compte de la franchise et magnanimité 
d'une telle action : ces babouins capettes s'en feussent moc(|[uet : 
si peu retire l'innocence spartaine à la française. Nous ne laissons 
pas d'avoir des hommes vertueux; mais c'est selon nous. Qui a ses 
mœurs establies en peglement au dessus de son siècle ; ou qu'il torde 
etesmousse ses règles; ou, ce que ie luy conseille plustost, qu'il 
se retire à guartier , et ne se mesle point de nous : qu'y gaigne'» 
roit il? 

Bfrêftnm Mnotuin(}ae Tlroni il uefno bimembri 
Hoo munsirum paero. et mlranil iam oub aratro 
FUcibut iDf aBlU« et fmm compare mula 

On peult regretter les meilleurs temps, mais non pas fuyr aux pré- 
sents : on peult désirer aultrcs magistrats, maib il fault, ce nonob* 
stant, obeïr à ceulx icy; et à l'adveulure y a il plus de recomraen« 
dation d'pbelr aux mauvais qu'aux bons. Autant que l'image des lois 
receoes et anciennes 4« cette mouarchie reluife en quelque oeéng. 
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m'y Toylà planté : si elles viennent par malheur à ce contredire e^ 
empescher eotr'elles, et produire deux iparts , de chois doubteux e 
difucile , mon eslection sera volontiers a'eschapper et ine desro^bei 
à celte tempeste ; nature m'v pourra prester ce pendant la main , oi 
les hazards de la guerre. Entre Gesar et Pompeius, ieme feusse fran- 
chement déclaré : mais entre ces trois voleurs qui veinrent depuis, 
ou il eust fallu se cacher, ou snyvre le vent: ce que l'estime loisible; 
quand la raison ne guide plus. 

Qao dlTonai abli } . 

Cette farcisseare est un peu hors de mon thème . ie in'esgare, mais 
plustost pkr licence que parmesgarde : mes fantasiesse suyveut , mais 
par fois c'est de loing; et se regardent, mais d'une veue oblique, l'ay 
passé les yeulx sur tel dialogue de Platon , miparty d'une fantastique 
bigarrure ; le devant à l'amour , tdht le bas a la rhétorique i ils ne 
craignent point ces nuances, et ont une merveilleuse grâce à se laisser 
ainsi rouler au vent, ou aie sembler. Les noms de mes chiipltres 
n'en embrassent pas tousiours la matière; souvent ils la dénotent 
seulement par quelque marque : comme ces aultres^l'Àndrie, l'Eu- 
nuche; ou ceulx cj, Sylla, Cicero, Torquatus. l'aippe l'allure poëti'* 
que, à saults et a gambades : c'est un' art, comme dict Platon, le- 
giere, volage, demoniacle. Il est des ouvrages en Plutarque où il 
oublie son thème ; où le propos de son argument ne se treuve que 
par incident, tout estoufféen matière estrangiere: voyez ses allures 
au Daimon de Socrates. O Dieu! que ces gaillardes escapades, que 
cette variation a dp beauté ; et plus lors , que plus elle retire au non- 
chalant et fortuite! C'est l'induigent lecteur qui perd mon subiect, 
non pas moy : il s'en trouvera tousiours en un coing quelque mot qui 
ne laisse pas d'estre bastant, quoyqu'il soit serré. le vois au change, 
indiscrettement et tumultuairement : mon style et mon esprit vont 
vagabondant de mesme. 11 fault a^oir un peu de folie , qui ne veult 
avoir plus de sottise, disent et les préceptes de nos maistres, et en- 
cores plus leurs exemples. Mille poëtes traisiient et languissent à la 
prosaïque ; mais la meilleure prose ancienne, et ie la semé ceani 
indifféremment pour vers, reluit par tout de û vi^qeur et hardiesse 
poétique, et représente quelque air de sa fureur. Illuy fault, certes, 
quitter la maistrise et prééminence mi la parlerie. Le poëte, dict 
Platon, assis sur le trépied des Muses, verse, de furie, tout ce qaf. 
luy vient en la bouche, comme la gargouille d'une fontaine, sans le 
ruminer et poiser , et luy eschappe des cIiqscs de diverse couleur , de 
contraire suostance, et d'un cours rompu : luy mesme est tout poé- 
tique ; et la vieille théologie est toute poésie , disent les sçavants ; et la 
première philosophie, cest l'originel langage des dieux. l'entends 
que la matière se distingue sov mesme : elle montre assez où elle se 
change, où elle conclud, où elle commence, où elle se reprend, sans 
l'entrelacer de paroles de liaison et de cousture, introduictes pour 
le service des aureilles foibles ou nonchalantes, et sans me gloser moy 
mesme. Qui est celuy qui n'aime mieulx n'estre pas leu , que de l'es^ 
tre en dormant, ou en fuyant? nihil est tam utm, quod m iransitt 
prosit. Si prendre des livres, estoit les apprendre; et si les veoir, 
estoit les regarder; et les parcourir, les saisir : i'aurois tort de me 
faire du tout si ignorant que ie dis. Puisque ie ne puis arresler l'at- 
tention du lecteur par le poids : manco maie , s'il advient que ie l'ar- 
reste par mon embrouilleure. • Voireroais, il se repentira par aprez 
de s'y estre amusé. > C'est mon; mais il s'y sera tousiours amuse. lU 
puis, il est dea humeoi» ûimmifi cela/ à cpui l'inteUigence porte de»- 
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daing ; qai m'en estimerect mieulx de ce qu'ils ne sçanront ce que 
ie dis ; ils concluront la profondeur de mon sens , par l'obscurité ; la- 
quelle » à parler en bon escient, ie hais bien fort, et l'eviterois, si ie 
me sçavois éviter. Aristote se vante en quelque lieu de raffecter : Vi- 
fieuse afTectation! Parce que la coupure si fréquente des chapitres, 
dequoy i'usois au commencement,m'a semblé rompre l'attention avant 
qu'elle soit née, et la dissonldre, desdaignant s'y coucher pour si 
peu et se recueillir, ie me suis misa les faire plus longs, qui requiè- 
rent de la proposition et du loisir assigné. En telle occupation , a qui 
on ne veult donner une seule heure, on ne veult rien donner : et ne 
faict on rien pour celuy pour qui on ne faict qu'aultre chose faisant, 
loinct qu'à l'adventure ay ie quelque obligation particulière à ne dire 
qu'à àemy» à dire confusément, à dire discordamment. le veolx donc- 
qnes mal à cette raison troublefesle , et ces proiects extravagants qui 
travaillent la vie , et ces opinions si fines, si elles ont de la vérité; 
ie la treuve trop chère et trop incommode. Au rebours , ie ro'employe 
à faire valoir la vanité mesme et l'asnerie, si elle m'apporte du plai- 
sir ; et me laisse aller aprez mes inclinations naturelles, sans les con 
trerooller de si prez. 

l'ay veu ailleurs des maisons mynees, et des statues, et du ciel, et 
de la terre : ce sont tousiours des hommes. Tout cela est vray ; et si 
pourtant ne sçaurois reveoir si souvent le tumbeau de cette ville, si 
grande et si puissante, aue ie ne l'admire et révère. Le soing des morts 
nous est en recommenaation : or, i'ay esté nourry, dez mon enfance, 
avecques ceulx icy : i'ay eu cognoissance des affaires de Rome, 
long temps avant que ie l'aye eue de ceulx de ma maison : ie sça- 
vois le Capitole et son plan, avant que ie sçeussele Louvre; et le^ 
Tibre, avant la Seine. l'ai en plus en teste les conditions et fortunes' 
de Lucullus, Metellus, et Scipion, que ie n'ay d'aulcuns hommes des 
nostres : ils sont trespassez ; si est bien mon père aussi entièrement 
qu'eulx, et s'est esloingné de moy et de la vie, autant en dix-hoict 
ans, que ceulx là ont fàicten seize cents; duquel pourtant ie ne laisse 
pas d'embrasser et practiquer la mémoire, l'amitié et la société, d'une 
parfaicte union et tresvifve. Voire , de mon humeur, ie me rends 
plus ofBcieux envers les trespassez ; ils ne s'aydent plus; ils en re- 
quièrent, ce me semble, d'autant plus mon ayde.La gratitude estli 
iustement en son lustre; le bienfalct est moins richement assigné, 
où il y a retrogadation et rcfle^iion.Arcesilaus, visitant Ctesibius ma- 
lade, et le trouvant en pauvre estât, luy fourra tout bellement, aoubs 
le chevet du llct, de l'argent qu'il luy donnoit; et en le luy celant, 
luy donnoit, en oultre, quitance de luy ensçavoir gré. Ceulx qui ont 
mérité de moy de l'amitié et de la recognoissance, ne les ont iamaii 
perdues pour n'y estre plus; ie les ay mieulx payez, et plus soignen- 
sement, absents et ignorants : ie parle plus affectueusement de mes 
amis, quand il n'y a plus de moyen quilsle sçachent.Or, i'ay atta- 

Ïié cent querelles pour la deffensede Pompeius, et pour la cause de 
rutus ; cette accointance dure encores entre nous : les choses pré- 
sentes mesmes, nous ne lestenons que par la fantasie. Me trouvant 
inutile à ce siècle, ie me reiecte à cet aultre; et en suis si eroba- 
boiimé, que Testât de cette vieille Rome, libre, iuste et florissante 
(car ie n en aime ny la naissance, ny la vieillesse), m'intéresse et 
Ine passionne : par quoy ie ne sçauroi> reveoir si souvent l'assiette 
do leurs rues et ae leurs maisons, et ces ruynes profondes iusquesaoi 
antipodes, que ie ne m'y amuse. Est ce par nature, ou par erreur de 
fantasie, que la veue des places que nous sçavons avoir esté hantées 
et habitées par personne^ desquelles la mémoire est en recommeif 
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dation, nous esmeat aulcunement plu« <^a ouYr le reoit de leurs faicts, 
ou lire leurs escripts? Tcanta vi$ admomtionit inest in Iocm/.... Et id 
Quidem in hoc urbe infinitum; quactêmque enim ingredimur, in aliquam 
historiam vestigium ponimus. Il me plaist de considérer leur visage, 
leur port» et leurs vestements : le remascbe ces grands noms entre 
dents, et les fois retentir à mes aureilles : Ego ilU)s veneror, et tan^ 
tis nominibus setnper assurgo. Des choses c|ui sont en quelque partie 

faraudes et admirables, i'en admire les parties mesmes communes : ny 
es veisse volontiers deviser, promener, et souper. Ce seroit ingrali» 
tude de mespriser les reliques et images de tant d'honnesles bomme 
et si valeureux, lesquels i ay veu vivre et mourir, et qui nous don 
nent tant de bonnes instructions par leur exemple, si nous les sça 
viens suyvre. 

Et puis, celte mespae Rome que nousveoyons, mérite qu'on l'aime 
confédérée de si long temps, et par tant de tiltres, à nostre cou 
ronne; seule ville commune et universelle: le magistrat souverain 
qui y commande est recogneu pareillement ailleurs : c'est la ville 
métropolitaine de toutes les nations chrestiennesj FEspaignolet le 
François, chascun y est cbez soy ; pour estre des princes de cet estât, 
il ne fault qu'estre de chfestienté, où qu^elle soit. Il n'est lieu çà bas 
que le ciel ayt embrassé avec telle influence de faveur, et telle con^ 
stance; sa rnyne mesme est glorieuse et enflée: 

Laudandis pretioiior ruinif • 

encores retient elle, au tumbeau , des marques et images d'empire : 
Ut palam sit, uno in loco gaudentis opus esse ncUurœ. Quelqu'un se 
blasmeroit, et se mutineroit en soy mesme, de se sentir chatouiller 
d'un si vain plaisir : nos humeurs ne sont pas trop vaines, qui sont 

E taisantes; Quelles qu'elles soient qui contentent constamment un 
omme capaole de sens commun, ie ne sçaurois avoir le cœur de le 
plaindre. 

le doibs beaucoup à la fortune, de quoy iusques à cette heure elle 
n'a rien faict contre mov d'oultrageux, au moins au delà de ma portée. 
Seroit ce pas sa façon, de laisser en paix ceulx de qui elle n'est point 
importunée? 

Îaanlo quUque sibi plara ceft? erit, 
dis plara feret : nlhcapieoliam 
Nuduf castra peio... 

M alla p«ientlbaa 
De«ant multa. 

8i elle continue, elle me renvoyera trescontent et satisfaict t 

MihU aupra 
Dflos lacaaao. 

Mais gare le heurt! il en est mille qui rompent au port. le me con- 
sole ayseement de ce oui adviendra icy, quand ie u y seray plus : les 
choses présentes m'embesongnent assez : 

KortoiMB cetera mande : 

aussi ii'9.y ie po^nt cette forte liaison qu'on dict attacher les hommes 
à l'advenir. par les enfants qui portent leur nom et leur honneur; 
el en doibs désirer à l'adventure d'autant moins, s'ils sont si désira- 
bles, le ne tiens ^ue trop au monde el à cette vie, par moy mesme; 
ie me contente d'estre en prinse de la fortune par les circonstances 
proprement nécessaires à mon estre , sans luy alonger par ailleurs 
sa iurisdiflUoD sur moy ; et p''^ iamais estimé qu'esU*e sans enfants^ 
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feust un default qui deast rendre la yie moins complefti et moins 
contente : la vacation stérile a bien aussi ses commodités, Les enfants 
<iont du nombre des choses qui n*ont pM fort dequoy èstre désirées, 
uotammenl à cette heure, qu'il seroit si difficile de les rendre bons : 
hona iam nec nasci licet, ita eorrupta iunt semina / et si ont instement 
deqnoy eslre regrettées, à ^ui les perd aprez les avoir acouises. 

Ccluy qui me laissa maison en charffe prognostiquolt que ie la 
deusse ruyner, regardant à mon humeur si peu casanière. Use trompa: 
me voycy comme i'y entray, si non un peu mieult; sans office pour- 
fant et sans bénéfice. 

Au demeurant, si la fortune ne m'a faict auloune ofllsnse Tiolente 
et extraordinaire, aussi n'a elle pas, de grAce : tout ce qu'il y a de 
ses dons chez nous, il y est avant moy, et au delà de cent ans; ie n'ay 

f particulièrement aulcun bien essentiel et solide que ie doibve à sa 
iberalité. Elle m'a faict quelques faveurs venteuses, honnoraires et 
titulaires, sans substance; et me lésa aussi, à la vérité, non pas ac- 
cordées, mais offertes, Dieusçait, à moy qui suis tout matériel, qui 
ne me paye que de la realité encores bien massirve; et qui, si ie 
i'osois confesser, ne trouverois l avarice ^eres moins excusable que 
l'ambition ; ny la douleur moins evitable que la honte; ny la santé 
moins désirable que la doctrine ; ou la richesse, <^ue la noblesse. 

Parmy ses faveurs vaines, ie n'en ay point qui plaise tant à cette 
niaise humeur qui s'en paistchez moy, qu'une fiuUe authentique de 
bourgeoisie romaine, qui me feut octroyée dernièrement que l'y es- 
tois, pompeuse en sceaux et lettres dorées, et octroyée avecquestoate 
gracieuse libéralité. Et parce qu'elles se donnent en divers style, ploi 
ou mOiûs favorable ; et, qu'avant que i'én eusse veu, l'eusse esté bien 
ayse qu'on m'en eust montré un formulaire, ie veulx, pour satisniire 
à quelqu'un, s'il s'en trouve malade de pareille curiosité à la mienne, 
la transcrire icy en sa forme : 

Quod lloratius Maximat, Marttai Cecius, Alexander Motai , aima nrbis ConserfatoMa, da 
lllmu viro Allchaele da iMontaoo. equlta Sancil Michaelis, at a oabiculo ragif Chrlatiaaia* 
siml. Romana olriltla donaiido, ad Sanaium retulerunt{ 8. P. Q. R. da M re ii« Aail 

cenault. 

Quum, feterl more at InBiiUitOj cupide illi «emper stiidiosequa susceptl aint, qai vtrtata af 
BWilliale prœsuiiies, magno Reipublicte iiosirœ naui algue omamenlu fuitsenl, tel rsiteaU- 
qaaiido potsenl : Nus, luaioniio iiostrorum aieaipio aiqua auotorltala pormoii , praBctaraa 
banc consueiudinem nobis imUandHOi ao ■•rfandam fora oenaamus. Quamubrem auaa 
lllmu» .\lictiael Alontaiius, eques Sancil .Micliaolis, «l a cubicuio raicls (^hrUHrfiiisNimi |ta> 
maiii nomiiiif studiusUsimu*, «l famllia laudeaique spleiidore. et prupriis virtuiuin luêriiii 
dignis»imusfii, qui summo Senaïui l*upulique Itomani iudicloae studio in Romaiiam olrl- 
taiam adMCiscatur; placere Senblui l\ Q- K., lllmum Michaelem Montanum, rebua oinniiMu 
oniaiissimuiD. aiqua buic inclylo Fopulo cariMimum. ip»um pustaroMua In RomaDani dfi* 
tatem adscribl, ornarique umiiibus ei pismila et buiioribu8,quibu8 lili fiuuntur , qui eltai 
patrioiique Rumani iiaii, aui lure optioiu facii aunt. In quo eenaere Senaium 1**U. R ae 
nou tam illi tus ciTitati» largiri quam debiluiii tribuere. nequa mafia baneRcium dara' qùaa 
ab Ipso accipere. qui. hoc ciTitalis munere accipiendo . singularl ci*itateni ipsam omilncatt 
alqqe honora affacarit. Quam quidam h. C. auvlorilatem lidem CoosaiTaioras par tMaatai 
P. O. R. kcribas In acta referri. aiqua In CapltolU eura sarvari . prlvUeg iumqua hnluanadl 
flari, solitoque urbis slglll» commauiri ouraruol. Anno ab urbe ooodllt CXG ccc XXXi: Bott 
Chrisium uatum m. d. lxxxi, iii fdus martll. * '^ 

UORATius Foscns. soen S. P. Q. R. aertôo. 

VmCBNT. MaRTHUJ.US , SOCtt S. P. Q, R. «OTAi. 

N'estant bourgeois d'aulcune ville, le suis bien ayse de l'eslre de la 
|>lus noble qui feut et qui sera oncques. Si les aultres se regardoieot 
aitentirvemeiit, comme le fois, ils se trouveroicut, comme ie fois, 

Sleius d'inanité et de fadeze. De m'en desfaire, ie ne puiA,8aiiamo 
esfaire moy mesme. Nous en sommes tout coiults, tact les uns que 
(es aultres : mais ceulx qui ne les sentent en ont on pett meOleur 
>,ompte : encores ne sçais ie. 
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Cette opinion et nsance commune, de regarder aiilears cm'f nous, 
a bien pourven à nostre affaire; c'est un obiect plein de n^sconten- 
toraent ; nous n'y Tcoyons que misère et yanité : pour ne nous des- 
conforler, nature a reiecté bien à propos l'action de nostre veue, au 
dehors. Nous allons en avant à vau l'eau; mais de rebrousser yers 
nous nostre course, c'est un mouyement pénible : la mer se brouille 
et s'empescbe ainsi, quand elle est repoulsee à soy. Regardez, dict 
cbascun, les bransles du ciel; regardez au public, à la querelle de 
cetluy là, au pouls d'un tel, au testament de cet aultre ; somme, re- 
gardez lousiours, haoltou bas, ou à costé, ou devant, ou derrière vous. 
G'esloit un commandement paradote, que nous faisoit anciennement 
ce dieu à Delphes, Regardez dans vous; recognolssez Vous; tenez 
vous à vous : vostre esprit et vostre volonté qui se consomme ailleurs, 
ramenez la en soy : vous vous escoulez, vous vous respandet ; appilec 
vous, soubstenez vous : on vous trahit, on vous dissipe, on vous des- 
robbe à vous. Veois tu pas que ce monde tient toutes ses vues con- 
trainctes au dedans, et ses yeulx ouverts à se contempler sov mesme? 
C'est tousiours vanité pour toy, dedans et dehors : mais elle est 
moins vanité, quand elle est moins estendue. Sauf toy, 6 homme, 
disoit ce dieu, ciiasque chose s'estudie la première, et a, selon son 
besoing, des limites a ses travaulx et désirs. 11 n'en est un^ seule si 
vuide et nécessiteuse que toy, qui embrasses l'univers. Tu es le 
scrutateur, sans cognoissance; le magistrat , sans iurisdiction ; et 
aprez tout, le badin de la farce. 

CHAritRÉ X. 

DE MESNAGBR SA VOLONTÉ. 
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truy, et sur lequel la Tortunea plus de droict que ie n'ay : de manière 
que, iusques à la santé, que l'estime tant, il me seroit besoing de ne 
la pas désirer et m'y addonner si furieusement, une l'en treuve lès 
maladies importables. On se doibt modérer entre la haine de la dou- 
leur et l'amour de la volupté; et ordonne Platon une moyenne route 
de vie entre les deux. Mais aux affections qui me distravent de moy, 
et attachent ailleurs, à celles là certes m'oppose ie dé toute mi 
force. Mon opinion est. Qu'il se fault prester a aultruy, et ne se don- 
ner qu'à soy mesme. Si ma volonté se Irouvoit aysee à s'hypothéquer 
et s'appliquer, ie n'y durerois pas ; ie suis trop tendre, et par nature 
et par usage : 

Fo^ax rerum, seearaqae la otU natos. 

Les débats contestez et opiniastrez qui donneroient enfin advantage 
à mon adversaire, Tyssue qui rendroit honteuse ma chaulde pour- 
suite, me rongeroit, à l'adventure, bien cruellement : Il ie mordols 
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à mesme, comme font les aultres, mon ame n'auroit iamais la force 
de porter les alarmes et esmotions qui suyyent ceulx qui embrasseï^ 
tant; elle seroit incontinent disloquée par cette agfitatioii intestine. 
Si quelquesfois on m'a poulsé au maniement d'affaires estrangieres, 
i'ay promis de les prendre en inain, non pas au ponlmonet au foye; 
de m'en ctiarger, non de les incorporer ; de m'en soigner, ouy ; de 
m'en passionner, nullement : i'y regarde, mais ie ne les couve point, 
l'ay assez i faire à disposer et renger la presse domestique que i'ay 
dans mes entrailles et dans mes yelnes, sans y loger et me fouler 
d'une presse estrangiere : et suis assez intéressé de mes alfaires e»- 
senciefs, propres et naturels, sans en convier d'aultres forains. GeuU 
qui sçavent combien ils se doibvent, et de combien d'oflices ils sont 
obligez à eulx, treuvent que nature leur a donné cette commission 
pleine assez, et nullement oysifve: « Tu as bien largement affaire 
chez toy, ne t'esloingne pas.» 

Les bommes se donnent à lonaf^e : leurs facultez ne sont pas pour 
eulx, elles sont pour ceulx à qui ils s'asservissent : leurs locataires 
sont chez eulx, ce ne sont pas eulx. Cette humeur commune ne me 
plaist pas. Il fault mesnager la liberté de nostre ame, et ne l'hypo- 
théquer qu'aux occasions lustes, lesquelles sont en Lien petit nombre, 
si nous iugeons sainement. Voyez les gents apprins à se laisser em- 
porter et saisir : ils le font partout, aux petites choses comme aax 
grandes, à ce qui ne les touche point, comme à ce qui les touche ; ils 
s'ingèrent indifféremment où il y a de la besongne et de l'obligation ; 
et sont sans vie, quand ils sont sans agitation tumultuaire : in nego» 
tiis sunt^ negotii causa :\\% ne cherchent la besongne que pour embe- 
songneraent. Ce n'est pas qu'ils veuillent aller, tant comme c'est 
qu'ils ne se peuvent tenir : ne plus ne moins qu'une pierre esbranlee 
en sa cheute, qui ne s'arreste lusqu'à tant qu elle se couche. L'occu- 

Sation est, à certaine manière de gents, marque de sufQsance et de 
iguité; leur esprit cherche son repos au bransle, comme les enfants 
au berceau : ils se peuvent dire autant serviabics à leurs amis, comme 
importuns à eulx mesmes. Personne ne distribue son argent à aul- 
truy; chascun y distribue son temps et sa vie : il n'est rien dequoy 
nous soyons si prodigues, aue de ces choses là, di^^uelles seules Ta- 
varice nous seroit utile et louable. le prends une complexion toute 
diverse : ie me tiens sur moy, et communément aesire mollement ce 
que ie désire; et désire peu; m'occupe et embesongne de mesme, ra- 
rement et tranquillement. Tout ce qu'ils veulent et conduisent, ils 
le font de toute leur volonté et véhémence. Il y a tant de mauvais 

1>as, que, pour le plus seur, il fault un peu legierement et superficiel- 
ement couler ce monde , et le glisser, non pas l'enfoncer. La vo^ 
lupté mesme est douloureuse en sa profondeur. 

Incedlt per if nés 
SopposiUM oineri doioto. 

Messieurs de Bordeaux m'esleurent maire de leur ville, estant es- 
loingné de France, et encores plus esloingné d'un tel penseraent. le 
m'en excusay ; mais on m'appnnt que i'avois tort, le commandement 
du roy s'y interposant aussi. C'est une charge qui doibt sembler 
d'auUant plus belle, qu'elle n'a ny loyer ny gaing, aultre que l'hon- 
neur de son exécution. Elle dure deux ans; mais elle peult eslre 
continuée par seconde eslection, ce qui advient tresrarement : elle 
le fcut à moy; et ne Tavoit esté que deux fois auparavant, quelc|uet 
années y a voit, à monsieur de Laussac, et frescbement à monsieur 
de Biron , mareschal de France, en la place duquel ie succeday ; et 
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laissay la mienne à monsieur de Matignon, aussi mareschal de France: 
glorieux de si noble assistance ; 

Uterqae bonus paois belHqoe minltter. 

La fortune voulut part à ma promotion, par cette particulière cir« 
constance qu'elle y meitdusien, non vaine du tout : car Alexandre 
desdaigna les ambassadeurs corinthiens qui luy offroyent la bour- 
geoisie de leur ville; mais quand ils veinrent à luy déduire comme 
Bacchus et Hercules estoient aussi en ce registre, il les en remercia 
gracieusement. 

A mon arrivée, ie me deschiffray fidèlement et consciencieuse^ 
ment tout tel que ie me sens estre; sans mémoire, sans vigilance, 
sans expérience et sans vigueur; sans haine aussi, sans ambition, 
sans avarice, et sans violence : à ce qu'ils feussent informez et in- 
stniicts de ce qu'ils avoient à attendre de mon service ; et parce que 
la cognoissance de feu mon père les avoit seule incitez à cela, et 
Thonueur de sa mémoire, ie leur adioustay bien clairement que ie 
serois tresmarry que quelque chose auelconque feist autant d'impres- 
sion en ma volonté, comme avoient laict aultrefois en la sienne leurs 
affaires, et leur ville, pendant qu'il l'avoit en gouvernement, en oe 
lieu mesme auquel ils m'avoyent appelle, llmesouvenoitde l'avoir veu 
vieil, en mon enfance, l'ame cruellement agitée de cette tracasserie 

fmblicque, oubliant le douix air de sa maison, où la foiblesse des ans 
'avoit attaché long temps avant, et son mesnage, et sa santé; et 
mesprisant certes sa vie, qu'il y cuida perdre, engagé pour eulx à des 
longs et pénibles voyages. Il estoit tel; et luy partoit cette humeur 
d'une grande bonté de nature ; il iie feut iamais ame plus charitable 
et populaire. Ce train, que ie loue en aultruy, ie n'ayme point à le 
suy vre ; et ne suis pas sans excuse. 

Il avoit ouï dire qu'il se falloit oublier pour le prochain ; que le par- 
ticulier ne venoit en aulcune considération au prix du gênerai. La 
pluspart des règles et préceptes du monde prennent ce train, de 
nous poulser hors de nous, et chasser en la place, à l'usage de la so« 
cieté publicque : ils ont pense faire un beleffectde nous destourner 
etdistraire de nous, présupposants que nous n'y teinssions que trop et 
d'une attache trop naturelle, et n'ont espargne rien à dire pour celtoi 
fin ; car il n'est pas nouveau aux sages de prescher les choses comme 
elles »ervent, non comme elles sont. Xa* vérité a ses empeschements, 
incommoditez et incompatibilité? avecques nous : il nous fault souvent 
tromper, à fin que nous ne nous trompions ; et ciller nostre veue, 
eslourdir nostre entendement, pour les redresser et amender : impe~ 
riti enim iudieant, et qui freauenter in hoc ipsum fàUmdi swU, ne errent. 
Quand ils nous ordonnent d'aymer, avant nous, trois, quatre, et cin« 
quante degrez de choses, ils représentent l'art des archers qui, pour 
arriver au poinct, vont prenant leur visée grande espace au des- 
sus de la Dute : pour dresser un bois courbe» on le recourbe an 
rebours. 

l'estime qu'au temple de Pallas, comme noat veoyons en toatei 
aultres religions, il y avoit des mystères apparents, pour estre mon- 
trez au peuple ; et d aultres mystères plus secrets et plus haults, pour 
estre montrez seulement à ceulx qui en estoient profez : il est vray- 
semblabie qu'en ceulx cy se trouve le vray poinct de l'amitié que 
chascun se doibt; non une amitié faulse qui nous faict embrasser la 
gloire, la science, la richesse, et telles choses, d'une affection prin- l 
cïpîJe et immodérée, comme membres de nostre estre; nj one amitié 
molle et indiscrette, en laquelle il ad^^ient ce qui M Teoid au lierre, 

MoNTÂiaMB a 17 
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qu'il corrompt et ruyne la paroy qu'il accole ; mais une amitié sani- 
taire et regleç, egualement utile et plaisante. Qui en sçait les debvoirg 
et les exerce, il est vrayement du cabinet des Muses; il a attainct le 
sommet de la sagesse humaine et de nostre bonheur : cettuy cj, sça- 
chant exactement ce qu'il se doibt, Ireuve dans son roolle, qu'il doibt 
appliquer à soy Tnsage des aultres hommes et du monde; et, pour ce 
faire, contribuer à la société publicque les debvoirs et offices qui le 
touchent. Qui ne vit aulcuncment à aultruy, ne vit gueres à soy ; 
qui sibi amicus est^ scito hune amicum omnibus esse. La principale 
charge que nousayons, c'est à chascun sa conduicte; et est ce pooi 
quoy nous sommes icy. Gomme qui oublieroit de bien et sainctemenf 
vivre, et penseroit estre quite de son debvoir, en y acheminant ej 
dressant les aultres, ce seroit un sot : tout demesme, qui abbaodonne, 
en son propre, le sainement et gayement vivre, pour en servir aul- 
truy, prena à mon gré un mauvais et desnaturé party. 

le ne veulx pas qu on refuse , aux charges qu'on prend, TattentioB, 
le^ pas, les paroles, et la sueur, et le sang au besoing : 

Non Ipse pro carU amiclf, 
▲at palria, timidus périra : 

mais c'est par emprant , et accidentalement ; l'esprit se tenant toofh 
iours en repos et en santé; non pas sans action, mais sans Yexation, 
sans passion. L'agir simplement luy couste si peu , qu'en dormant 
mesme U agit : mais il luy fault donner le bransie avecques discré- 
tion; car le corps receoit les charges qu'on hiy met sus, iustement 
selon qu'elles sont; l'esprit les estend et les appesantit souvent à ses 
despeng, leur donnant la mesure que bon luy semble. On faict pa- 
reilles choses avecques divers efforts, et difTerente contention de 
Tolonté; l'un va bien sans l'aultre i car combien de genls se bazardent 
touts les iours aux guerres, dequôy il ne leur cbaull; et se prenaent 
aux dangiers des battailles, desquelles la perte ne leur troublera pas 
le voysin sommeil ? tel en sa maison , hors de ce dangier qu'il n'ose- 
roit avoir regardé, est plus passionné de l'yssue de cette guerre, eC 
en a l'ame plus travaillée , que n'a le soldat oui y employé son sang 
et sa vie. l'ay peu me mesler des charges puolicques , sans me des- 
partir de moy, de la largeur d'une ongle ; et me donner à auItniT, 
sans m'oster à moy. Cette aspffeté et violence des désirs empescbe 
plus qu'elle ne sert à la conduicte de ce qu'on entreprend ; nous 
remplit d'impatience enyers les événements ou contraires on tar- 
difs, et d'aigreur et de souspeçon envers ceulx avecques qoi nous 
négocions. Nous ne conduisons iamais bien la chose de laquelle nous 
sommes possédez et conduiots : 

Mala ouncta mlnUtral 
Impetof. 

elny qui n'y employé que son iugement et son addresse, il y pro- 
ode plus gayement; il feint, il plove, il diffère tout à son ayse, 
selon le besoing des occasions; il fault d'attaincte, sans torment et 
sansafQiction, prestet entier pour une nouvelle entreprinse; il mar- 
che tousiours la bride à la main. En celuy qui est enivré de cette 
intention violente et lyrannique, on veoid, par nécessité, beaucoup 
d'imprudence et d'iniustice : l'impétuosité de son désir l'emporte, 
ce sont mouvements téméraires , et, si fortuné n'y preste beaucoup, 
de peu de fruict. La philosophie realt qu'au cbastiemcmt des ofTea* 
ses receues , nous en distrayons U cholere : non à fin que U renfeanoi 
en s^U moindre, ains, au rebours, à fin qn'eDe en soit doutant 
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mleulx assenée et plus poisante, à quoy H luy semble que eette impetuo* 
site porte erapeschement. Non seulement la choiere trouble; mais, de soy, 
elle lasse aussi les bras de ceulx qui chastient : ce feu estourdit et con- 
somme leur force: comme en la précipitation, festinatio tarda est^ la 
lastiveté se donne elle mesme la ïambe, s'entrave et s'arreste; ipsa se 
n'Incitas imflicat. Pour exemple, selon ce que i*en veois par usage ordi- 
mrey l'avarice n'a point de plus grand destourbier que soy mesme : plus 
îlle est tendue et vigoreuse , moins elle en est fertile; communément 
elle attrape plus promptement les richesses, masquée d'une image de li- 
béralité. 

Un gentilhomme, treshomme de bien et mon amy, cuida brouiller la 
santé de sa teste, par une trop passionnée attention et affection aux af- 
faires d'un prince, son maistre : lequel maistre s'est ainsi peinct soy 
mesme à moy, a Qu'il veoid le poids des accidents^ comme un aultre; 
mais qu'à ceulx qui n'ont point de remède , il se resoult soubdaln à la 
souffrance ; aux aultres, aprez y voir ordonné les provisions nécessaires, 
ce qu'il peut faire promptement par la vivacité de son esprit, il attend 
en repos ce qui peult ensuyvre. » De vray, ie l'ay veu à mesme, mainte- 
nant une grande nonchalance et liberté d'actions et de visage au travers 
de bien grands affaires et bien espineux : ie le treuve plus grand et plus 
capable en une mauvaise qu'en une bonne fortune ; ses pertes lui sont 
plus glorieuses que ses victoires, et son dueil que son triumphe. 

Considérez qu'aux actions mesmes qui sont vaines et frivoles, au ieu des 
échecs, de la paulme, et semblables, cet engagement aspre et ardent d'un 
dcsir impétueux iecte incontinent l'esprit et les membres à l'Indiscrétion 
et au désordre ; on s'esbloult, on s'embarrasst^ soy mesme : celuy qui se 
porte plus modereemeni envers le gaing et la perte, il est tousiours chez 
soy; moins il se picque et passionne au ieu, il le conduict d'autant plus 
advantagcusement et seurement. 

Nous empcbchons, au demourant, la prlnse et la serre de l'âme, à lui 
donner tant de choses à saisir : les unes, il les luy fault seulement présen- 
ter, les aultres attacher, les aultres incorporer : elle peult veoir et sentir 
toutes choses, mais elle ne se doibt paistre que de soy; et doibt estre in« 
siruicte de ce qui la touche proprement, et qui proprement est de son 
avoir et de sa substance. Les loix de nature nous apprennent ce que ius- 
tement il nous fault. Apres que les sages nous ont dict que, selon elle, 
personne n'est indigent, et que chascttn l'est selon l'opinion, ils distin- 
guent ainsi subtilement les désirs qui viennent d'elle, de ceulx qui vien* 
nent du desreglement de notre fantaisie : ceulx desquels on veoit le bout 
sont siens, ceulx qui fuient devant nous, et desquels nous ne pouvons 
ioindre la fin , sont nostres : la pauvreté des biens est aysee à guariri la 
pauvreté de l'ame, Impossible : 

Natn •!, qa«a Mtli «M hovdnl, id tatis «m* polaitel. 
Ho« aat «rat, nmne quam boe non «at, qui «rciUaM' perro 
DiTtUaa allas aoiniiua ni «xpler* pousM ? 

crates, veoyant porter en pompe par sa ville une grande quantité de 

liesses, loyaux et meubles de prix : « Combien de choses, dici il, ie ne 

sire point 1 » Metrodorus vivoit du poids de douze onces par iour; Epl^ 

urus, à moins : Metrocles dormoit, en dyver, avecques les moutons; ew 

esté, aux cloistres des esglises : Suffieit ad id natura, quùd poscit 

Cleanthes vivoit de ses mains, et se vantoit que Cleanthes, s'il vouloit, 

nourriroit encore un aultre Cleanthes. 

Si ce que nature exactement et orisinellement nous demande pour 
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la conseryation de nostre estre , est trop peu ( comme de yray com- 
bien à lM>n compte nostre vie se peult maintenir, il ne se doibt ex- 
primer mieulx que par cette considération» Que c'est si pea, qu'il 
eschappe la prinse et le choc de la fortune par sa petitesse), dispen- 
sons nous de quelque chose plus oultre; appelions encore nature, 
Fusage et condition de chascun de nous; taxons nous, traictons nous 
à cette mesure ; estendons nos appartenances et nos comptes iusques 
là; car iusques là il me semble bien que nous avons quelque excuse. 
L'accoustumance est une seconde nature, et non moins puissante. 




long 

temps. le ne suis plus en termes d'un grand changenâent , ny de me 
iccter à un nouveau train et inusité, non pas mesme vers l'augmen- 
tation. Il n'est plus temps de devenir aultre ; et comme ie plaindrois 
quelque grande adventure qui me tumbast à cette heure entre mains, 
qu'elle ne seroit venue en temps que l'en pensse iouïr ; 

Quo mibl fortunts, si non concedilor ail? 

le ne me plaindrois de mesme de quelque acqnest interne. Il rault 
quasi mieulx iamais, que si tard, devenir honneste homme, et bien 
entendu à vivre, lorsqu'on n'a plus de vie. Moy, qui m'en yois, resi- 
gnerois facilement à quelqu'un qui veinst, ce que i'apprends de 
{)rudence pour le commerce du monde : moustarde aprez disner. le 
n'ay que faire du bien duquel ie ne puis rien faire : àquoy la science, 
à qui n'a plus de teste? C est iniure et desfaveur de fortune, de nous 
offrir des présents qui nous remplissent d'un iuste despit de nous 
avoir failly en leur saison. Ne me guidez plus, ie ne puis plus aller. 
Dotant de membres qu'a la suffisance, la patience nous suffit. Donnei 
la capacité d'un excellent dessus au chantre qui a les poulmons 
[iQurris, et d'éloquence à l'eremite relégué aux déserts d'Arabie. U 
ne fault point d'art à la cheute : la fin se trouve, de soy, au bout 
de chasque besongne. Mon monde est failly, ma forme expirée : ie 
suis tout du passé, et suis tenu de l'auctoriser et d'y conformer mon 
yssue. le veulx dire cecy par manière d'exemple : Que l'eclipse- 
hient nouveau des dix iours du pape m'ont prins si bas, que ie ne 
m'en puis bonnement accoustrer : ie suis des années ausquelles 
Dous comptions aultrement. Un si ancien et long usage me vendi- 
que et rappelle à soy; ie suis contrainct d'estre un peu hérétique 
par là: incapable de nouvelleté, mesme correctifve. Mon imagina- 
tion, en despit de mes dents, se iecte tousiours dix iours plus avant 
ou plus arrière, et grommelle à mes aureilles : < Cette re^le touche 
ceulx qui ont à estre. > Si la sauté mesme, si sucrée, vient à me 
retrouver par boutades, c'est pour me donner regret, piustosl que 
possession , de soy : ie n'ay plus où la retirer. Le temps me laisse : 
sans luy rien ne se possède. Oh I que ie Terois peu a'estat de ces 
grandes dignitez eslectifves, que ie veois au monde; qui ne se don- 
nent qu'aux hommes prêts à partir : ausquelles on ne regarde pas 
tant combien deuement on les exercera , que combien peu longue- 
ment on les exercera; dez l'entrée on vise à l'issue. Somme, me voicy 
aprez d'achever cet homme, non d'en refaire un aultre. Par long 
usage, cette forme m'est passée en substance , et fortune en nature, 
le dis doncques que chascun d'entre nous foiblets, est excusable 
d'estimer sien ce qui est comprinssoubs cette mesure; mais aussi, an 
delà de ces limites, ce n'est plus que confusion : c'est la plus large es- 
tendue que nous puissions octroyer à nos droicts. Pia« nous »nri^.« 
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fions nostre besoing et possession, d'autant plus nous engageons nout 
anx coups de la fortune et des adversitez. La carrière de nos désirs 
doibt estre circonscriple et restreincle à un court limite des commo- 
ditez les plus proches et contiguës ; et doibt, en oultre, leur course se 
manier, non en ligne droicte qui face bout ailleurs, maison rond 
duquel les deux poinctes se tiennent et terminent en nous par un 
brief contour. Les actions qui se conduisent sans cette réflexion 
(s'entend voysine reflexion et essencielle ), comme sont celtes des 
avaricieux, des ambitieux, et tant d'aultres qui courent de poincle, 
desquels la course les emporte tousiours devant eulx, ce sont actions 
erronées et maladifves. 

La pluspart de nos vacations sont farcesqnes ; mundus universtêg 
exercet histrioniam. Il fault iouer deuement nostre rooUe, maiscontftne 
roolle d'un personnage emprunté : du masque et de l'apparence, 
il n'en fault pas faire une essence réelle ; ny de l'estrangier , le 
propre : nous ne sçavons pas distinguer la peau de la chemise ; c'est 
assez de s'enfariner le visage sans s'enfariner la poictrine. l'en yeois 

2ui se transforment et se transsubstancient en autant de nouvelles 
gures et de nouveaux estres qu'ils entreprennent de charges, et 
qui se prêtaient iusques au foye et aux intestins , et entraisnent 
leur office iusques en leur garderobbe : ie ne puis leur apprendre à 
distinguer les Donnetades qui les regardent de celles qui regardent 
leur commission , ou leur suitte> ou leur mule ; tarUum se fortunm 

Î)ermittunt , etiam ut naturam dediscant : ils enflent et grossissent 
eur ame et leur discours naturel, selon la haulteur de leur siège 
magistral. Le maire, et Montaigne > ont tousiours esté deux, d'une 
séparation bien claire. Pour estre advocat ou financier, il n'en fault 
pas mescognoistre la fourbe qu'il y a en telles vacations : un bon- 
neste homme n'est pas comptable au vice ou sottise de son mestier, 
et ne doibt pourtant en refuser l'exercice ; c'est l'usage de son païs , 
et il y a du proufit : il faut vivre du monde, et s'en prévaloir, tel 
qu'on le treuve. Mais le iugement d'un empereur doibt estre au des- 
sus de son empire, et le veoir et considérer comme accident estran- 
gier : et luy , doibt sçavoir iouïr de soy à part , et se communiquer 
comme lacques et Pierre , au moins à soy mesme. 

le ne sçais pas m'engager si profondement et si entier : quand 
ma volonté me donne à un party , ce n'est pas d'une si violente obli- 
gation , que mon entendement s'en infecte. Aux présents brouillis 
de cet estât, mon interest ne m'a Caict mescognoistre ny les qua- 
litez louables en nos adversaires, ny celles qui sont reprocha- 
blés en ceulx que i'ay suyvis. Ils adorent tout ce qui est de leor 
coslé : moy ie n excuse pas seulement la pluspart des choses qui sont 
du mien : un bon ouvrage ne perd pas ses grâces pour plaider contro 
moy. Hors le nœud du débat, ic me suis maintenu en eqoanimité 
et pure indifférence ; neqite extra nécessitâtes beUi , prœcijmwn odium 
gero : de quoy ie me gratifie d'autant , que ie veois communément 
faillir au contraire : utatur motu ammt, qui tUi ratione rumpotest. 
Ceux qui allongent leur cholere et leur haine au delà des affaires, 
comme faict la pluspart, montrent qu'elle leur part d'ailleurs, et de 
cause particulière : tout ainsi comme , à qui estant guary de son 
ulcère la fiebvre demeure oncores, montre qu'elle avoit un aultre 
principe plus caché. C'est qu'ils n'en ont point à la cause, en com- 
mun, et en tant qu'elle blece l'interest de touts et de Testât; mais 
luy en veulent seulement en ce qu'elle leur masche en privé : voyià 
yourquoy ils s'en picquent de passion particoliere, et au delà de la 
nistice et de la raison publiciiue : non tam omnia universi , quam êo» 
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guœ ad qtâemque pertinerent , singuli earpeharU. le Yeulic que l'adTan- 
tage soit pour nous ; mais le ne forcené point , s'il ne l'est. le me 
prends fermement au plus sain des partis, mais ie n'affecte pas 
qu'on me remarque spécialement ennemy des aullres, et oultre la 
raison générale. l'accuse merveilleusement cette vicieuse forme 
d'opiner : t II est de la Ligue , car il admire la grâce de monsieur d« 
Guise. L'activité du roy de Navarre l'eslonne : il est huguenot. If 
treuve cecy à dire des mœurs du roy : il est séditieux en son cœur; i 
et ne conceday pas au magistrat mesme qu'il eust raison de con* 
damner un livre» pour avoir logé entre les meilleurs poëtes de ce 
siècle un hérétique. N'oserions nous dire d'un voleur, qu'il a belle 
grève? Faut il» si elle est putain, qu'elle soit aussi punaise? Aux siè- 
cles plus sages , révoqua on le superbe tiltre de Capitolinus, qu'on 
avoit auparavant donné à Marcus Manlius, comme conservateur 
de la religion et liberté publicque ? estouffa on la mémoire de sa li- 
béralité et de ses faicts d armes , et recompenses nâilitaires octroyées 
à sa vertu , parce qu'il affecta depuis la royauté , au preiudice des 
loix de son païs? S'ils ont prins en haine un advocat, Fendemain il 
leur devient ineloquenl. l'av touché ailleurs le zèle (^ui poulse des 
gents de bien à semblables faultes. Pour moy» ie sçais bien dire, 
« Il faict meschamment cela ; et vertueusement cecy. > De mesme, 
aux prognosticques ou événements sinistres des affaires, ils veulent 
que chascun, en son party , soit aveugle ou hebeté ; que nostre per- 
suasion et iuffement serve, non à la vérité, mais au proiect de- nos- 
tre désir, le fauldrois plustost vers Vaultre extrémité : tant ie crains 
que mon désir me suborne ; ioinct , que ie me desfie un peu tendre- 
ment des choses que ie souhaitte. 

l'ay veu , de mon temps , merveilles en l'indiscrette et prodigieuse 
facilité des peuples à se laisser mener et manier la créance et l'es- 
pérance, où il a pieu et servy A leurs chefli, par dessus cent tues- 
comptes les uns sur les aultres, par dessus les phantosmes et les 
songes. le ne m'estonne plus de ceulx que les singeries d'Apollonios 
et de Mahumet embufOerent. Leur sens et entendement est entier 
rement estouffé en leur passion : leur discrétion n'a plus d aultfe 
chois, que ce qui leur rit, et qui conforte leur cause. l'avois re- 
marqué souverainement cela au premier de nos partis fiebvreux • 
cet aultre qui est nay depuis, en 1 imitant^ le surmonte : par où ié 
m'advise que c'est une qualité inséparable des erreurs populaires • 
aprez la première qui part, les opinions s'entrepoulsent , suyvant 
le vent, comme les flots ; on n'est pas du corps, si on ne s'en pealt 
desdire, si on ne vague le train commun. Mais, certes, on falot 
tort aux partis iustes, quand on les veult secourir de fourbes ; fy «y 
tousiours contredict : ce moyen ne porte qu'envers les testes mala- 
des ; envers les saines, il y a des voyes plus seures , et non seulement 
plus honnestes, à maintenir les courages et excuser les accidents 
contraires. 

Le ciel n'a point veu un si poisant desaccord que ccluy de Cesai 
et de Pompeius , ny ne verra pour l'advcnir : loulesfuis il me sem- 
ble recognoistre , en ces belles amcs , une grande modération de 
l'un envers l'autre ; c'esloit une ialousie d'honneur et de comman- 
dement , qui ne les emporta pas à haine furieuse et indiscretto ; 
saus malignité, et sans detractiou : en leurs plus aigres exploicts, ie 
descouTre quelque demouraut de respect et de bienvueiilance; etiime 
ainsi, que, s'il leur eust esté possible, chascun d'eulx eust désiré ao 
faire son affaire sans la ruyne de son compaignon , plustost qa'trfeC' 
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ques ta rnyne. Combien aultrement il en ya de Maring et d Sylla t 
prenez y garde. 
11 ne fault pas se précipiter si esperduement aprez nos affections 




ipti- 

Yer du tout à sa mercy : l'en use de mesme à toutes aultres occa* 
sions, où ma volonté se prend avecques trop d'appetil ; ie me penche 
à i'opposite de son inclination , comme ie la veois se plonger , et 
enyvrer de son yin : ie fuys à nourrir son plaisir si avant, que ie 
ne l'en puisse plus r'avoir sans perle sanglante. Lésâmes qui, par 
stupidité, ne yeoyent les choses qu'à demi, iouïssent de cet heur, que 
les nuisibles les blecent moins : c'«st une ladrerie spirituelle qui a 
quelque air de santé , et telle santé que la philosophie ne mesprise 
pas du tout ; mais pourtant ce n'est pas raison de la nommer sagesse, 
ce que nous faisons souvent. Et de cette manière se mocqua quel- 
qu'un anciennement de Diogenes, qui alloit embrassant en plein 
nyver, tout riud, une image de neige pour l'essay de sa patience; 
celuy là le rencontrant en cette desmarche : < As tu grand froid a 
cette heure? » luy dict il. « Du tout point, > respond Diogenes. 
> Or, suyvit l'aultre, que penses tu donc Taire de difTicile et d'exem- 
plaire à te tenir là ? > Pour mesurer la constance , il fault nécessai- 
rement sçavoir la souffrance. 

Mais les âmes qui auront à veoir les événements contraires et les 
iniures de la fortune en leur profondeur et aspreté, qui auront à les 

Î)oiser etgouster selon leur aigreur naturelle et leur charge, qu'el- 
es employent leur art à se garder d'en enfiler les causes, et en des- 
tournenl les advenues ; que feit le roy Cotys : il paya libéralement 
la belle et riche vaisselle qu'on luy avoit présentée ; mu., parce 
qu'elle estoit singulièrement fragile, il la cassa incontinent luy 
mesme, pour s'oster de bonne heure une si aysee matière de cour- 
roux contre ses serviteurs. Pareillement, i'ay volontiers évité de 
n'avftjr mes affaires confus , et n'ay cherché que mes biens feussent 
contigus à mes proches , et ceulx à qui i'ay à me ioindre d'une es- 
troicte amitié , a'où naissent ordinairement matières d'aliénation et 
dissociation. Faymois aultresfois les ieux hazardeux des chartes et 
dez : ie m'en suis desfaict il y a long temps, pour cela seulement 
que, quelque bonne mine une ie feisse en ma perle, ie ne laissois 
pas d'en avoir, au dedans, ae la picqueure. Un homme d'honneur, 
qui doibt sentir un desmentir et une offense iusques au cœur, qui 
n'est pour prendre une mauvaise excuse en payement et consola- 
tion ie sa perte , qu'il évite le progrez des aflaires doubteux et des 
altercations contentieuses. le fuys les complexions tristes et les hom- 
mes hargneux , comme les empestez ; et aux propos que le ne puis 
traicler sans interest et sans eMnotion, ie ne m'y mesle. si le debvoir 
ne m'y force : meliuê non incipient , quam desinent, La plus seare 
façon est doncques. Se préparer avant les occasions. 

le sçais bien qu'aulcuns sages ont prlns aaltre voye , et n'ont paê 
craint de se harper et engager iusques au vif à plusieurs obiects : 
ces gents là s'asseurcnt de leur force, soubs laquelle ils se mettent 
à couvert en toute sorte de succez ennemis, faisant luicter les niaulx 
par la vigueur de la patience : 

Velat rnpet, Tastuni qon prodit In nqnor, 
ObTia veniurum Turlto, expuMaque poolo. 
Vlm euMtam alqiM miaaa perfert MiliqH* MarlifMk 
IpaaiiBilioU 
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K'atUquons pas ces exemples , nous n'y arriyerions point. lU s'ob« 
slinent à yeoirresolaement, et sans se troubler, la rayne de lenrpaYs, 
qni possedoit et commandoit toute leur volonté : pour nos âmes 
communes , il y a trop d'effort et trop de rudesse à cela. Caton ea 
abandonna la plus noble yîe qui feut oncaues : à nous aullres petits, 
il fault fuyr l'orage de plus loing ; il fauft pouryeoir au sentiment , 
non à la patience ; et eschever aux coups que nous ne sçaurions 
parer. Zenon , yoyant approcher Chremonidez , ieune bomme qu'il 
lymolt, pour se seoir auprez de luy^ se leva soubdain ; et Cleanthes 
ûy en demandant la raison : < l'entends , dict il, que les médecins 
ordonnent le repos principalement, et defTendent lesmotion à' ton- 
.es tumeurs. » Socrates ne dict poinct : « Ne yous rendez pas aux 
attraicts de la beauté ; soubstencz la, efforcez yous au contraire. » 
« Fuyez la , faict il, courez hors de sa yeue et de son rencontre, 
comme d'une poison puissante -, qui s'eslance et frappe de loing^. > 
Et son bon disciple, feignant on recitant, mais, à mon adyis, reci- 
tant plustost que feignant, les rares perfections de ce grand Gyrus, 
le faict desfiant de ses forces à porter les attraicts de la dlyine bneauté 
de cette illustre Panthee, sa caplifve , et en commettant la yisite et 
garde à un aultre qui eust moins de liberté que luy. Et le Saint Es- 
prit, de mesme, Ifé nos inducas in teniatianem : nous ne prions pas 
que nostre raison ne soit combattue et surmontée par la concupis- 
cence ; mais (|u'elle n'en soit pas seulement essayée ; que nous ne 
soyons conduits en estât où nous ayons seulement à souffrir les ap- 
proches , solicitations , et tentations du péché ; et supplions nostre 
Seigneur de maintenir nostre conscience tranquille , plainement et 
^""rfaiclement deliyree du commerce du mal. 

Ceulx oui disent avoir raison de leur passion vindicatifve , ou de 
quelqu'aultre passion pénible, disent souvent vray comme les choses 
sont, mais non pas comme elles fcurent ; ils parlent à nous, lorsque 
les causes de leur erreur sont nourries et advancees par eulz mesmes « 
mais reculez plus arrière, rappeliez ces causes à leur principe ; là, vous 
les prendrez sans vert. Veulent ils que leur faulte soil moindre , pou r 
estre plus vieille ; et que d'un iniuste commencement la suitte soi t 
iuste? Qui désirera du nien à son paYs comme moy, sans s'en ulcère r 
ou maigrir, il sera desplaisaiit , mais non pas transi, de le veoir me £ 
naceantou sa ruyne , ou une durée non moins ruynense : pauvre vais - 
seau , que les flots, les vents, et le pilote > tirassent à si contraires 
desseings? 

la tam difersa. masbter, 
Veutot. et uoda, trahoot. 

Qui ne bee point aprez la faveur des princes^ comme aprez chose 
dequoy il ne se sçauroit passer, ne se picque pas beaucoup de la 
froideur de leur recueil et de leur visage , ny de l'inconstance de leur 
volonté. Qui ne couve point ses enfants, ou ses honneurs, d'une pro- 
pension esclave, ne laisse pas de vivre commodément aprez leur 
perte. Qui fliictbien principalement pour sa propre satisfaction, ne 
s'altère guère pour veoir.les hommes iuger de ses actions contre soa 
mérite. Un quart d'once de patience prouveoil à tels incouyenients. 
le me treuve bien de cette recejpte , me rachetant des commence- 
ments, au meilleur compte que le puis; et me sens avoir eschappé 
par son moyen beaucoup de travail et de difQcultez. Avecques bien 
peu d'effort , i'arreste ce premier bransle de mes esmotions , et aban- 
donne le subiect qui me commence à poiser, et avant qu'il m'em- 
>orie. Qui u'arresle le partir n'a garde d'arrester la course : qui nr 
çait leur fermer la porte ne les chassera pas , entrées : qui ne peull 
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venir à lu>at du commencement ne yiecrdia pas à bout de la fin ; nj 
n'en soubstiendra la cbeute , qui n'en a peu soutenir Tesbranlement : 
etenimipsœ se impellurU , ubi semel a ratione discessum est; ipsaque sibi 
imbetillitas indulget , in altumque provehitur imprudens , nec reperit lO" 
cum eonsistendi, le sens à temps les petits vents qui me Tiennent ta»- 
ter et bruire au dedans, ayantcoureurs de la tempeste : 

Cen (lamina prima 

Suum deprensa fremunt sil* Is, et cnca volotant 
urmura, Teoiuros nautU prodentia Tenioi : 

A combien de fois me suis ie faict une bien évidente iniustice, pour 
fuyr le hazard de la recevoir encores pire des iugcs , aprez un sieckl 
d'ennuys, etd'ordeset viles practiaues, plus ennemies de mou na- 
turel, que n'est la géhenne et le feu I Convenu a litibiu , qtuintum licei, 
et nescio anpaulo pltuetiam, quant licet, abhorreniem esse : est enim 
non modo libérale , pauliUum nonnimquam de siu> iure decedere , sed it^ 
terdumetiam fructuosum. Si nous estions bien sages, nous nocs deb- 
vrious resiouïr et vanter, ainsi que i'ouYs un iour bien naïfvement 
un enfant de grande maison faire feste à chascun, de quoy sa mère 
venoitde perdre son procez, comme sa toux, sa'fiebvre, ou aultre 
chose d'importune garde. Les faveurs mesmes que la fortune pouvoit 
m'avoir donné, j>arentez et accointances envers ceuU oui ont sou- 
veraine auctorite en ces choses là, i'ay beaucoup faict, selon ma con- 
science, de fuyr instamment de les employer au preiudice d'aultruy, 
et de ne monter, pardessus leur droicte valeur, mes droicts. Ënfini 
i'ay tant faict par mes tournées ( à la bonne heure le puisse ie dire!) 
que me voicy encores vierge de procez, qui n'ont pas laissé de se con- 
vier plusieurs fois à mon service, par bien iuste tiltre, s'il m'eust pieu 
d'y entendre; et vierge de querelles : i'ay, sans offense de poids, pas- 
sifve ou active, escoulé tantost une longue vie, et sans avoir ouï pis 
que mon nom ; Rare grâce du ciel ! 

Nos plus grandes agitations ont des ressorts et causes ridicules : corn- 
bien encourut de ruyne nostre dernier duc de Bourgoigne, pour la 
querelle d'une charretée de peaux de mouton i et l'engraveure d'un 
cachet , feut ce pas la première et maistresse cause du plus horrible 
croulement que cette machine aye oncques souffert? car Pompeius 
et César ce ne sont que les reiectons et la suitte des deux aultres : et 
i'ay veu dé mon temps les plus sages testes de ce royaume, assem- 
blées avecques grandie cerimonie et publicque despense , pour des 
traictezet accords, desquels la vraye décision despendoit cependant 
en toute souveraineté des devis du cabinet des dames, et inclination 
de quelque femmelette. Les poëtes ont bien entendu cela , qui ont 
mis, pour une pomme, la Grèce et l'Asie à feu et à sang. Regardez 
pour quoy celuy là s'en va courre fortune de son honneur et de sa vie 
a tout son espee et sou poignard ; qu'il vous die d'où vient la source 
de ce débat; il ne le peult faire sans rougir ; tant l'occasion est vaine 
et frivole i 

A Tenfourner, il n'y va que d'un peu d'advlttaient ; mais depuis 

3ue vous estes embarqué, toutes les chordes tirent; il y faict besoing 
e grandes provisions bien plus difQciles et importantes. De com- 
bi3n il est plus aysé de n'y entrer pas que d'en sortir! Or, il fault 
procéder au rebours du roseau, qui produict une longue tige et 
droicte, de la premkere venue; mais aprez, comme s'il s'estoit al- 
languy et mis hors d'haleine, il vient à faire des noMids fréquents et 
espez , comme des pauses qui montrent qu'il n'a plus cette première 
vi«:neur et constance : il lault plustost commencer bellement et froi- 



266 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

dément, et garder soo haleine et ses yigoreux eslans an fort et per- 
fection de la besongne. Noos gaidons les afTaires, en leurs commen- 
cements, et les tenons à nostre mercy; mais, par aprez, quand ils 
sont esbranlez, ce sonleulx qui nous guident et emportent, eta\ons 
à les 8uy?re. 

Pourtant n'est ce pas à dire que ce conseil m'ayt deschargé de 
loule ditlicHllé, et que ie n'aye eu de la peine souvent à gourmer et 
brider mes passions : elles ne se gouvernent pas tousiours selon la 
mesure des occasions, et ont leurs entrées mesmes souvent aspres et 
violentes. Tant y a, qu'il s'en tire une belle espargne, et du fruict; 
sauf pour ceulx qui, Au bien faire , ne se contentent de nul fruict, 
SI la réputation en esta dire : car, à la vérité, un tel effect n'est en 
compte qu'à chascun en soy; vous en estes plus content, mais non plos 
estimé , vous estant reformé avant que d'estre en danse et qae la ma- 
tière feust en veue. Toutesfois aussi.» non en cecy seulement, mais 
en touts aultres debvoirs de la vie, la route de ceulx qui yisent à 
Fhonneur est bien diverse à celle que tiennent ceulx qui se propo- 
sent l'ordre et la raison. l'en trouve qui se mettent inconsidereement 
et furieusement en lice , et s'alenlissent en la course. Comme PIu- 
tarque dict que ceulx qui, par le vice de la mauvaise honte, sont 
mois et faciles à accorder ^uoy qu'on leur demande, sent fiiciles 
aprez à faillir de parole et a se desdire : pareillement qui entre le- 
gierement en querelle est subiect d'en sortir aussi legierement. Cette 
mesme diffîcullé qui me garde de l'entamer, m'inciteroit d'y tenir 
ferme, quand ie serois esbranlé et eschauffé. C'est une mauvaise 
façon : depuis qu'on y est, il fault aller, ou crever, c Entreprenei 
froidement, disoit Bias, mais poursuivez ardemment. » De faulte de 
prudence, on retumbe en faulte de cœur, qui est encores moins sup« 
portable. 

La pluspart des accords de nos querelles du iour d'huy sont hon- 
teux et menteurs : nous ne cherchons qu'à sauver les apparences, et 
trahissons ce pendant et desad vouons nos vrayes intentions; nous 
plastrons le faict. Nous sçavons comment nous l'avons dict et en 
quel sens, et les assistants le sçavent, et nos amis à qui nous avons 
voulu faire sentir nostre advantage : c'est aux despens de nostre 
franchise, et de l'honneur de nostre courage, que nous desad vouons 
nostre pensée, et cherchons des connillieres en la faulseté, poui 
nous accorder; nous nous desmentons nous mesmes, pour sauver un 
desmentir que nousavous donné à un aultre.U ne fault pas regarder 
si voslre action ou voslre parole peult avoir aullre interprétations 
c'est vostre vraye et sincère interprétation qu'il fault meshuy main* 
tenir, quoy qu'il vous côuste. On parle à vostre vertu et a vostre 
conscience; ce ne sont parties à mettre en masque : laissons ces vils 
moyens et ces expédients à la chicane du palais. Les excuses et repa* 
rations que ie veois faire touts les iours pour purger l'indiscrétion, 
me semblent plus laides que l'indiscrétion mesme. 11 vauldroit mieuli 
l'offenser encores un coup, que de s'offenser soy mesme en faisant' 

elle amende à son adversaire. Vous l'avez bravé, esmeu decholere; 

t vous l'allez rappaiser et flatter, en vostre froid et meilleur sens : 

insi vous vous soubmetlez plus que vous ne vous estiez advancé. 
le ne Ircuve aulcun dire si vicieux à un gentilhomme, conme le 

esdire me semble luy estre honteux, quand c'est un deidire qu'on 
luy arrache par auclorité; d'autant que l'opiniastreté luy est plut 
excusable que la pusillanimité. Les passions me sont autant aysees à 
éviter, comme elles me sont difficiles à modérer : exscinduntwr faotm 
lius animo , quam temperaniur. Qui ne peult attaindre à oette BOble 
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impassibilité stoïque, qu'il se sauve an giron de cette mienne stnpi' 
dite populaire : ce que cenix là faisoyent par yertu , le me duis à le 
faire par complexion. La moyenne région loge les tempestes : les deux 
extrêmes, des hommes philosophes, et des hommes rqraux, concur* 
eut en tranquillité et en bonheur : 

Félix, qui pdtnit reriim coeno9c«r« eansas, 
Atqiie meius omnes et inexorablle fainm 
Siibiecii pedibus, strepUumqiio Acheroniia avarii 
Furlunnluset ille. deos qui novit agresies, 
Fanaqae^ Stivanumque seneni, Mjmphaaqne sorores! 

De toutes choses les naissances sont faibles et tendres : pourtant 
fault il avoir les yeulx ouverts aux commencements ; car comme lors 
en sa petitesse, on n'en descouvi^e pas le dangier ; quand il est accreu, 
on n'en descouvre plus le remède. l'eusse rencontré un million 
de traverses touts les iours plus malaysees à digérer, au cours de 
l'ambition, qu'il ne m'a esté malaysé d'arrester l'inclination naturelle 
qui m'7 portoit : 

lare perhorml 
Late consptcnum tollere Tertlcem. 

Toutes actions pnblicques sont subiectes à incertaines et diverses 
Interprétations; car trop de testes en lurent. Aulcuns disent de 
cette mienne occupation de ville (et ie suis content d'en parler un 
mot, non qu'elle le vaille, mais pour servir de montre de mes mœurs 
en telles choses) , que ie m']|r suis porté en homme qui s'esraeut trop 
laschement, et d'une affection languissante; et Ils ne sont pas du 
tout esloingnez d'apparence. l'essaye à tenir mon arae et mes pensées 
en repos, quum semper natura, tum etiam œtate iam quietus; et si 
elles se desbauchent parfois à quelque impression rude et pénétrante, 
c'est, à la vérité sans mon conseil. De cette langueur naturelle on 
ne doibt pourtant tirer aulcune preuve d'impuisSanoe (car fauUe de 
Boing, et faulle de sens, ce sont deux choses), et moins^ de mesco- 
gnoissance et d'ingratitude envers ce peuple , qui employa touts lef 
plus extrêmes moyens qu'il eust en ses mains à me gratifier, et avant 
m'avoir cogneu, elaprez; et feit bien plus pour moy, en me redon- 
nant ma charge , qu'en me la donnant premièrement. le luy veulx 
tout le bien qui se peult; et certes^ si l'occasion y eust esté, il n'est 
rien que i'eusse espargné pour son service. le me suis esbranlé pou^ 
luy, comme ie fois pour mov. C'est un bon peuple, guerrier et gé- 
néreux, capable pourtant d'obeïssance et discipline , et de servir | 
quelque bon usage, s'il y est bien guidé. Ils disent aussi cette mienne 
vacation s'estre passée sans marque et sans trace. Il est boni on 
accuse ma cessation en un temps où duasi tout le monde estoit con- 
vaincu de trop faire. l'ay un agir trépignant, où la volonté me 
charrie; mais celte poincte est ennemye de persévérance. Qui se 
vouidra servir de moy selon moy, qu'il me donne des affaires où II 
fasse besoing de vigueur et de liberté, qui ayeûtune conduicte droicte 
cl courte , et encores hazardeuse ; l'y pourray quelque chose : s'il la 
fault longue, subtile, laborieuse, artiGcielle et tortue , il fera mieulx 
de s'addresser à quelque aultre. Toutes charges importantes ne sont 
pas difTiciles : l'eslois préparé à m'eubosongner plus rudement do 

Î»eu, s'il en eust esté grand besoing; car il est eu mon pouvoir de 
aire quelque chose plus que ie ne fois, et que ie n'ayme à faire. le 
ne laiasay, que ie sçache, aulcun mouvement que le debvoir requisl 
en bon escient de moy. Tay facilement oublie eenlx que Fambiiioit 
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niesle au debvoir, et couvre de son tiltre ; ce sont cealx qui le plug 
louyent remplissent les yculx et les aureilles, et contentent les 
hommes : non pas la chose , mais l'apparence les paye ; s'ils noyent 
ju bruict, il leur semble qu'on dorme. Mes humeurs sont contra- 
iictoires aux humeurs bruyantes : i'arresterois bien un trouble, sans 
xie troubler; et chastierois un desordre, sans altération : ay ie be- 
^oing de cholere et d'inflammation ? ie l'emprunte, et m'en masque. 
Mes mœurs sont mousses, plustost fades qu'aspres. le n'accuse pas 
un magistrat qui dorme , pourveu que ceulx qui sont soubs sa main 
dorment quand el luy : les loix dorment de mesme. Pour moy, ie 
loue une vie glissante, sombre et muette : neqtie submissam et abiee^ 
tam, nequese effèrentem : ma fortune le yeult ainsi, le suis nay d'une 
famille qui a coulé sans esclat et sans tumulte, et, de longue mé- 
moire, particulièrement ambitieuse de prend' hommie. 

Nos hommes sont si formez à l'agitation et ostentation, que la 
bonté , la modération , l'equabilité, la constance , et telles qualitei 
quiètes et obscures , ne se sentent plus : les corps raboteux se sen- 
tent : les polis se manient imperceptiblement : la maladie se sent ; la 
sanle, peu ou point; ny les clioses qui nou^ oignent, au prix de 
celles qui nous peignent. C'est agir pour sa réputation et proufit 
particulier, non pour le bien, de remettre à faire en la place ce qu'on 
]peult faire en la chambre du conseil ; et en plein midy, ce qu'on eost 
faict la nuict précédente ; et d'estre ialoux de faire soy mesme ce 
que son coinpaignon faict aussi bien : ainsi faisoyent aulcuns chi- 
rurgiens de Grèce les opérations de leur art sur des eschaffauds, à 
la veue des passants, pour en acquérir plus de practique et de cha- 
landise. Ils lugent que les bons règlements ne se peuvent entendre 
qu'au son de la trompette. L'ambition n'est pas un vice de petits 
compaignons, et de tels efforts que les nostres. On disoit à Alexan- 
dre : « Vostre père vous lairra une grande domination, aysee et 
pacifique; > ce garson esloit envieux des victoires de son père, et de 
la lustice de son gouvernement; il n'eust pas voulu iouir l'empire 
du monde mollement et paisiblement. Alcioiades, en Platon, aime 
mieulx mourir ieune, beau, riche, noble, sçavant, tout cela par excel- 
V, lence, que de s'arrester eu i'estat de cette condition : cette maladie 
est, à l'adventure, excusable en une ame si forte et si plaine. Quand 
ces ametes naines et cheslifves s'en vont embabouinant, et pensent 
espandre leur nom, pour avoir iugé à droict une affaire, ou continu' 
l'ordre des gardes d^ne porte de ville, ils en montrent d'autant plu, 
le cul, qu'ils espèrent en haul^r la teste. Ce menu bien faire n'a n 
corps ne vie; il va s'esvanouï^^nt en la première bouche, et ne sff 
promené que d'un carrefour de rue à l'aullre. Entretenez en hardie* 
ment vostre fils et vostre valet, comme cet ancien, qui n'ayant aultre 
auditeur de ses louanges, et consent de sa valeur, sebravoil avecquet 
sa chambrière, en sescriant : < O Perrette, le galant el suffisant 
homme de maistre que tu as ! » Entretenez vous en vous mesme, au 
pis aller; comme un conseiller de ma cognoissance, ayant desgorffé 
une battelee de paragraphes, d'une eitrerae contention, et pareille 
ineptie, s'estant retiré de la chambre du conseil an pissoir du palais, 
feut ouï marmotanl entre les dents, tout consciencieusement : c ^on 
nobis , Domine, non nobis, sed nomini tuo da gloriam, » Qui ne peult 
d'ailleurs, si se pa)'e de sa bourse. 

La renommée ne se prostitue pas à si vil compte : les actions rares 
et exemplaires, à qui elle est deue, ne souffriroient pas la compaignie 
de cette foule innumerable de petites actions iournaJieres. Le marbre 
eslevera vos tiltres tant qu'il vous plaira, pour avoir faict rapetas 
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an pan de mur, on descrotter an ruisseau publicqae; mais non pa^ 
les nommes qui ont du sens. Le bruit ne suyt pas toute bonté , si la 
difScnllé et estrangeté n'y est ioincte : Toire ny la simple estimation 
n'est deue à nulle action qui naist de la vertu, selon les stoïciens ; et 
ne veulent qu'on sçache seulement gré à celuy qui , par tempérance, 
s'abslient d'une vieille chassieuse. Ceulx qui ont cogneu les admi- 
rables qualitez de Scipion l'Africain, refusent la gloire que Panac- 
tins luy attribue d'avoir esté abstinent de dons, comme gloire non 
tant sienne, comme de son siècle. Nous avons les voluptez sortables 
à nostre fortune ; n'usurpons pas celles de la grandeur : les nostres 
tont plus naturelles ; et a autant plus solides et seures, qu'elles sont 
plus basses. Puisque ce n'est par conscience, au moins par ambition, 
refusons l'ambition : desdaignons cette faim de renommée et d'hon- 
neur , basse et belistresse , qui nous le faict coquiner de toute sorte 
de gents {quœ est ista laus, qwB possit e macellopeti P) par moyens 
abiects , et à ouelque vil prix que ce soit : c'est déshonneur d'estre 
ainsin honnoré. Apprenons à n'estre non plas avides, que nous sommes 
capables , de gloire. De s'enfler de toute action utile et innocente, 
c'est à faire à gents à qui elle est extraordinaire et rare : ils la veu- 
lent mettre pour le prix qu'elle leur couste. A mesure qu'un bon 
effect est plus esclatant, ie rabbats de sa bonté le souspeçon en quoy 
l'entre qu'il soit produict, plus pour estre esclatant que pour estre 
bon : estalé, il est à demy vendu. Ces actions là ont bien plus de^ 
grâce qui eschappent de la main de l'ouvrier, nonchalamment et 
sans bruict, et que quelque honneste homme choisit aprez, etr'esleve 
de l'umbre, pour les poulser en lumière à cause d'elles mesmes. Mihi 
quidem lauaabiliora videntur omnia, quœ sine venditatione, et sine 
populo teste fiunt, dict le plus glorieux homme du monde. 

le n'a vois qu'à conserver, et durer, qui sont effects sourds et in- 
sensibles : linnovalion est de grand lustre ; mais elle est interdicte 
en ce temps , où nous sommes pressez , et n'avons à nous deffendre 
que des nouvelletez. L'abstinence de faire est souvent aussi géné- 
reuse que le faire ; mais elle est moins au iour, et ce peu que ie vauix 
est quasi tout de cette espèce. En somme, les occasions en cette charge 
ont suyvi ma complexion ; de quoy ie leur sçais tresbon gré : est 11 
quelqu'un qui désire estre malade pour veoir son médecin en be- 
songne? etlauldroit il pas fouetter le médecin qui nous desireroit la 
peste, pour mettre son art en practique? le n'av point eu cett'hu- 
meur inique et assez commune, de désirer que le trouble et la ma- 
ladie des affaires de cette cité rehaulsast et honnorast mon gouyerne- 
ment : i'ay preste de bon cœur l'espaule à leur aysance et facilité. Qui 
me vouldra sçavoir gré de l'ordre, de la doulce et muette tranquillité 
qui a accompaigné ma conduicte; au moins ne peult il me priver de 
la part qui m'en appartient, par le tiltre de ma bonne fortune. Et 
ie suis ainsi faict, que i'ayme autant estre heureux que sage, et 
debyoir mes succez purement à la grâce de Dieu qu'à l'entremise 
de mon opération, l'avoisassezdisertementpnbliéau monde mon insuf 
fisance en tels maniements publlcques : i'ay encore» pis que l'insuffi- 
sance; c'est qu'elle ne me desplaist ffueres, et que ie ne cherche 
gueres à la guarir , veu le train de vie aue i'ay desseigué. le ne mo 
suis en celle entremise, non plus satislaict à moy mesme ; mais à 
peu prez i'cn suis arrivé à ce que ie m'en estois promis ; et si ay de 
beaucoup surmonté ce que l'en avois promis à ceulx à qui i'avois à 
faire : car ie promets volontiers un peu moins de ce que ie puis et 
de ce que i' espère tenir, le m'asseure n'y avoir laissé ny offense, ny 
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haine : d'y laisser re^et et désir de moj , ie sçais à toat le moins 
bien cela qne le ne Tay pas fort affecté : 

M«oe haie confldere nonstro! 
Mené salis placidl Tultum. fluciusque quietos 
Ignorare! 

CHAPITRE XI. 

DES BOITEUX. 

Il y a deux ou trois ans qu'on accourcit l'an de dix leurs eu 
France. Combien de cbangemenls doibvent suyvre celte reformationl 
ce feut proprement remuer le ciel et la terre à la fois. Ce neant- 
moins , il n'est rien qui bouge de sa place ; mes Toysins treuvent 
l'heure de leurs semences, de leur récolte, l'opportunité de leurs né- 
goces, les iours nuisibles et propices, au mesme point iustement où 
ils les avoient assignez de tout temps : ny Terreur ne se sentoit en 
nostre usage; ny l amendement ne s'y sent : Tant il y a d'incerti- 
tude par tout I tant nostre appercevance est grossière, obscure et ob- 
tuse I On dict que ce règlement se pouvoit conduire d'une façon 
moins incommode, soubstrayant, à l'exemple d'Auguste , pour quel- 
((ues années, le iour du bissexte, qui, ainsi comme ainsin, est an 
iour d'empescbement et de trouble , iusques à ce qu'on feust arrÎTé 
à satisfaire exactement ce debte; ce que mesme ou n'a pas faict par 
celle correctiou , et demeurons encores* en arrérages de quelques 
iours; et si, par mesme moyen, on pouvoit prouveoir à l'ad venir, 
ordonnant qu'aprez la révolution de tel ou Ici nombre d'années, ce 
iour extraordinaire seroit tousiours éclipsé; si que nostre mescompte 
ne pourroit d'ores eu avant excéder vingt et quatre heures. Nous 
n'avons aultre compte du temps que les ans : n y a tant de siècles 
que le monde s'en sert; et si, c'est une mesure que nous n'avons 
encores achevé d'arrester, et telle, aue nous doublons touts les 
iours quelle forme les aultres nations luy ont diversement donné, 
et quel en estoit l'usage. Quoy , ce que disent aulcuus , que les cieux 
se compriment vers nous en vieillissant, et nous lectent en incer- 
titude des heures mesme et des iours , et des mois? ce que dict Pln- 
tarque , qu'encores de son temps l'astrologie n'avoit scen borner le 
mouvement de la lune : nous voyli bien acoommodei pour tenir 
reffistre des choses passées! 

le resvassois présentement , comme ie fois souvent , snr ce , com- 
bien L'humaine raison est un instrument libre et vague, le veoii 
ordinairement que les hommes, aux faicts (|u'on leur propose, s'a- 
musent plus volontiers à en chercher la raison qu'à en chercher le 
vérité. Us passent par dessus les presuppositions ; mais ils examinent 
curieusement les conséquences : ils laissent les choses, et coui;enl 
aux causes. Plaisants causeurs! La coguoissance des causes touche 
seulement celuy qui a la conluicte des choses; non à nous, qui 
n'en avons que la soulTrance, et qui en avons l'usage parfaictement 
plein et accompli selon nostre besoing, sans en pénétrer l'origine 
vi l'essence; ny le vin n'en est plus plaisant à celuy qui en sçail 
les facullez premières. Au contraire, et le corps et l'ame interrom- 
pent et altèrent le droicl qu ils ont de l'usage du monde et d'eulx 
mesines, y meslant l'opinion de science i les efl'ects nous touchent ^ 
mais les moyens, nullement* Le déterminer et le distribuer appar* 
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tient à la maistrise et à la reg^euce ; comme à la sabiection et ap- 
prentissage, l'accepter. Reprenons nostre coustume. Ils commencent 
ordinairement a/nsi : < Comment est ce que cela se faict? > < Mais se 
faict il? ■ fauldroit il dire. Noslre discours est capable d'estofTer cent 
aultres mondes, et d'en trouver les principes et la conteiture; il ne 
*uy fauU ny maliere ni baze : laissez le courre ; il bastit aussi biei| 
ur le Yuide que sur le plain , et de l'inanité que de matière; 

Dare pondus IdoDM famo; 

îe treaye, quasi par tout, quMl fauldroit dire : c D n'en est rien; t> 
et emplojerois souvent cette response; mais ie n'ose; car ils crient 
que c'est une desfaicte produicte de foiblesse d'esprit et d'ignorance^ 
et me fault ordinairement bastelef , par compaignie , à traicter des 
subiects et contes frivoles que ie mescrois entièrement : ïoinct qu'à 
la vérité , il est un peu rude et querelleux de nier tout sec une pro- 
position de faict; et peu de genls faillent, notamment aux choses 
malaysees à persuader , d'affermer qu'ils l'ont veue , ou d'alléguer 
des tesmoings desquels l'auctorilé arreste noslre contradiction. Suy- 
Tant cet usage, nous sçavons les fondements et les moyens de mille 
choses qui ne feurent oncqucs ; et s'escarmouche le monde en mille 
questions, desquelles et le Pour et le Contre est fauls. Ita finitima 
sunt falsa veris.., ut in prœcipitem locum non debeat se sapiens corn-' 
mittere, 

La vérité et le mensonge ont leurs visages conformes; le port, le 
goust, et les allures pareilles : nous les regardons de mesme œil. le 
treuve que nous ne sommes pas seulement lasches à nous deffendre 
de la piperie, mais que nous cherchons et convions à nous y enfer- 
rer : nous aymons à nous embrouiller en la vanité, comme con- 
forme& noslre eslre. 

l'ay veu la naissance de plusieurs miracles de mon temps : en- 
cores qu'ils s'esloufTent en naissant, nous ne laissons pas de preveoir 
le train qu'ils eussent prins, s'ils eussent vescu leur aage; car il 
n'est que de trouver le bout du fil, on en desvide tant qu'on veult ; 
et y a plus loing de rien à la plus petite chose du monde, qu'il n'y a 
de celle là insques à la plus grande. Or, les premiers qui sont ab- 
bruvez de ce commencement d'estrangété , venants à semer leur 
histoire, sentent, par les oppositions qu'on leur faict, où loge la 
difiicullé de la persuasion , et vont calfeutrant cet endroict de quel- 
que pièce faulse : oultre ce , que , insita kominibus libidine alsndi de 
industria rumores , nous faisons naturellement conscience de rendre 
ce qu'on nous a pressé , sans quelque usure et accession de nostre 
creu. L'erreur particulière faict premièrement l'erreur publicque; et, 
à son tour aprez , l'erreur publicque fait l'erreur particulière. Ainsi 
va tout ce bastiment, s'estoffant et formant de main en main; de 
manière que le plus eloin|^né tesmoing eu est mieulz instmict que 
le plus voysin : et le dernier informé, mieulx persuadé aue le pre- 
mier. C'est un progrez naturel : car quiconque croit quelque chose 
estime que c'est ouvrage de charité de la persuader à un aullre , et ^ 
pour ce faire, ne craind point d'adiouster, de sou invention , autant 
qu'il veoid eslre nécessaire en son conte, pour suppléera la résis- 
tance et au default qu'il pense eslre en la conception d'aultruy. JMoy 
mesme, qui fois singulière conscience de mentir, et qui ne m$ 
soulcie gueres de donner créance et auctorité à ce que le dis, m'ap« 
perceois toutesfois, aux propos que i'ay en main, qu'estant es* 
chauffé , ou i>ar la résistance d un aultre , ou par la propre chaleur da 
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ma narration , ie grossis et enfle mon subiect par toIx , moave* 
ments, vigueur et force de paroles, et encorespar extension et am« 
plifîcation , non sans interest de la yerité naïfve ; mais ie le fois en 
condition pourtant, qu'au premier qui me ramené, et qui me de» 
mande la yerilé nue et crue, ie qulte soubdain mon effort, et la luy 
donne sans exagération, sans emphase et remplissage. La parole 
naiTye et bruyante, comme est la mienne ordinaire, s'emporte yo- 
lontiers à l'hyperbole. Il n'est rien à quoy communément les hommes 
soyent plus tendus , qu'à donner yoye à leurs opinions : où le moyen 
ordinaire nous fault, nous y adioustons le commandement, la force, 
le fer et le feu. Il y a du malheur d'en estre là , que la meilleure 
touche de la vérité ce soit la multitude des croyants, en une presse 
où les fols surpassent de tant les sages en nombre. Quati veto quid- 
quam sit tant valde , auam nihil sapere , vtdgare, Sanitatis pairocinium 
est , insanientium turba. C'est chose difUcile de resouldre son iuge- 
ment contre les opininoBS communes : la première persuasion, prinse 
du subiect mesme, saisit les simples; de là elle s'espand aux habi- 
tants soubs l'auctorité du nombre et antiquité des tesmoignages. 
Pour moy , de ce que ie n'en croirois pas un , ie n'en croirois pas 
cent uns; et ne iuge pas les opinions par les ans. 

Il y a peu de temps que l'un de nos princes, en qui la ffoutte 
ayoit perdu un beau naturel et une alaigre composition , se laissa si 
fort persuader au rapport qu'on faisoit des naeryeilleuses opérations 
d'un presbtre , qui , par la yoye des paroles et des gestes, guarissoit 
toutes maladies, qu'il fit un long voyage pour l'aller trouver, et, 
par la force de son appréhension, persuada et endormit ses iarabes 
pour quelques heures, si qu'il en tira du service Qu'elles avoient de- 
sapprins luy faire il y avoit long temps. Si la fortune eust laissé 




digne d'aulcun chastiement : comme si feroit on de la pluspart de 
telles choses, qui les recognoistroit en leur giste. Miramur ex in^ 
tervallo faUentia : nostre veue représente ainsi souvent de loing des 
images estranges , qui s'esvanouissent en s'approchant ; nunquam ad 
liquidum fama perducitur. 

C'est merveille de combien vains commencements et frivoles 
causes naissent ordinairement si fameuses impressions I Cela mesme 
en empesche rinformation ; car, pendant qu'on cherche des causes 
et des fins fortes et poisantes, et dignes d'un si grand nom, on perd 
les vrayes; elles eschappent de nostre veue par leur petitesse; et , à 
la vérité, il est requis un bien prudent, attentif et suMil inquisiteur 
en telles recherches, indiffèrent, et non préoccupé, lusoues à cette 
heure, touts ces miracles et événements estranges se cacnent devant 
moy. le n'ay veu monstre et miracle au monde plus exprez que mot 
mesme : on s'apprivoise à toute estrangeté par l'usage et le temps, 
mais plus ie me hante et me cognois, plus ma difîormité m'estonne! 
moins ie m'entends en moy. 

Le principal droict d'advancer et produire tels accidents est re« 
serve à la fortune. Passant avant nier dans un village, à deux 
lieues de ma maison , ie trouvay la place encores toute chaulde 
d'un miracle qui venoit d'y faillir : par lequel le voyageur avoil 
esté amusé plusieurs mois; et coromenceoient les provinces vojsines 
de s'en esmouvoir , et y accourir à grosses troupes de toutes quali- 
tez. Un ieune homme du lieu s'estoit ioué à contrefaire , une nuict, 
90 sa maison , la voix d'un esprit . sans penser à aoltre finesse qu'à 
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iouYr d'un badinage présent : cela luy ayant an peo mieulx sac- 
cedé qu'il n'esperoit, pour estendre sa farce à plus de ressorts, il y 
associa une fille de village, du tout stupide et niaise; et feurent 
trois enfin , de mcsme aage et pareille suffisance : et de presches do- 
mestiques en feirent des presches publicques, se cachants soubs 
l'autel de Teglise, ne parlants que de nnict, et defTendants d'y ap- 
porter aulcune lumière. De paroles qui tendoient à la conversion du 
monde, et menace du iour au iugement (car ce sont subiects soubs 
l'auctorité et révérence desquels l'importance se tapit plus aysee- 
ment), ils veinrent à quelques visions et mouvements si niais et si 
ridicules, qu'à peine y a il rien si grossier au ieu des petits enfants. 
Si toutesfois la fortune y eust voulu prester un peu ae faveur, qui 
sçait iusques où se feust accreu ee bastelage? Ces pauvres diables 
sont à cette heure en prison : et porteront volontiers la peine de 
la sottise commune , et ne sçais si quelque iuge se vengera sur eulx 
de la sienne. On veoid clair en cette cy, qui est descouverte; mais en 
plusieurs choses de pareille qualité , surpassant uostre cognoissance. 
ie suis d'advis que nous soubstenions nostre iugement, aussi bien à 
reiecter qu'à recevoir. 

Il s'engendre beaucoup d'abus au monde, ou, pour le dire plus har- 
diement, touts les abus du monde s'engendrent, de ce qu on nous 
apprend à craindre de faire profession de nostre ignorance, et que 
nous sommes tenus d'accepter tout ce que nous ne pouvons réfuter : 
nous parlons de toutes choses par préceptes et resolution. Le style, à 
Rome . portoit que cela mesme ^u'un tesmoing deposoit pour I avoir 
vu de ses yeulx , et ce qu'un luge ordonnoit de sa plus certaine 
science, estoit conceu en cette forme de parler, « Il me semble. » 
On me faict haïr les choses vraysemblables , auand on me les plante 
pour infaillibles: i'ayme ces mots, qui amollisbent et modèrent la 
témérité de nos propositions: < A l'aaventure, Aulcuneraent, Quel- 

aue. On dict, le pense, » et semblables : et si l'eusse eu à dresser 
es enfants, ie leur eusse tant mis en la bouche cette façon de res- 
pondre , enquestante, non resolutifve : « Qu'est ce à dire î le ne l'en- 
tends pas, Il pourroitestre, Est il vray ? > qu'ils eussent plustost gardé 
la forme d'apprentifs à soixante ans, que ae représenter les docteurs 
à dix ans, comme ils font. Qui veult guarirde l'ignorance, il fault la 
confesser. 

Iris est fille de Thaumantis : l'admiration est fondement de toute 
philosophie ; l'inquisition , le progrez ; l'ignorance, le bout. Voire 
dea, il y a quelque ignorance forte et ^^enereuse, qui ne doibt rien 
en honneur et en courage à la science : ignorance pour laquelle con- 
cevoir il n'y a pas moins de science qu à concevoir la science. le 
vcis en mon énonce un procez que Corras , conseiller de Tboulouse, 
feit imprimer, d'un acciaent estrange : de deux hommes qui se pre- 
sentoient l'un pour l'aultre. Il me soubvient (et ne mesoubvient aussi 
d'aullre chose ) qu'il me senib|||i avoir rendu l'imposture de celuy 
qu'il ingea coulpable, si merveuieuse et excédant ae si long nostre 
cognoissance et la sienne qui eSloit iuge, que ie trouvay beaucoup 
de hardiesse en l'arrest qui l'avoit condamné à estre pendu. Rec^-* 
vous quelque forme d'arrest qui die, « La cour n'y entend riem » 
plus librement et ingenuement que ne feirent les areopagites, le«tr 
]uels, se trouvants pressez d'une cause qu'ils ne pouvoienl desvelopN 
Der, ordonnèrent que les parties en viendroienl à cent ans. 

Les sorcières de mon voysinage courent bazard de leur vie, sur 
l'advis de chasque nouvel aucteur qui vient donner corps à leurs son- 
ges. Pcor accommoder les exemples oue la divine parole nous offro 
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de telles choses» trescertains et irréfragables exemples, et les attacher 
à nos eTenements modernes , pnisqne nous n'en Teoyons ny les cao- 
ses, ny les moyens, il y fault autre engin que le nostre : il appartient, 
à l'adyenture, à ce seul trespaissant tesmoignage de nous dire, 
« Cettuy cy en est» et celle là; et non , cet aultre. * Dieu en doibt 
estre creu, c'est yrayement bien raison ; mais non pourtant un d'en- 
tre nous, qui s'cstoiine de sa propre narration ^et nécessairement il 
s'en eslonne, s'il n'est hors du sens), soit qu'il l'employé aa faict 
d'aultruy , soit qu'il l'employé contre soy mesme. 

le suis lourd , et me tiens un peu au massif et au Traysemblable, 
évitant les reproches anciens, Maiorem fidêm hominêt adhibent Ug, 
quœ non intelllgunt» — Cupidine humani ingenii , libmUiuB ob»eura crt- 
iurUnr, le Teois bien qu'on se courrouce ; et me deffeod on d'en 
doubter , sur peine d'iniures etsecrables ! nouYelle façon de persua- 
der ! Pour Dieu meroy, ma créance ne se manie pas à oonps de 
poing. Qu'ils gonrmandeut cenlx qui accusent de fanlseté lenr opi- 
nion ; ie ne l'accuse que de diiticulté et de hardiesse, et condamne 
rafflrmallon opposite, egualementavecqueseulx^ sinon si Impérieu- 
sement. Qui establit son discours par braverie et commendement, 
montre que la raison y est foible. Pour une altercation terbale et 
srholastique , qu'ils ayent autant d'apparence que leurs contradic- 
teurs; videantur sane, non affirmenivr modo : mais en la conséquence 
efTecluelle qu'ils en tirent, ceulx cy ont bleu de l'adtantage. A tuer 
les gents, il fault une clarté lumineuse et nette; et est nostre yie 
trop réelle et essencielle, pour garantir ces accidents supernatureli et 
fantastiques. 

Quant aux drogues et poisons, ie les mets hors de mon compte; ce 
sont homicides, et de la pire espèce: toulesfois en cela mesme, on 
dlct qu'il ne fault pas tousiours s'arrester à la propre confession de 
ces gents Icy : car on leur a veu par fois s'accuser d'avoir tué des 
personnes quon trouvoii saines et vivantes. En ces aullres accusa- 
tions extravagantes, ie dirois volontiers que c'est bien assez qu'un 
homme, quelque recommeudatioo qu'il aje, soit crcu de ce qui est 
humain: de ce qui est hors de sa conception, et d'un effect super- 
naturel , il en doibt estre creu lors seulement qu'une approbation 
supernaturelle l'a auctorisé. Ce privilège qu'il a pieu h Dieu donner à 
aulcuns de nos tesmoignage», ne doibt pas estre aviiy et communi- 
qué legierement. l'ay les aureillcs battues de mille tels contes * 
« Trois le veirent un tel iour, en levant: Trois les veirent Icnde^ 
main , en occident : à telle heure, tel lieu , ainsi vestu : * certes le 
ne m'en croirois pas moy mesme. Combien trouve ie plus naturel et 

})lus vraysemblable que deux hommes mentent, que ie ne fois qu'ua 
loinme, en douze heures, passe, quand et les vents, d'orient en oo- 
cident : combien plus naturel que nostre entendement soit emporté 
je sa place par la volubilité de nostre esprit detra(«jé, que cela, qu'un 
de nous soit envolé sur un balay, aSlong du tuyau de sa cheminée 
en chair et en os, par un esprit estratigier! Ne cherchons pas des il^ 
lusions du dehors et incogneues, nous qui sommes perpetuellénjeni 
agitez d'illusions duinesliques et nostres. Il me semble qu'on est par- 
donnable de luescroire une merveille, autant au moins qu'on pculf 
eu deslourner et elider la vérification par voye non inerveilleusse; 
et suys l'advis de saint Augustin, < Qu'il vault niieulx pencher \ert 
le double que versl'asseurauce, ez choses de difOcile preuve et dau* 
gereuse créance. » 

Il y a quelques années que ie passay par les terres d'un prinoe 
souTerain, lequel en ma laTOur» et pour rabbattre mon iucredulilé, 
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mè fé\i eètte rrace de me foire Teoir en sa présence , au lieu pârti- 
cnlter, dix on douze prisonniers de oe^nre, et Une yieille entre aul- 
tres, rrayement bien sorcière en laideur et deformilé, tresfamenst 
de longue main en cette profession. le veis et preuves et libres con- 
Tessions, et ie ne sçais quelle marque insensible sur cette misérable 
Tieille; et m'enquis, et partaj tout mon saoul, y apportant la plus 
?aine attention ane ie peus>e ; et ne suis pas homme qui me laisse 
7ueres garolter ie jugement par préoccupation. Enfin , et en con- 
<}cience, ie leur eusse plustost ordonné de l'ellébore que de la ciguë: 
'japtisque res magii menlibus, quam eonsceleratis , similis visa; !a ius- 
lice à ses propres corrections pour telles maladies. Quant aux oppo- 
sitions et arsruments que des nonnestes hommes m'ont faict, et là» 
et souvent ailleurs, ie n'en ay point sentv oui m'attachent, et qui ne 
souffrent solution tousiours plus vraysemiilable que leurs conclusionÉi, 
Bien est yray que les preuves et raisons qui se fondent sur l'expé- 
rience et sur le falot , celles là , ie ne les desnoue point ; aussi n'ont 
elles point de bout : le les trenche souvent comme Alexandre son 
nœud. Aprez tout, c'est mettre ses coniectures à bien hault prix, qae 
d'en faire cuire un homme tout vif. 

On recite par divers exemples (et Praestantius de son père) , qne^ 
assopyet enaormy Lien plus lourdement que d'un parfaict sommeil^ 
il fantasia estre iument, et servir de sommier à des soldats : et ca 
qu'il faiitasioit, il l'estoit. Si les sorciers songent ainsi matérielle 
ment; si les songes par fois se peuvent ainsin incorporer en effects, 
encores ne crois ie pas que nostre volonté eii feust tenue à la iustice : 
ce que ie dis, comme celuy qui n'est pas iuge ny conseiller des roys, 
nj s'en estime de bien loing digne, ains homme du commun, nayet 
voué à l'obeïssance de la raison publicque, et en ses faicts, et en 
ses dicts. Qui mettroit mes resveries en compte, au preiudice de h 
plus chestifve loi de son village, ou opinion, ou coustume , il se fe- 
roil grand tort , et encores autant à moy ; car, en ce que ie dis, ie ne 
pleuvis aultre certitude, sinon que c'est ce que lors l'en avois eu la 
pensée, pensée tumulluaire et vacillante. C'est par manière de devis 
que ie parle de tout, et de rien par manière d ad vis ; nec me pudet^ 
ut istos, fuieri nescire, quod nesciam : ie ne serois pas si hardy à par- 
ler, s'il m'appartenoil d'en estre creu ; et feul ce que ie responois à 
un grand, qui se plaignoit de l'aspreté et contention de mes enhorte« 
ments. Vous sentant bandé et préparé d'une part, ie vous propose 
l'aultre, de tout le seing que ie puis, pour esclaircir vostre iugement, 
non pour l'obliger. D-ou tient vos courages , et vous fournira de chois, 
le ne suis pas si prr «omptueux, de désirer seulement que mes opi- 
nions donnassent pe*iVe à chose de telle importance : ma fortune ne 
3es a pas dre»sees à < puissantes et si esievees conclusions. Certes, 
Vay non seulement des complexions en grand nombre , mais aussi 
ies opinions assez, desquelles ie desgousterois volontiers mon fils, si 
i'en avois. Quoy, si les phn vraves ne sont pas tousiours les plus corn* 
3uodes à l'homme ? tant il est de sauvage composition I 

A propos, ou hors de propos, il n'importe; on dict en Italie, em 
commun proverbe , que celuy là ne cognoist pas Venus en sa par- 
faicle doulceur , qui n'a couché avecques la boiteuse. La forMlbe oa 
queloue particulier accident ont mis, il y a long temps, ce mot en la 
bouche uu peuple : et se dict des masles comme des femelles; car la 
royne des Amaxones respondict au Scythe qui ia convioil à l'amour : 
àfnora XàiXèi o/fcr. Le boiteux le faict le mieulx. En cette republic- 
que féminine, pour fuyr la domination des masles, elles les stro^ 
ploient dez l'enfance • bras , Ïambe», et aultres membres qui leur 
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donnofent adTanUge sur elles, et se senroient d'eulx à ce seolemeDl à 
qaoy nous nous serrons d'elles par deçà. Feosse dict qne le rnoore* 
ment détraqué de la boiteuse apportast quelque uouYeau plaisir à la 
besong^e, et quelque poincte de doulceur à ceulx qui l'essayent; mail 
ie viens d'apprendre que mesme la philosophie ancienne en a décidé : 
elle dict que les iambes et cuisses des boiteuses ne re^eYant , à cause 
de leur imperfection, l'aliment qui leur est deu, il en advient que 
les parties génitales qui sont au dessus sont plus plaines» plus nour- 
ries et vigoreuses; ou bien que ce defauU empeschant I exercice, 
ceulx qui en sont entachez dissipent moins leurs forces « et en Tien- 
nent plus entiers aux ieux de Tenus : qui est aussi la raison pour quoy 
les Grecs descrioient les tisserandes, d'estre plus chauldes que les 
anltres femmes, à cause du mestier sedentanre qu'elles font, sans 
grand exercice du corps. De quoy ne pouyons nous raisonner à ce 
prix là? De celles icy le pourrois aussi dire oue ce tremousaemenl 
que leur ouvrage leur donne ainsin assises , les esreille et solicite , 
comme fliict les dames le croulement et tremblement de lean 
coches. 

Ces exemples serrent ils pas à ce que ie disois au commencement : 
Que nos raisons anticipent souvent I effect. et ont Te^tendue de leur 
iurisdiction si infinie, qu'elles iugent et s'exercent en l'inanité mesme, 
et au non eslre? Oultre la flexibilité de nostre invention à forcer des 
raisons à toutes sortes de songes, nostre imagination se treuve pa- 
reillement facile à recevoir des impressions de le faulseté, par bien 
frivoles apparences; car, par la seule auctorité de l'usage ancien et 
publicque de ce mot, ie me suis aultresfois faict accroire avoir recea 
pius de plaisir d'une femme, de ce qu'elle n'estoit pas droite, et mis 
cela an compte de ses grâces. 

Torquato Tasso , en la comparaison qu'il faict de la France à i'I* 
talie, dict avoir remarqué cela, que nous avons les iambes plus grai- 
les que les gentilshommes italiens, et en attribue la cause à ce que 
nous sommes continuellement à cheval : qui est celle mesme de la- 
quelle Suétone tire une toute contraire conclusion; car il dict, aa 
rebours, que Gerraanicos a voit grossi les siennes par continuation de 
ce mesme exercice. Il n'est rien si soupple et erratique que nostre 
entendement; c'est le soulier de Theramenes, bon atouts pieds: et 
il est double et divers; et les matières, doubles et diverses. « Donne 
moy une dragme d'argent, » disoit un philosophe cynique à Antigo- 
nus : « Ce n'est pas présent du roy, > responnict il : « Donne moy 
doncques un talent : » c Ce n'est pas présent pour cynique. 

San pluret calor ille vias et caca r«laxat 
Spirameota. nova* veniat qua succus In herbas : 
S«u durât msfU. et venat adftiingit hiantei 
Ne teoeea piovin, rapidité potenila aolis 
Acrior, eut Boreas penetrabile trïgus adurat. 

Ogni medaglia ha il 8iu> riverso, Voylà pourquoy Glimotachus disoV 
anciennement que Carneades avoit surmonté les labeurs d'Hercule^ 
pour avoir arraché des hommes le consentement, c'est à dire l'opi* 
nion et la témérité de iuger. Cette fantasie de Carneades, si vigo* 
reuse, nasquit, à mon advis, anciennement de l'impudence de ceuli 
qui font profession de sçavoir, et de leuroultrecuidance desmesuree. 
On meit Aesope en vente avecquesdeux anltres esclaves : l'acheteur 
ft'euquit du premier ce qu'il sçavoit faire ; celuy là, pour se faire va- 
loir, responait monts et merveilles, qu'il scavoit et cecy et cela : le 
dcuxiesme en respondit de soy autant on plus : quand ce leut à Aesope, 
et qu on lu Y eut aussi demandé ce qu'il sçavoit ûiire : « Rien, dict fi, 
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car cealx cy ont tout préoccupé : ils scayent tout.» Ainsin est il ad* 
venu en l'escholede la philosophie : la fierté de cealx qni attribuoient 
à l'esprit hamain la capacité de tontes choses causa en d'aullres, par 
despit et par émulation , cette opinion , qu'il n'est capable d'aulcune 
chose : les uns tiennent en l'ignorance cette mesme extrémité que 
les aultres tiennent en la science; à fin qu'on ne puisse nier que 
l'homme ne soit immodéré par tout, et qu'il n'a point d'arrest, qa« 
eeluy de la nécessité, et impuissance d'aller oultre. 



CHAPITRE XII. 



DE LA' PHYSIONOMIE. 



Quasi toutes les opinions que nous ayons sont prinses par auctorite 
et a crédit: il n'y a point de mal; nous ne sçaurions nirement choi- 
sir, que par nons^ en un siècle si foible. Cette imagée oes discours de 
Socratesque ses amis nous ont laissée, nous ne Tapprouyons que pour 
la reyerence de l'approbation publicque ; ce n'est pas par nostre co- 
gnoissance : ils ne sont pas selon nostre usage: s'il naissoit, à cette 
heure. Quelque chose de pareil, il est peu d'hommes qui le prisassent. 
Nous napperceyons les grâces que poinctues, boufQes, et enflées 
d'artifice : celles qui coulent soubs la naïyelé et la simplicité, eschap- 
pent ayseement à une yeue grossière comme est la nostre; elles ont 
une beauté délicate et cachée; il fault la yeue nette, et bien purgée, 
pour descouyrir cette secrette lumière. Est ce pas la naïyete, selon 
nous, i^ermaineà la sottise, et qualité de reproche? Socrates faict 
mouyoïr son aine d'un mouyement naturel et commun; ainsi dict 
un païsan, ainsi dict une femme : il n'a iamais en Sa bouche quo co- 
chers, menuisiers, savetiers et massons : ce sont inductions et simi- 
litudes tirées des plus vulgaires et cogneues actions des hommes; 
chascun l'entend. Soubs une si vile forme, nous n'eussions iamais 
choisi la noblesse et splendeur de ses conceptions admirables , nous 
qui estimons plates et basses toutes celles que la doctrine ne r'esleve, 
qui n'appercevons la richesse qu'en montre et en pompe. Nostre 
monde n est formé qu'à l'ostentation : les hommes ne s'enflent que 
de vent, et se manient à bonds, comme les balons. Cettuv cy ne se 
propose point de vaines fantasies : sa fin feut. Nous fournir de 
choses et de préceptes qui réellement et plus ioinctement servent à 
la vie; 

Samr* uodam, flatmqae tan«r«, 
Matarauqae Mqal. 

11 feat aussi tousiours un et pareil, et se monta, non par boutade, mais 
par complexion, au dernier poinct de yigueur ; ou, pour niieuU dire 
il ne monta rien, mais rayalla plustost et ramena h son poinct origi-< 
nel et naturel, et luy soubmeit la yigueur, les aspretez et les dlificui 
tez; car, en Caton, on veoid bien à clair que c'est une allure tendu 
bien loing au dessus des communes; aux brayes exploicts de' sa vie, 
et en sa mort, on le sent tousiours monté sur ses grands chevauix : 
cettuy cy ralle à teri'e, et, d'un pas mol et ordinaire, traicte les plus 
utiles discours, et se conduict, et à la mort, et aux plus espineuscs 
traverses qui se puissent présenter, au train de la vie numaiuc. 

Il est bien advenu que le plus digne homme d'estre cogneu et d 
tre présenté au monde pour exemple, ce soit celuy duquel noua a 



278 ESSAIS DU MONTAIGNE, 

pins certaine cog^iioissance ; il a esté esclairé par les plus elainroyants 
hommes qui feurent oncqnes; les tesmoings que nous aroDs de hiy 
sont admirables en fidélité et en suffisance. C'est grand cas , l'avoir 
peu donner tel ordre aur pures imaginations d'un enfant, qoey 
sans les altérer on estirer, il en ayt produict les plus beaux efrects 
de nostre ame : il ne la représente ny esleyec, ny riche ; il ne I9 
représente que saine, mais certes d'une bien alaigre et nette santé. 
Par ces vulgaires ressorts et naturels, par ces fantasies ordinaires et 
communes, sans s'esmouvoir et sans se picquer, il dressa non sea- 
lemcnt les plus réglées, mais les plus haultes et vigoreuses créances, 
actions cl mœurs , qui feurent oncques. C'est luy qui ramena do 
ciel, où elle perdoit son temps, la sagesse humaine, pour la rendre 
à l'homme, où est sa plus iuste et plus laborieuse besongne. Veo^ez 
le plaider devant ses iuges ; veoyez par quelles raisons il esTeille 
son courage aux hazards de la guerre ; quels arguments fortifient sa 
patience contre la calomnie, la tyrannie, la mort, et contre la teste 
de sa femme : il n'y a rien d'emprunté de l'art et des sciences ; les 
plus simples y recognoissent leurs moyens et leur force; U n'est 

Sossible d'aller plus arrière et plus bas. Il a faict grandTaveor 
l'humaine nature , de montrer combien elfe peuU d'elle mesme. 

Nous sommes, chascun, plus riches que nous ne pepsons; mais 
on nous dresse à l'emprunt et à la queste ; on nous duict à nous 
servir plus de l'aultruy çue du nostre. Eq aulcune chose l'homme 
ne sçait s'arrester au poinct de son besoing : de volupté, de richesse, 
de puissance, il en embrasse plus qu'il n'en peult estreindre: son 
avidité est incapable de modération, le treuve qu'en curiosité de 
sçavoir, il en est do mesme : il se taille de la besongne bien plus (|u'il 
n'en peult taire, et bien plus qu'il n'en aafTaire. estendant l'utilité 
du sçavoir autant qu'est sa matière : ut omnium r&rum. tic litterarum 
quoque, intemperantia laboramus : et Tacitus a raison de louer la 
mère d'Agricola, d'avoir bridé en son fils un appétit trop bouillant 
de science. 

C'est un bien, à le regarder d'yeulx fermes^ qui a, comme les auUres 
biens des hommes, beaucoup de vaniié et foiblesse propre et natu- 
relle, et d'un cher coiist. L'acquisition en est bien plus hazardeuse 
que de toute aultre viande ou boisson : car,, ailleurs, ce que nous 
avons acheté, nous l'emportons au logis, en quelque vaisseau: et là, 
nous avons lov d'en examiner la valeur,, combien, et à quelle heure, 
nous en prendrons : mais les sciences, nous ne les pouvons , d'arri- 
vée , mettre en aultre vaisseau qu'en nostre ame ; nous les avalions 
en les achetant, et sortons du marché ou infects desià, ou amendez : 
il y en a qui ne font que nous empescher et charger, au lieu de 
nourrir; et telles encore qui, soubs tiltre de nous^uarir, nous em- 
poisonnent, l'ay prins plaisir devenir, en quelque heu, des hommes, 
par dévotion , faire vœu d'ignorance, comme de chasteté, de pau- 
vreté , de pénitence : c'est aussi chastrer nos appétits desordonnez. 
d'esmousser cette cupidité qui nous espoinçonne à l'estude des Ii« 
Très, et priver l'ame de cette complaisance voluptueuse qui nom 
chatouille par l'opinion de science; et est richement aocomplir le 
vœu de pauvreté, d'v ioindre encores celle de l'esprit. Il ne noDf 
fault gueres de doctrine pour vivre à nostre ayse : et Socrates nom 
apprend qu'elle est en nous, et la manière de l'v trouver et de s'ea 
ayder. Toute cette nostre sunisance, qui est au delà de la naturelle, 
est à peu prez vaine et superflue; cest beaucoup si elle ne noos 
charge ot trouble plus qu'elle ne noBs sert : pauou ojmt $M litteris 
ùd mentem bonam : oe sont des exeei fiebvraux ém noitn esi^rU, in- 
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tmiii^iit bronllloo el ioqniM. RecaeiUes tous ; tovs trooTerei en 
vous leg «rgumeoU de la natare contre la mort, yra;f8> et les plus 
propres à yous servir à la neeessité : ce sont ceolx qui font moaru 
un païsan, et des peuples entiers, aussi oonstamment qu'un philoso** 
phe. Feuse ie mort moins alaigrement avant qu'avoir veu les Tuscu-* 
ianes? i'estiroe <|ue non 2 et quand ie me treuve au propre, ie sen| 
que ma langue s est enrichie; mon courage, de peu; il est comni« 
nature me le forgea, et se targue pour le conflict, non que d'une 
marche naturelle et commune : les livres m'ont servj non tant d'in« 
slruction que d'exercitation. Quoy, si la science, essayant de nous 
armer de nouvelles defTenses contre les inconvénients naturels, nous 
a plus imprimé en la fantasie leur grandeur et leur poids, qu'elle n'a 
ses raisons et sublilitez à nous en couvrir? Ce sont voirement subti- 
Utez^ ])ar où el\e nous esveille souvent bien vainement: les aucteun 
mcsmcs plus serrez et plus sages , veo;ez> autour d'un bon argument, 
eonibien ils on sèment d'aultres legiers, et, qui y regarde de prez, 
incorporels; ce ne sont qu'arguties verbales, qui nous trompent: 
mais d'autant que ce peult estre utilement, ie ne les veulx pas aul- 
tremcnt espclurlier; A y en a céans assez de cette condition, en di- 
vers lieux, ou oar emprunt, ou par imitation. Si $»e fault il prendre 
un peu garde (le n'appeler pas force ce qui n'est que gentillesse; et 
ce qui n est qu aigu, solide; ou bon, ce qui n'est que beau; quœ mt^ 
gis gustala, quam potata, délectant : tout ce qui plaist ne pÂisi pas, 
ubi non ingenii, sed animi negotium agitur, 

A veoir les efforts que Seneque se donne pour se préparer contre 
la mort; à le veoir suer d'ahan pour se roidtr et pour sasseurer, et 
so deballresi long temps en cette perche, l'eusse esbranlé sa réputa- 
tion , s'il ne l'eust, en mourant. Irez vaillamment maintenue. Son 
agitation si ardente, si fréquente, montre qu'il estoit chauld et im- 
petneux luy mesnie (magnus animug remissius loquitur , et securius.., 
non est alius ingenio , alius animo^color, il le fault convaincre à ses 
despens) ; et montre auleunement qu'il estoit pressé de son adver- 
saire. La façon de Plutarque, d'antant au'elle est plus desdaigneuse 
et plus destendue, elle est, selon moy, d autant plus virile et persoa- 
sifve : ie croirois ayseement que son ame a voit les mouvements plus 
«sseurez et plus réglez. L'un, phis aigu, nous picque et eslance en 
sursanlt; touche plus l'esprit : Taultre, plus solide, nous informe, 
establit et conforte constamment; touche plus l'entendement. Celuy 
là ravit uostre iugement : cettuy cy le gaigne. l'ay veu pareillement 
d'aultres escripts, encores plus rêverez, qui, en la peincture du 
combat qu'ils sou bstiennent contre les aiguillons de la cnair, les re- 
présentent si cuisants, si puissants et invincibles , ^ue nous mesroes, 
qui sommes de la voierie du peuple, avons autant à admirer l'estran- 
gelé et vigueur incogneue de leur tentation que leur résistance. 

A quoy faire nous allons nous gendarmant par ces efforts de la 
scienci'? Regardons à terre : les pauvres gents que nous y veoyons 
espandus, la leste penchante aprez leur besongne, qui nesçavent ny 
Arislote ny Calon, ny exemple ny précepte; de ceulx là tire nature 
touts les iours des effects de constance et de patience plus purs et 

f)lus roides que ne ftont ceulx que nous estudlons s? curiensenrent en 
'eschole : combien en veois ie ordinairement qui me^cognorssent la 
pauvreté; combien qui desii ent la mort . ou qui la passent sans alarme 
et sans affliction? Celui-là qui fouît mon iardin, il a, ce matin, en- 
terré sou pcre ou son fils. Les noms mesme, dequoy Ua appellent lei 
maladies, en addoulcissent et amollissent l'asprcté :1a Phlnisie. c'est 
a toux pour eslx; la Dyaentet m, émo ymm^ 4'«tMMch; an Ptoa* 
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rmltt, &M on morfonâenaent : et, selon qu'ils les nomment doolce- 
ment, ils les supportent aussi; elles sont oien griefyes, qnand elles 
rompent leur travail ordinaire; ils ne s'allictent que pour mourir. 
Simplex iUa et aperta virttu in obseuram et solertem scierUiam versa 
est, 

l'escrivois cecy environ le temps qu'une forte charge de nos trou- 
bles se croupit plusieurs mois, de tout son poids, droict sur moy: 
Vavois, d'une pari, les ennemis à ma porte; d'aultre part, les pico- 
eurs , pires ennemis, non armis, sed vttiis certctturiei essayois toata 
sorte d'iniures militaires à la fois : 

Hottia adest dextra Inraqne a parte timendus, 
Viciiioque malo lerret olrumqae laïus. 

Monstrueuse guerre! les aultres agissent au dehors; cette cy encoret 
contre soy > se ronge et se desfaicl par son propre venin. Elle est de 
nature si maligne et ruyneuse, qu'elle se ruyne quand et quand le 
reste , et se deschire et despece de rage. Nous la veoyons plus sou- 
vent se dissouidre par elle mesme, que par disette d'aulcune chose 
nécessaire, ou par la force ennemie. Toute discipline la fuyt : elle 
vient guarir la sédition , et en est pleine ; veult chastier la désobéis- 
sance, et en montre l'exemple; et, employée à la defîense des loii, 
faict sa part de rébellion à rencontre des siennes propres. Où en 
sommes nous? nostre médecine porte infection! 

Nostro mal s'empoisoone 
Du secours qu'oo luy donne. 

Kxsuperat magis^ ngreseitqae medendo. 

Omnia fanda, nefanda, roalopermlsta furore, 
losUQoam nobis meutem aTenere deorum. 

En ces maladies populaires, on peult distinguer, sur le commence • 
ment, les sains, des malades; mais quand elles viennent à durer, 
comme la nostre, tout le corps s'en sent, et la teste et les talons : 
aulcune partie n'est exemple de corruption; car il n'est air qui se 
hume si gouluement, qui s'espande et pénètre, comme faict la li, 
cence. Nos armées ne se lient et tiennent plus que par ciment cs« 
trangier : des François on ne sçait plus faire un corps d'armée cou. 
slant et réglé. Quelle honte! il n'y a qu'autant de discipline que nous 
en font veoir des soidats empruntez! Quant à nous, nous nous cou* 
duisons à discrétion, et non pas du chef, chascun selon la sienne; il 
a plus à faire au dedans qu'au dehors : c'est au commandant de suy- 
vre, courtizer et plier, a luy seul d'obeïr; tout le reste est libre el 
dissolu. 11 me plaist de veoir combien il y a de laschelé et de pusilla 
nimité en l'ambition; par combien d'abieclion et de servitude il ïuj 
fault arriver à son but : mais cecy me desplaist il, de veoir des na- 
tures débonnaires, et capables de lustice , se corrompre touts les iours 
au maniement el commandement de cette confusion. La longue souf- 
france engendre la couslume; la coustume, le consenlement et l'imi 
lation. Nous avions assez d'ames mal nées, sansgaster les bonnes 
généreuses : si que, si nous continuons, il restera malayseement 
qui fier la sanlé de cet estât, au cas que fortune nous la redonne : 

Hanc «altéra erer<o luTcnem sucourrere seelo 
h* prohibeie I 

Qtt'e»l deveuu cet «ucieo précepte t que les soldats ont plus à 
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plaindre leur chef que l'ennemy : et ce merTeQleuT exemple? qu'un 
pommier s'estant trouré enfermé dans le pourpris du camp de l'ar- 
mee romaine, elle feut yeue l'endémain en desloger, laissant au 
possesseur le compte entier de ses pommes^ meures et délicieuses, 
raymerois bien que nostre ieunesse, au lieu du temps qu'elle em- 
ployé à des pérégrinations moins utiles, et apprentissages moins 
non nora blés, elle le meist, moitié à Yeoir de la guerre sur mer, soubs 
quelque bon capitaine commandeur de Rhodes; moitié à recognois- 
tre la discipline des armées turkesques : car elle a beaucoup de diffé- 
rence et d'advantages sur la nostre : cecy en est , que nos soldats de- 
viennent pluslicencieux aux expéditions; là, plus retenus et craintifs: 
car lesofTeoses ou larrecins sur le menu peuple, qui se punissent de 
bastonnades en la paix, sont capitales en la guerre ; pour un œuf prins 
sans payer, ce sont> de compte |)refix, cinauante coups de baston; 
pour toute aultre chose, tant legiere soit elle , non nécessaire à ïa 
nourriture, on les empale, ou décapite sans déport. le me suis es- 
tonné , en l'histoire de Selim , le plus cruel conquérant qui feut 
oncqnes, veoir que, lorsqu'il subiugua i'Aegypte, les beaux iardins 
d'autour de la yille de Damas, touls ouverts, et en terre de con- 
queste, son armée campant sur le lieu mesme, feurent laissez 
vier^res des mains des soldats , parce qu'ils n'avoient pas eu le signe 
de piller. 

Mais est il quelque mal en une police, qui yaille estre combattu 
par une drogue si mortelle? non pas, disoit Fayonius, l'usurpation 
de la possession tyrannique d'une republicque. Platon, de mesme. 




homme de bien , en ce cas, de laisser tout là; seulement prier Dieu 
qu'il y porte sa main extraordinaire; et semble sçayoir mauyais gré 
à Dion, son grand amy , d'^^ avoir un peu aullrement procédé. l'es* 
tois platonicic. Je ce costé là , ayant que ie sceusse qu'il y eust de 
Plalon au monde. Et si ce persondaf^e doibt purement estre refusé 
de nostre consorce, luy qui, par la sincérité de sa conscience, mé- 
rita envers la faveur divine de pénétrer si avant en la chrestienne 
lumière, au travers des ténèbres publicques du monde de son 
temps, ie ne pense pas qu'il nous siese bien de nous laisser instruire 
à un païen, combien c'est d'impiété de n'attendre de Dieu nul se- 
cours simplement sien , et sans nostre coopération. le doubte soo- 
veut si , entre tant de ffents qui se meslent de telle besongne, nol 
s'est rencontré d'entendement si imbeciile , à qui on aye en bon es- 
Dicnt persuadé. Qu'il alloit vers la rerormation, par la dernière des 
difformalions; Qu'il tiroit yers son salut, par les plus expresses 
causes que nous ayons de trescertaine damnation; Que, renversant 
la police , le magistrat et les loix , en la tutelle desquelles Dieu 1' 
colloque , desmembrant sa mère et en donnant à ronger les pièces à 
Fos anciens ennemis, remplissant des haines parricides les courages 
fraternels, appellant à son ayde les diables et les furies, il puisse ap- 
))orter secours à la sacrosaincte doulceur et iustice de la loy diy?ne. 
L'ambition, l'avarice, la cruauté, la yengeance, n'ont point assez 
(le propre et naturelle impétuosité; amorçons les et les attisons par 
le glorieux tiltre de iustice et dévotion. 11 ne se peult imaginer un 
plie estât des choses, qu'où la meschancelé vient à estre légitime, et 
prendre, avecques le congé du magistrat, le manteau de la vertu : 
WMJ in ipeeiem faXlacius, quain pram religio, ubi dêorum nuwai» 
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praiten4itnr seeUeriHis : rexireme espèce d'iniustioe, selon Platon, 
c'est que ce qui est iniuste soit tenu pour iaste. 

Le peaple y souffrit bien largement lors . non les domauiges pre* 
senti seulement, 

Undlqae totis 
Utqoe adeo tarbatar ag ris. 

mais les futurs aussi : les vivants y eurent à patir ; si eurent cenli 
qui n'estoient encores nays : on le pilla , et iiioy par conséquent, 
iusques à resperaiice , luj rayissant tout ce qu'il avoit à s^ppreaterà 
▼ivre pour longues années : 

Qua nequeun( seoom ferra aut abduoere, perdqQt; 
Et eremat tnsonles turba scele^ita casas. 

Maria iMlla fldaa, fqsalMit pofuUltbaa agrl. 

OuUre cette secousse > l'en souffris d*aultres : l'encounis les in- 
convénients que la modération apporte en telles maladies : ie ttm 
pelaudé à toutes mains; au gibelin, i'estois guelphe; au ^elphe, 
gibelin : quelqu'un de mes poètes dict bien cela, mais ie ne açais oé 
c'est. La situation de ma maison , et l'accointance des hommes de 
mon voysinaofe, me prcsentoicnt d'un visage; ma vie et mes actions, 
d'un auflre. Il ne s'en falsoit point des accusations formées, car il 
n'y avoil où mordre; le ne desempare iamais les loix, et qui meoit 
recherché m'en eust deu de reste : c'estoient suspicions muettes qui 
couroient soubs main, ausquelles !l n'y a iamais faulte d'apparence, 
en un meslange si confus, non plus que d'esprits ou envieux on 
ineptes, l'ayde ordinairement aux presumptioiis iniurieuses que la 
fortune semé contre moy, par une façon que i'ay , des tousiours, de 
fuyr à me iustifler, excuser et interpréter; estimant que c'est mettre 
ma conscience en compromis , de plaider pour elle; perspicuitasênim 
argument atione elevatur : et , comme si chascun vcoyoil en moy aussi 
clair que ie fois, au lieu de me tirer arrière de l'accusation, ie m'y 
advance, et la renchéris plustost par une confession ironic^ue et moo- 
queiisc, si ie ne m'en tais tout à plat, comme de chose indigne de 
responsc. Mais cculx qui le prennent pour une trop bauttainé con- 
fiance ne m'en veulent gueres moins de mal qne ceulx qui le pren- 
nent pour foiblesse d'une cause indeffensible; nommcemeut lee 
grands , envers lesquels faulte de soubmission est l'extrême faulte , 
rudes à toute iustice (}ui se cognoist, oui se sent, non desmise, 
humble et suppliante : l'ay souvent heurte a ce piller. Tant y a que, 
de ce qui m'adveint lors, un ambitieux s'en feust pendu ; si eust laict 
un avaricieux. le n'ay seing quelconque dJacquerir, 

8lt nihl. quod nana ast. eltafli mlaas; at aiihl «ivana 
^od superast «vl. at qaid suparasaa Tuleul dt : 

mais les pertes qui me viennent par l'iniure d'aultruy , soit 1arv«,^n, 
soit violence , me pincent environ comme un homme malade et go- 
henné d'avarice. L'offense a, sans mesure, plus d'aigrrur oue n'a la 
f>orlo. Mille diverses sortes de mnulx accoururent A moy à la file : ie 
es eusse plus gaillardement soufferts à la foule. 

1c pensay desià , entre mes amis, à qui ie pourrois commettre une 
vieillesse nécessiteuse et disgraciée: aprczavoir rodé les yeulx partout, 
ie me trouvay en pourpoinct. Pour se laisser tumber à plomb, et 
de si bault, il fàult que oe soit entre les bras d'une afTeotioii toUde . 
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vigoreme et fortunée : ellei sont rares, s'il Y en «« Snfin, ie oo- 
gneus que le plof aenr estoit de me fier à moy mesme de moy et de 
ma nécessité ; et s'il m'advenoit d'estre froidement en la grâce de la 
fortune, que ie me recommandasse de pins fort à la mienne, m'atta- 
chasse , regardasse de plus près à moy. Eu toutes choses, les hommes 
se ioctent aui appuis eslrangierp, pour espargner les propres , seuls 
cerlains et seuls puissants, qui sçail s'en armer :ohaseun court ailleurs, 
et à l'advenlr , d'autant que nul n'est arrivé à soy. Ki me résolus que 
e'estolent utiles inconvénients : d'autant. Premièrement, qij'U fault 
advertir à ooups de fouet les mauvais disciples, quand la raison n'y 
peult assez; comme, par le feu et violence des coiugs, nous rame- 
nons un bois tortu à sa droicture. le me presche,il y a si long temps, 
de me tenir à moy , et séparer des choses estrangiere» : toAitesfois , ie 
tourne encores tousiours les yeulx à costé; l'inclination, un mot 
fiivorable d'un grand, un bon visage , me teiite : Dieu sçait f'II en 
est cherté en ce temps, et quel sens il porte! i'ois enoores, sans ri- 
der le front , les subornements qu'on me faiot pour me tirer en place 
marchande; et m'en defîends si mollement, qu'il semble çiue ie 
souffrisse plus volontiers d'en estre vaincu. Or , à un esprit fi indo- 
cile, il fault des bastonnades; et fault rebattre et resserrer, à bons 
coups de mail, ce vaisseau qui se desprend, se descoust, qui s'es- 
chappe et desrobbe de soy. Secondement, que cet accident me ser- 
Toit d'exercitation pour me préparera pis; si moy, qui, et par le 
bénéfice de la fortune, et par la condition de mes mceurs, esperois 
estre des derniers, venois à estre. des premiers, attrappé de cette 
tempeste; m'instruisant de bonne heure à contraindre ma vie, et la 
renger pour un nouvel estât. La vraye liberté c'est pouvoir toute 
chose sur soy : potentissimus ««1, qui sê habei in pof9itate. En un 
temps ordinaire et tranquille, on se prépare à des accidents modé- 
rez et communs : mais en cette confusion , où nous sommes depuis 
trente ans, tout homme françois, soit en particulier , soit en gênerai, 
se veoid k chasque heure sur le peinct dfe l'entier renversement de 
sa fortune; d'autant f^ult il tenir son courage fourni de provisions 
plus fortes et vigoreuses. Sçachons gré au sort de nous avoir faict 
-vivre en un siècle non mol, languissant, ny oysif ; tel qui ne l'eust 
esté par aultre moyen , se rendra fameux par son malheur. Comme 
ie ne lis gucres ez nisloires ces confusions des aultres estats, que ie 
n'aye regret de ne les avoir peu mieulx considérer, présent : ainsi 
faict ma curiosité , que ie m aggree aulcunement de venir de mes 
yeulx ce notable spectacle de nostre mort publicque, ses symptômes 
et sa forme ; et, puisque ie ne la puis retaraer , le suis content d'estre 
destiné à y assister, et m'en instruire. Si cherchons nous avidement 
de recognoistre , en umbre mesme, et en U fable des théâtres, la 
montre des ieux tragiques dn l'humaine fortune : ce n'est pas sans 
compassion de ce que nous oyons; mais nous nous plaisons J'esveil- 
1er nostre desplaisir, par la rareté de ces pitoyables événements. 
Rien ne chatouille, qui ne pince. Et les bons historiens fuvent, 
Goiiime un' eau dormante et mer morte, des narrations cannes, 
pour regaigner les séditions, les guerres, où ils sçavent que nous lef 
appelions. 

le double si ie puis assez honnestementadvouer è combien vil prii 
(lu repos et tranquillité de ma vie , ie l'ay phis de moitié passée en la 
ruyne de mon païs. le me donne un peu trop boa marché de patience, 
ez accident! qui ne me saisissent au nropre; et, pour me plaindre à 
moy, regarde non tant ce au'on moste, que ce oui me reste de 
sauve, et dedans et dehors, il y a de Li consolation a eschever tan- 
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lost Tun , tantost Taoltre , des maulx qui nous guis^Dont de RiiUe,tf 

assènent ailleurs autour de nous : aussi, qu'en matière d'inteni 

pablicques, à mesure que mon affection est plus uniyersellement» 

pandoe, elle en est plus foible; ioinct qu'il est Yray , à demT, tm 

tum ex publicis malis sentimus, qtuinium ad privatag rêê pernmifi 

que la santé d'où nous partismes esloit telle, qu'elle soulum db 

mesme le regret que nous en debyrions avoir. G'estoit saoté, mû 

on qu'à la comparaison de la maladie ^ui l'a suyyie ; dou m 

ommes cheus de gueres hault ; la corruption et le Drigandan qà 

st en dignité et en office, me semble le moins supportablB; M 

ous Yole moins iniurieusement dans un bois qu'en lieu de seiiral& 

i'estoit une ioinpture universelle de membres gastez en particoliir, 

l'enyy les uns des aultres, et, la pluspart, d'ulcères enTieiUis^frf 

ne receYOvent plus ny ne demandoient guarison. 

Ce eroulemeni doneques m'anima , certes, plus qu'il ne m'attem, 
a l'ayde de ma conscience , qui se porloit non paisiblement teob- 
ment mais fièrement; et. ne trouTois en quoy me plaindre denof. 
Aussi , c<mime ikieu n'envoyé iamais non plus les maaix que les bien 
touts purs aux hommes, ma santé teint bon ce temps là, oultniBi 
ordinaire; et, ^insi que sans elle ic ne puis rien, il est peu de choNi 
que ie ne puisse avecques elle. Elle me donna moyen d'esTsiller 
toutes mes provisions, et de porter la main au devant de la ptaji 
qui eost passé volontiers plus oultre : et esprouvay , en ma DâUeice, 




tends les mains: pourilieu, qu'elle se contente 1 Si ie sens 

saulls? si fais. Comme ceulx que la tristesse accable et poiseÂstt 
laissent pourtant par intervalles tastonner à qoeli|ue plaisir, et lev 
eschappe un soubsrire : ie puis aussi assez sur moy pour rendra 
estât ordinaire paisible et aeschargé d'ennuyeuse imagination: »* 
ie me laisse pourtant, à boutades, surprendre des morsures de tf 
malplaisantes pensées, qui me battent pendant que ie m'arme poi 
les chasser, ou pour les luicter. 

Yoicy un aultrc rengregement de mal qui m'arriva à la suittaà 
reste : Et dehors et dedans ma maison, ie feus accucilly d'une pMk> 
véhémente au prix de toute aultre : car, comme les corps saîiuiili 
subiects à plus griefves maladies, d'autant qu'ils ne peuvent eiM 
forcez que par celles là; aussi mon air tressalubre, où d'aulcunea^ 
moire, la contai^ion, bien que voysine, n'avoit sceu prendre pidi 
venant à s'empoisonner, proiduisit des efTccts estranges, 

MIsta senam et laTenam deniantar fanera } nallum 
bava caput Proserpini fagit : 

t'eus à souffrir cette plaisante condition , que la veue de ma mabu 
m'cstoit effroyable ; tout ce qui y estoit estoit sans garde, et à l'ahii- 
don de oui en avoit envie. Moy, qui suis si hospitalier, feus ci 
trespenibie queste de retraicte pour ma famille ; une famille eigi- 
ree, faisant peur à ses amis et à soy mesme, et horreur, où qa'eOi 
rherchast à se placer : ayant à changer de demeure, soubdaln qu'ai 
ic la troupe commenceoit à se douloir du bout du doigt ; lould 
uialadies sont alors prinses pour peste; on ne se donne pas le loisir 
An les recognoistre. Et c'est le bon, que, selon les règles de l'art. i 
tout dangier qu'on approche, il fault estre quarante iours en Irause 
de ce mal : 1 imagination vous exerceant ce pendant à sa mode el 
enûebvrant vosti^^ *^^ià mesme. Tout cela m'east beaucoup moliu 
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touché . fi ie n'easse ea à me ressentir de la peine d'aoltniy , et ser- 
vir six mois misérablement de guide à cette caravane , car ie porte en 
moy mes presenratifs. qui sont, resolution et souffrance. L'appré- 
hension ne me presse gnaeres, laquelle on craint particulièrement en 
ce mal; et si, estant seul, ie l'eusse voulu prenare, c'eust esté une 
fuyte bien plus gaillarde et plus esloingnee : c'est une mort qui ne me 
semble des pires; elle est communément courte, d'estourdissemeot, 
sans douleur, consolée par la condition publicque, sans cerimonie, 
Bans dueil , sans presse. Mais quant au monde des environs , la cen- 
fiesme partie des âmes ne se peult sauver : 

VtdMs d«tertaqae regoa 
PasloruB, et longe Mitus Ittiqae ? aMntas. 

En ce lieu mon , meilleur revenu est manuel : ce que cent hom- 
mes travaiUoient pour moy, chôme pour long temps. 

Or lors , quel exemple de resolution ne veismes nous en la simpli- 
cité de tout ce peuple? Généralement, chascun renonceoitau soing 
de la vie : les raisins demeurèrent suspendus aux vignes, le bien 
principal du paYs; touts indifTeremmentse préparants et attendants la 
mort, à ce soir, ou au lendemain, d'un visage et d'une voix si peu 
effroyee, qu'il sembloit quMls eussent compromis à cette nécessité, et 
que ce feust une condemnation universelle et inevitaMe. Elle est 
tousiours telle : mais à combien peu tient la resolution au mourir? 
la distance et différence de quelques heures , la seule considération 
de la compaignie, nous en rend l'appréhension diverse. Yeoyet 
ceulx cy : pour ce qu'ils meurent en mesme mois, enfants, ieunes, 
vieillards, ils ne s'eslonnent plus, ils ne se pleurent plus, l'en veis 
qui craignoient de demeurer derrière, comme en une horrible soli- 
tude : et n'v cogneus communément aultre soing que des sépultures; 
il leur fascnoit de veoir les corps espars emmy les champs, à la mercy 
des bestes, qui y peuplèrent incontinent. Comment les fantasies hu- 
maines se descoupent! lesNeorites, nation qu'Alexandre subiugua , 
lectent les corps des morts au plus profond de leurs bois, pour y estre 
mangez : seule sépulture estimée eutr'eulx heureuse. Tel , sain , fai- 
soit desia sa fosse : d'auUres s'y couchoient encores vivants ; et un 
manœuvre des miens , avecques ses mains et ses pieds , attira sur soy 
la terre en mourant. Estoit ce pas s'ahrier pour s'endormir plus A son 
ayse , d'une cntreprinse en haulteur aulcunement pareille à celle des 
soldats romains qu'on trouva, aprez la iournee de Cannes, la teste 
plongée dans des trous , qu'ils avoient faicts et comblez de leurs 
mains en s'y suffoquant? Somme, toute une nation feut incontinent, 
par usage , logée en une marche qui ne cède en roidenr à aulcune 
resolution esiudiee et consultée. 

La pluspart des instructions de la science à nous encourager, ont 
plus de montre que de force , et plus d'ornement que de fruict Nous 
avons abandonné nature, et luy voulons apprendre sa leçon; elle qui 
nous meuoit si heureusement et si seurement : et cependant les 
traces de son instruction, et ce peu qui, par le beneflce de l'igno- 
rance , reste de son image empreint en la vie de cette tourbe rusti- 
que d'hommes impolis, la science est contraincte de l'aller touls les 
iours empruntant pour en faire patron à ses disciples de constance, 
d'innocence, et de tranquillité, il faict beau veoir, Que ceuix cy, 
pleins de tant de belles cognoissances , ayent à imiter cette sotia 
simplicité, et à l'imiter aux premières actions de la vertu^ et Que 
nostre sapience apprenne, des bestes mesmes , les plus utiles enseî* 
gnements aux plus grandes et nécessaires parties de nostre vie. 
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comme il nom finit vivre et monrir, mesnafer nos Mens, aymoril 
fsleyer nos enfants, entretenir iustice : siujj^ulier tesmoignage de Thi- 
maine maladie; et Qae cette raison , qui se manie à nostre posU, 
trouvant tousiours quelque diversité et noovelleté, ne laisse cb« 
nous aulcune trace apparente de la nature; et en ont Taict les hom* 
mes, comme les pariumiers de l'huile; ils l'ont sophistiquée de tinl 
d'argfumenlations et de diï^cours appeliez du dehors, qu'elle en est 
devenue variable et particulière à chascun, et a perdu son propn 
visage, constant et universel, et nous fault en chercher tesnioignafe i 
des bestes, non subiect à faveur, corruption, ny à diversité d'opi- 
nious : car il est bien vray qu'elles mesmes ne vont pas tousioui 
fiactemeiit dans la route de nature; mais ce qu'elles en desvoyent, 
c'est si peu , que vous en appercevez tousiours l'ornière : tooi aind 
que les chevaulx qu'on mené en main font bien des bonds et des et* 
capadcs, mais c'e^t à la longueur de leurs longes, et sajventd 
neantmoins tousiours les pas de celuy oui les guide; et comme roT« 
seau prend son vol, mais soubs la briue de sa filière. JSxailto,for* 

menta, bella, morbos, naufragia mediiare, utnuUo sU malotim 

à quoy nous sert cette curiosité de préoccuper touts les Inconvenientî 
de l'humaine nature, et nous préparer avecques tant de peine i 
rencontre de ceulx mesmes qui n'ont, à l'adventure, point à non 
toucher? parem passis tristitiam facit, pati possei non seulement II 
coup, mais le vent et le pet, nous frappe : ou, comme les plus Oeb- 
vreux, car certes c'est fiebvre, aller dez à cette heure tous lairc 
donner le fouet, parce qu'il peult advenir que Tortune tous I' 
fera soufTrir un iour; et prendre vostre robbe fourrée des la S. leii 

Sarce que vous en aurez besoing à Noël? lectez vous en l'ezperie^' 
e touls les maulx qui vous peuvent arriver, nommeement des > 
extrêmes; esprouvcz vous là , disent ils ; asseurez vous là. Au reb i 
le plus facile et plus naturel seioit en descharger nicsme sa pef..««>: I 
ils ne viendront pas assez tosl; leur vrav cstre no nous dure pas as* 
sez; il fault que nostre esprit les estende et alon^re, et qu'ayant ta 
main il les incorpore en soy et s'en entretienne, comme s ils ne pot- 
soient pas raisonnablement à nos sens. « Us poiseront asses, qniB^ 
ils y seront, dict un des maistres, non de quelque tendre secte, mill 
de la plus dure; ce pendant, favorise toy, croîs ce que tu avniMk 
mieulx : que te bert il d'aller recueillant et prévenant ta malete^ 
Mme, et de perdre le présent, par la crainte au futur; et estre 4ci 
cette heure, misérable, parce que tu le doibs estre avecqaw k 
temps? » Ce sont ses mots. La science nous faict volontiers un bM 
office, de nous instruire bien exactement des dimensions des maob 

Curis aoueiM mortalla oorda J 

ce scroit dommage , si partie de leur grandeur eschappoit à iHMtfi 
sentiment et cogiioissance! 

11 est certain qu'à la pluspart, la préparation à la mort à donnl \ 
plus de torment que n'a faict la souffrance. Il feut iadis TcrilsÛ» 
ment dict, et par un bien iudicieux aucteur, Minui affieit lefuiif/l» 
tigatiOt qwim cogitatio. Le sentiment delà mort présente nous s ni mf 
parfois, de soy mesme, d'une prompte resolution de ne plus evilef 
chose du loul ineviiablo : plusieurs gladialenrs se sont veus.au leuipl 

Eassé, a^re/' avoir eouardement cumbatlu. avaller courageuseoienl 
I mort, offrants leur ^osier au fer de l'ennemy , et le ronvianls. La 
veue de la mort à veuira besoing d'une fermeté lente, et dinicile par 
conséquent à fournir. Si vous ne s(;avez pas mourir, ne tous ciiaillTi 
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Bttttir^ yoxa en ififormera rar le champ, plainemeiit M MiffiMm- 
ment; elle fera exactement cette besongne pour tous: n'en etnpes- 
chez Toslre soin^ : ' 

Ineertan frastra. mortalM. fonvrla horain 

QiiBritis. el qaa sit mors adilura via. 
Pœn» mliior. ceriam subito perferre rulnam; 

{lûoé timeas, gratins austiuulsae dtu. 

Nous tronblons la vie par le soing de la mort; et la mort> par le 
6oing de la vie : l'une nous ennuyé; l'aullre nous effraye. Ce n'es 
pas contre la mort que nous nous préparons, c'est chose trop mo- 
mentanée; Un quart d'heure de passion, sans conséquence» sans 
nuisance, ne mente pas des préceptes particuliers : à dire vray» nous 
nous préparons contre les préparations de la mort. La philosophie 
nous ordonne d'avoir la mort tousiours devant les yeulx, de la pre- 
veoir et considérer avant le temps, et nous donne , après , los règles 
et les précautions pour prouveoir à ce que cette prévoyance et cette 
pensée ne nous blece: ainsi font les médecins qui nous ieotent aux 
maladies, afln qu'ils ayent où employer leurs drogues et leur art.* 
Si nous n'avons iceu vivre , c'est iniustice de nous apprendre à mou- 
rir, et difformer la fin de son total : isi nous avons sceu vivre con- 
stamment et tranquillement, nous sçaurons mourir de mesme. Ils s'en 
vanteront tant qu'il leur plaira, tota philmophorum vita commentatio 
mords est; mais il m'est advis que c'est bien le bout, non pourtant 
le but, de la vie ; c'est sa fln, son extrémité, non pourtant son ob- 
iect : elle doibt estre elle mesme à soy sa visée , son desseing; son 
droict eslude est se régler, se conduire, se souffrir. Au nombre de 
plusieurs aul 1res otTl ces, que comprend le gênerai et principal cha- 

fMlre du Sçavoir vivre, est cet article de Sçavoir mourir, et des plus 
egiers , si nostre crainte ne luy donnoit poids. 

A les iuger par l'utilité , et par la vérité naïfve, les leçons de la 
simplicité ne cèdent gueres à celles que nous presche la doctrine; 
au contraire. Les hommes sont divers en sentiment et en force : il 
les fault mener à leur bien selon eulx, et par routes diverses. 

Qao me eumqne rapU lempeslas, deferor bofpet. 

le ne veis iamais païsan de mes voysins entrer en cogitation da 
quelle contenance et asseurance il passeroit cette heure dernière: 
nature luy apprend à ne songer à la mort que quand fl se meurt; et 
lors, il y a meilleure grâce qu'Arislote, lequel la mort presse dou-' 
blement , et par elle , et par une si longue préméditation : pourtant' 
feut ce l'opinion de César, que la moins préméditée mort estoit la 
plus heureuse et plus descbargee : Plus dolet, quam necess$ est , qui 
aniedolet, quam necesse est. L aigreur de cette imagination naist de 
nostre curiosité :- nous nous empeschons tousiours ainsi , voulants 
devancer et régenter les prescriptions naturelles. Ce n'est qu'aux doc- 
teurs d'en disner plus mal, touls sains, et se renfrongner de l'image 
de ia mort : le commun n'a besoing ny de remède, ny de consola- 
tion , qu'au heurt et au coup; el n'en considère qu'autant iuslement, 
qu'il en soutTre. Est ce pas ce que nous disons, que la stupidité et 
taullc d'appréhension du vulgaire luv donne celle patience aux mauli 
présents, et celle profonde nonchalance des sinistres accidents fu- 
turs; que leur ame , pour estre plus crasse et obluse, est moins pe- 
netrable et agitable? Pour Dieu! s'il est ainsi , tenons d oresenavant 
eschole de bestise : c'est l'extrême fruict que les sciences nous pro- 
mettenty auquel cette cy cobduict si doulcement ses disciples. 
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Nous n'aarons pas faulte de bons régents , interprètes de la sim* 
,)iicité naturelle; Socrates en sera Tun : car, de ce ou'il m'en souk 
vient, il parle environ en ce sens, aux iages qui aeliberent de s^ 
vie : < l'ay peur, messieurs, si ie tous prie de ne me faire mourir, 
que ie m'enferre en la délation de mes accusateurs, qui est, Qui 
ic fois pins Tentendu que les auUres, comme ayant quelque co< 
gnoissance plus cachée des choses qui sont au dessus et au dessoobf 
de nous. le sçais que ie n'ay ny fréquenté, ny recogneu la mort, 
ny n'ay yen personne qui ayt essayé ses qualitez , pour m'en inc 




désirable. Il est à croire pourtant, si c'est une transmigration d'nne 
place à aultre, qu'il y a de l'amendement d'aller vivre avecqoes 
tant de grands personnages trespassez, et d'estre exempt d'avoir 
plus affaire à iuges iniques et corrompus : si c'est un anéantisse- 
ment de nostre estre, c'est encores amendement d'entrer en nne 
longue et paisible ndict ; nous ne sentons rien de plus donlx en la 
vie qu'un repos et sommeil tranquille et profond , sans songes. Les 
choses que ie sçais estre mauvaises, comme d'offenser son prochain, 
et desobeïr au supérieur , soit Dieu , soit homme , ie les évite soi- 
gneusement : celles desquelles ie ne sçais si elles sont bonnes on 
mauvaises , ie ne les sçaurois craindre. Si ie m'en vois mourir , et 
vous laisse en vie, les dieux seuls veoyent à qui, de vous ou de 
moy, il en ira mieulx. Par qnoy , pour mon regard , vous en ordon- 
nerez comme il vous plaira. JVfais, selon ma façon de conseiller les 
choses iustcs et utiles, ie dis bien que, pour vostre conscience, 
vous ferez mieulx de m'eslargir , si vous ne veoyez plus avant que 
moy en ma cause ; et , iugeant selon mes actions passées , et public- 
ques, et privées, selon mes intentions, et selon le proufit que ti- 
rent touts les iours de ma conversation tant de nos citoyens et ien- 
nes et vieux , et le fruict que ie vous fois à touts, vous ne pouvez 
deuement vous descharger envers mon mérite, qu'en ordonnant 
que ie soisnourry, attendu ma pauvreté, au Prytanee, aux despens 
publicques , ce que souvent ie vous av veu , à moindre raison , oc- 
troyer à d'aultres. Ne prenez pas à obstination ou desdaing, qno» 
suYvant la coustume, le n'aille vous suppliant et esmouvant à com- 
misération. Fay des amis et des parents, n'estant, comme dict 
Homère , engendré ny de bois , ny de pierre , non plus que les 
aultres, capables de se présenter avecques des larmes et le dueil* 
et ay trois enfants es()1orez , de quoy vous tirer à pitié : mais ie fe- 
rois honte à nostre ville , en l'aage que ie suis , et en telle réputa- 
tion de sagesse que m'en voicy en prévention, de m'aller desmeltre 
à si lasches contenances. Que diroiton des aultres Athéniens? Fay 
tousiours admonesté ceulx qui m'ont ouï parler, de ne racheter 
leur vie par une action deshonneste ; et, aux guerres de mon paY\ 
à Amphipolis, à Potidee , à Délie , et aultres où ie me suis trouvé , 
i'ay montré , par effects , combien i'estois loing de garantir ma seu- 
reté par ma honte. Dadvantage, i'interesserois vostre debvoir, et 
vous couvierois à choses laides; car ce n'est pas à mes prières de 
vous persuader, c'est aux raisons pures et solides de la iustice. 
Vous avez iuré aux dieux d'ainsi vous maintenir : il sembleroit 
que ie voulsisse souspeçonner et récriminer de ne croire pas qu'il 
y en aye ; et moy mesme tesmoignerois contre moy , de ne croire 
point en eulx comme ie doibs , me desfiant de leur conduicle , el 
ne remettant purement en leurs mains mon affaire. le m'y fie dn 
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< font; et tiens poar certain qu'ils feront en cecy, selon qa'il sera 
« plos propre à vous et à moy : les gents de bien, ny vivants, ny 

< morts, n ont aulcunement à se craindre des dienx. » 

Voyià pas un playdoyer puérile , d'unb haulteor inimaginable, vé- 
ritable , franc et iustc , au delà de tout exemple ; et employé en quelle 
nécessité? Vrayement ce feut raison qu'il le preferastà celuy que ce 
grand orateur L^sias avoit mis par esçript pour luy ; excellemment 
façonné au style iudiciaire, mais indigne d'un si noble criminel. Eust 
on ouï de la bouche de Socrales une voix suppliante? cette superbe 
vertu eust elle calé au plus fort de sa montre ? et sa riche et puis- 
sante nature eust elle commis à l'art sa defîense ; et, en son plus 
liault essay , renoncé à la vérité et naïfveté , ornements de son par- 
ler , pour se parer du fard des figures, et feinctes d'un' oraison ap- 
prinse! Il feit tressagement, et selon luy, de ne corrompre point une 
teneur de vie incorruptible, et une si saincte image de 1 humaine 
forme, pour alonger d'un an sa décrépitude, et trahir l'immorteUe 
mémoire de cette fin glorieuse. Il debvoit sa vie, non pas à soy, 
mais à l'exemple du monde : seroit ce pas dommage publicque qu il 
l'eust achevée d'un' oysifve et obscure façon ? Certes , une si noncha^ - 
lante et molle considération de sa mort meritoit que la postérité^ l. 
considerast d'autant plus pour luy ; ce qu'elle feit : et il n'y a rien H.'lr!^ '. 
la iustice si iuste , que ce que la fortune ordonna pour sa recommeSg^g J* 
dation ; car les Athéniens eurent en telle abomination ceulx qui efljp .^ 
avoienteslé cause, qu'on les tuyoit comme personnes excommuniées; 
on tenoit poilu tout ce à quoy ils avoient touché; personne à l'estuve 
ne lavoit avecques eulx , personne ne les saluoit ny accointoit ; si 
qu'enfin ne pouvant plus porter cette haine publicque , ils se pendi- 
rent eulx mesmes. 

Si quelqu'un estime que, parmy tant d'auUres exemples que i'avois 
à choisir pour le service de mon propos, ez dicts de Sucrâtes, i'aye 
mal trié cettuy cy ; et qu'il iuge ce discours estre eslevé au dessus des 
opinions communes : ie l'ay taict à escient; car ie iu^e aultrement; 
et tiens que c'est un discours , en reng et en naYfveté , bien plus ar- 
rière et plus bas que les opinions communes. Il représente , en une 
hardiesse inartificielle et sécurité enfantine, la pure et première im- 
pression et ignorance de nature ; car il est croyable que nous avons 
naturellement crainte de la douleur, mais non de la mort, à cause 
d'elle : c'est une partie de nostre estre, non moins essentielle que le 
vivre. A quoy faire nous en auroit nature engendré la haine etl'hor- 
reur , veu qu'elle luy tient reng de tresgrande utilité , pour nourrir 
la succession et vicissitude de ses ouvrages? et qu'en cette republic- 
que universelle, elle sert plus de naissance et d'augmentation, que de 
perte ou ruyne ? 

Sic rerom lomma noratur. 
Mille animas oaa necata dedlt, 

Ja défaillance d'une vie est le passage à mille aultres vies. Nature a 
empreint aux bestes le soing d'elles et de leur conservation : elles 
vont iusques là , de craindre leur empirement , de se heurter et ble- 
cer, que nous les enchevestrions et battions, accidents subiects à 
leur sens et expérience : mais que nous les luyoïis , elles ne le peu- 
vent craindre, ny n'ont la faculté d'imaginer et conclure la mort : 
si dict on encores qu'on les veoid, non seulement la souffrir gaye- 
ment (la pluspart des chevaulx hennissent en mourant , les cygnes la 
chantent ), mais de plus , la recherchent à leur besoin^ «omme ~ 
ni plusieurs exemples des éléphants. 

VONTAMIfKD 
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Oaltre ce, la façon d'argumenter de laquelle se serticy Soçimlft, 
est elle pas admirable egu^ment en simplicité et en Tehemence? 
Yraycment il est bien plus aysé de parler comme Apstote , et TÎTre 
comme (.lesar , au*il n'est ayse de parler et yiyre comme Socrales : là, 
loge l'extrême aegré de perfection et de difficulté ; l'art n'y penlt 
ioindre. Or , nos facullez ne sont pas ainsi dressées ; nous ne les 
essayons, ny ne les co^noissons : nous nous investissons de cellei 
d'aullruy , et laissons chômer les nostres : comme quelqu'un pour- 
roit dire de moy, que i'ay seulement faict icy un amas de neurt 
estran;;ierc$, n'y a^ant fouruy du mien que le Glet à les lier. 

Certes, i'ay donné à l'opinion publicquc , que ces parements em- 
pruntez m'accompaignent; mais ie u'eutends pas qu'ils me couvrent 
et qu'ils me cachent : c'est le rebours de mon desseiug, qui ne veulz 
faire montre que du mien , et de ce qui est mien par nature ; et si 
ie m'en feusse cm, à tout hazard l'eusse parlé tout un seul. le m'en 
charge de plus fort touts les iours, oultre ma proposition et ma 
forme première, sur la Cantasie du siècle, et ^r oysifvelé. S'il me 
messied à moy , comme ie le crois, n'importe : il peult estre utile à 
quelque aultre. Tel allègue Platon et Homère, qui ne les veid onc- 

Sues : et moy, ay prins des lieux assez, ailleurs qu'en leur source, 
ans peine et sans suttlsance , a^ant mille volumes de livres autour 
de moy en ce lieu où i'escris , iempruuteray présentement, s'il me 
plaist d'une douzaine de tels ravauaeurs , gents que ie ne feaillette 
gueres, de quoy esmailler le traicté de la Physionomie : il ne fauU 
que l'epistre liminaire d'un Allemand pour me farcir d'allégations. 
tA nous allons queuter par là une friande gloire, à piper le sot 
monde! Ces paslissages de lieux communs, dequoj tant de ^enls 
Dicsnagcnt leur estude , ne servent gueres qu'à subiecls communs, 
et servent à nous montrer , non à nous conJuire : ridicule fruict de 
la science, que Socrates exagite si plaisamment contre Euthydcnius. 
I'ay veu faire des livres de choses nv iamais estudiees, ny enteu- 
dues ; l'aucleur commettant à divers de ses amis sçavants la recher- 




papier. Cela, c'est en conscience acheter ou emprunter un livre 
non pas le faire ; c'est apprendre aux nommes, non qu'on sçait faire 
un livre , mais, ce de quoy ils pouvoient estre en doubte , qu'on no 
le sçait pas faire. IJn président se vantoit, où i'estois, d'avoir amori^ 
celé deux cents tant de lieux estrangiers en un sien arrest presidon- 
tal ; en le prescha< t , il effaceoit la gloire qu'on luy en donnoit : Pu. 
sillanime et absu ^e vanterie, à mon gre, pour un tel subiect et 
telle personne I Ib foys le contraire; et, parmy tant d'emprunts, 
ie suis bien a;^se d'en pouvoir desrobber quelqu'un , le desguisant 
et dilTormant à nouveau service : au hazard que ie laisse dire quo 
c'est une faulte d'avoir entendu son naturel usage, ie luy donne 
quelque particulière addresse de ma main , à ce qu'il en soit d'au- 
tant moins purement cstrangier. Ceulx cy mettent leurs larrecins eu 
parade et en compte ; aussi ont ils plus de crédit aux lois que moy : 
nous aullres naturalistes, estiniuns qu'il y ayt grande et incompa- 
rable préférence de l'honneur de l'invention à l'honneur de l'aile» 
galion. 

bi feusse voulu parler par la science, i'ensse parlé plus tost ; l'eusse 
escript du temps plus voysin de mes cstudes, que i'avois plus d'espril 
et de mémoire ; et me t'eusse plus fié à la vigueur de cet aage Û , 
qu'à oetUij ej , si l'eusse youln faire mestier d'escrire. fil quoy , fi 
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eeite fiiyeur gr^deute que la fortane m'a nagoeres offerte par Ten- 
tremise de cet daVrage, m'eust peu rencontrer en telle saison, aa 
lieu de celle cj, où elle est egualement désirable à posséder, et preste 
à perdre 1 Deux de mes cognoissants , |^rands hommes en cette fa- 
culté, ont perdu par moitié^ à mon adyis, d'avoir refusé de se met- 
tre au iour à quarante ansf, pour attendre les soixante. La maturité 
a ses defauUs, comme la verdeur, et pires; et autant est la vieillesse 
incommode à cette nature de besoiigAe, qu'à tout aultre : quicon- 
que met sa décrépitude soubs la presse, faict folie, s'il espère en 
espreindre des humeurs qui ne sentent le disgracié, le resveur et 
l'assopy ; notre esprit se constipe et s'espaissil en vieilliR<*f'"!t. !« m 
pompeusement et opulemment rignorance^ et dis la sci^ncs uiaigrê' 
n^nt et piteusement ; accessoirement cette çy et âccidentàlement, 
celle là expressément et principalement : et ne traicte à poinct 




Je ^ui 
de ma mort seulement, si le la rençontrois l)abillarde, comme 
font d'aultres , donnerois ie encores volontiers advis au peuple, en 
deslogeant. 

Socrales a esté un exemplaire parraict en tontes grandes quatitez. 
l'ay despit qu'il eust rencontré un corps et un visage si disgraciez, ' 
comme ils disent, et si discouvenable a la beauté de son ame ; luv 
si amoureux et si affolé de la beauté : nature luy feit iuiustice. II 
n'est rien plus vray semblable que la conformité et relation dii corps 
à l'esprit. Ipsi animiy magni refert, qualt in corpore locaU sint : muUa 
enim e corpore existunt , quœ acuant meritem / muUa , guœ obtundant : 
cettuy cy parle d'une laideur desnaturee, et difformité de membres; 
mais nous appelions laideur aussi , une mesa^venance aii premier 
regard, qui loge principalement au visage, et nous desgoustc par 
bien legieres causes, par le teint, une tacne* une rude contenance, 
par quelque cause souvent inexplicable , en des membres pourtant 
bien ordonnez et entiers. La laideur, qui revestoit un' ame tresbelle 
en La Boëtie , estoit de ce predicament : cette laideur superficielle , 
qui est toutesfois la plus impérieuse, est de moindre preiudice à Tes- 
tât de l'esprit , et a peu de certitude en l'opiaion des nommes. L'aul- 
tre, qui d un plus propre nom s'appelle difformité, plus substancielle. 

Sorte plus volontiers coup iusques au dedans : non pas tout soulier 
e cuir bien lissé, mais tout soulier bien formé montre l'iAterieçure 
forme du pied : Comme Socrates disoit de la sienne, qu'elle en ac* 
cosoit iostement autant en son ame, s'il ne l'eust corrigée par insti- 
tution. Mais, en le disant, ie tiens qu'il se mocquoit, suyvantsonj 
usage ; et iamais auie si excellente ne se feit elle mesme. I 

le ne puis dire assez souvent combien i'estime la beauté qualité) 
puissante et advantageuse : il l'appelioit, < une courte tyrannie; » 
et Platon, « le privilège de nature. * Nous n'en avons point qui 
la surpasse en crédit : elle tient le premier reng au commerce oes 
bommes ; elle se présente au devant ; seduict et préoccupe nostre 
iu^emcnt , avecques grande auctorité et merveilleuse impression. 
Phryné perdoit sa cause entre les mains d'un excellent advocat, si, 
ouvrant sa robbe, elle n'eust corrompu ses iuj^es par l'esclat de sa 
beauté. Et le treuve que Cyrus, Alexandre, César , ces trois roais- 
tres du monde , ne l'ont pas oubliée à faire leurs grands ailaires ; 
non a pas le premier Scipion. Un mesme mot embrasse en grec le 
bel et le bon : et le Sainct Esprit appelle soavcnt tens , cenlx qu'il 
veuU dire beaux. le maintiendrois volootien le reng des biens . seloi 
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que porloit la chanson qae P1«tou dlct avoir esté triyiale, prinse «le 

Jaelqne ancien poëte : « La Santé» la Beauté, la Richesse. » Aristote 
jet, Aux beaux appartenir le droict de commander ; et, quand il 
en est de qui la beauté approche celle des images des dieux , Que 
la vénération leur est pareillement deue : à celuy qui luy deraaii' 
doit pourquoy plas long: temps et plus souvent on hantoit les beaux : 
« Celte demande , feit il , n^appartient à estre faicte que par an 
aveugle. > La pluspart^ et les plus grands philosophes, pajerent 
leur escholage , et acquirent la sagesse , par l'entremise et faveur de 
leur beauté. Non seulement aux hommes qui me servent , mais aax 
bestes aussi , ie la considère à deux doiffts prez de la bonté. 
Si me semble il que ce traict et façon de visage , et ces linéaments, 

f»ar lesquels on argumente aulcunes complexions internes et nos 
brtunes à venir, est chose qui ne loge pas bien directement et sim- 
plement soubs le chapitre de beauté et de laideur : non plus que toute 
bonne odeur et sérénité d'air n'en promet pas la santé ; ny toute 
espesseur et puanteur, l'infection en temps pestilent. Ceulx qui accu- 
sent les dames de contredire leur beauté par leurs mœurs, ne rencon«- 
trent pas tousiours : car en une Tace qui ne sera pas trop bien compo- 
sée, il peult loger quelque air de probité et de fiance ; comme, au 
rebours, i'ay feu parfois, entre deux beaux yculx , des menaces 
d'une nature maligne et dangereuse. Il y a des physionomies faTo> 
râbles ; et, en une presse d'ennemis victorieux, vous choisirez in- 
continent parmy des hommes incogneus, l'un plustost que l'aultre, 
à qui vous rendre et fier vostre vie , et non proprement par la con- 
sidération de la beauté. 

C'est une foible garantie que la mine ; toutesfois elle a quelque 
considération : et si i'avois à les fouetter , ce seroit plus rudement les 
mescbants oui desmenlent et trahissent les promesses que nature 
leur avoit plantées au front ; ie punirois plus aigrement la malice, 
en une apparence débonnaire. Il semble qu'il y ayt aulcuns visages 
heureux , d'aultres malencontreux : et crois qu'il y a quelque art à 
distinguer les visages débonnaires, des niais ; les sévères des rudes ; 
les malicieux des chagrins ; les desdaigncux, des melancholiqucs, et 
telles aultres qualitez voysines. Il y a des beautez, non fieres seule- 
ment , mais aigres ; il y en a d'aultres doulces , et , encores , au deÛi, 
fades : d'en prognostiquer les adventures, ce sont matières que ié 
baisse indécises. 

I'ay prins , comme i'ay dict ailleurs , bien simplement et crue- 
men^ *-4ipur mon regard , ce précepte ancien : que « Nous ne sçau- 
rior Jllir à suivre nature : > que le souverain précepte , c'est do 
t Bfu t'On former a elle. > le n'ay pas corrigé , comme Socrates , par 
la force de la raison , mes complexions naturelles, et n'ay aulcune- 
ment troublé , par art , mon inclination : ie me laisse aller , comme 
ie suis venu ; ie ne combats rien ; mes deux maistresses vivent , de 
leur grâce , en paix et bon accord : mais le laict de ma nourrice 
a este. Dieu merci ! médiocrement sain et temneré. Diray ie cecy en 
passant ? que ie veois tenir en plus de prix qu elle ne vault, qui est 
seule quasi en usage entre nous, certaine image de pfeud'hommie 
scholastique, ser^e des préceptes, contraincte soubs l'espérance et 
la crainte, le l'ayme telle que les loix et religions non facent, mais 
parfacent et auctoriseut ; qui se sente de quov se soubstenir sans 
ayde ; née en nous de ses propres racines, par la semence de la rai- 
son universelle, empreinte en tout homme non desnaturé. Cette rai» 
son , qui redresse Socrates de son vicieux ply , le rend obeYssant aui 
hommes et aux dieux qui commandent en sa ville , courageux m 



»■• 



LIVRE III, CIIAHTRK XII. 393 

la moi t , non parce que son ame est immortelle , mais parce qu'il 
est mortel. Ruineuse instruction à toute police , et bien pins dom- 
mageable qu'ingénieuse et subtile , qui persuade aux peuples la reli- 
gieuse créance suffire seule , et sans les mœurs , à contenter la di- 
vine iustice ! l'usage nous faict yeoir une distinction énorme entre 
la dévotion et la conscience, 
l'ay une apparence favorable, et en forme, et en ^iterpretatiou ; 

Quld dixl, haber« me ? Imo habal, Chrême : 
Uen .' lanlan altrlli corporU oasa vldea ; 

et qui faict une contraire montre à celle de Socrates. 11 m'est souyent 
advenu que , sur le simple crédit de ma présence et de mon air, dei 

Sersonnes qui n'avoient aulcune cognoissance de moy s'y sont gran- 
ement fiées, soit pour leurs propres affaires , soit pour les miennes ; 
et en ay tiré, ez païs estrangiers, des fareurs singulières et rares. 
Mais ces deui expériences valent, à l'adventure, que ie les recite par- 
ticulièrement : Un quidam délibéra de surprendre ma maison et moy; 
son art feut d'arriver seul à ma porte, et a'en presser un peu instam- 
ment l'entrée, le le cognoissois de nom, et avois occasion de me fier 
de luy, comme de mon voisin et aulcunement mon allié : ie luy feis 
ouvrir, comme ie fois à chascun. Le voici tout efTroyé, son cheval 
hors d'haleine, fort harassé. Il m'entreteidt de cette fable : < Qu'il 
venoit d'estre rencontré, à une demie lieue de là par un sien ennemy, 
lequel ie cognoissois aussi , et avois ouï parler de leur querelle ; que 
cet ennemy luy a voit merveilleusement cbaassé les espérons; et 




naïfvement de le conforter, asseurer, et rofreschir. Tantost aprez , 
voyià quatre ou cinq de ses soldats qui se présentent , en mesme con- 
tenance et erfroy, pour entrer; et puis daultres, et d'aultres encore 
aprez, bien equippez et bien armez, iusquesà vingt cinq ou trente. 
feignants avoir leur ennemy aux talons. Ce mystère commenceoit à 
tastei mon souspeçon : ie nignorois pas en quel siècle ie vivois, com- 
bien ma maison pouvoit estre enviée; et avois plusieurs exemples 
d'aultres de ma cognoissance , à qui il estoit mesadvenu de mesme. 
Tant y a, (|ue, trouvant qu'il n'y avoit point d'acquest d'avoir com- 
mencé à faire plaisir, si ie n'acbevois, et ne pouvant me desfaire sans 
tout rompre , le me laissay aller au party le plus naturel et le plus 
simple, comme ie fois tousiours, commandant qu'ils entrassent. Aussi, 
à la vérité , ie suis peu desfiant et sonspeçonneux de ma nature ; ie 
penche volontiers vers l'excuse et l'interprétation plus doulce : ie 
prends les hommes selon le commun ordre ; ^ ne crois pas ces incli- 
nations perverses et desnaturees, si ie n'y suis forcé par grand tes- 
moignage, non plus que les monstres et miracles : et suis homme, en 
oullre , qui me commets volontiers à la fortune , et me laisse aller à 
corps perdu entre ses bras; dequoy, iusques à cette heure, i'ay eu 
plus d occasion de me louer que de me plaindre , et l'ay trouvée et 
plus ad visée, et plus amie de mes affaires, que ie ne suis. Il y a quel- 
ques actions en ma vie , desquelles on peult iustemeut nommer la 
eonduicte difficile, ou, qui vouidra. prudente : de celles U mesmes, 
posez que la tierce partie soit du mien > certes les deai tierces sont 
richement à elle. Nous ftillons, ce me semble, en ce que nous ne 
nous nous pas assez au ciel de nous , et prétendons plus de nostre 
oonduicte , qu'il ne nous appartient; pourtant se foorvoyeot si son- 
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yent nos desseings : il est enyieax de Testendue que nous attribaons 
aux droicts de l'humaine prudence , au preiudice des siens ; et nous 
les raccourcit d'autant plus que nous les amplifions. Geûlx cy se tein- 
rent à cheyal, en ma court ; le chef àvecques moy dans ma salle, qui 
n'avoit voulu qu'on establastson cheval, disant avoir à se retirer in- 
iDontinent qu'il auroit eu hotivelles de ses hommes. H se veid maistre 
de son entreprinse : et n'y restoit sur ce pôfnct que l'exécution. 
Souvent depuis fi a dict (car il ne craignOit pas de Taire ce conte) 
que mon visage et ma franchise luy avoient arraché la trahison des 
poings. II remonta à cheval, ses gents ayants continuellement les 
yeulx sur luy, pour veoir quel signe il leur donneroit, bien eston* 
nez de le veoir sortir , et abandonner son advantage. 

tJne aiillre fois, tae fiant à le ne sçàis quelle tréfve qiii vénoil 
d'estre publiée en nos armées, ie ni'acbeminay à un voyage, par pàl. 
eslrangèment chatouilleux. le ne feus pas si tost esventé, quevoylà 
trois ou quatre cavalcades de divers lieux pour m'attrapér : l'une me 




devalizé , mes cofrcs fouillez , ma boite prinse , chevaulx et esquipag«., 
dispersé à nouveaulx maistres. Nous Teusmés lonç temps à contestei 
dans ce hallier, sur le faict de ma rançon, qu'ils me tailloient si 
haulte , qu'il paroissoit bien que ie ne leur estois gueres cogneu. Ils 
entrèrent en grauae coniéstation de ma vie. De vray, il y avoit plu- 
sieurs circonstances qui me meuaceoient du dangier où i'en estois. 

Tàiffl aolJDÏTI opai, i£néa, tàno pectorè fiffano. 

le me raâintéins tousioars, sur le tiltre de ma trefve, à leurqutter 
seulement le gaing qu'ihi atoient faict de ma despouille, qui n'estoit 
pas A mesprisier , sens promesse d'aultre rançon. Aprez deux ou trois 
heures que nous eusmes esté là i et qu'ils m'eurent faict monter sar 
un cheval ttui n'avoit garde de leur eschapper, et commis ma con- 
duicte particulière à quinze ou vingt harquebuziers , et dispersé mes 
géntsà d'aultl^s, ayant ordonné qu'on nousmenast prij;onniers di- 
verses routes, et moj deslà acheminé à deux ou trois narquebuzades 
delà, 

laoi pr«M Follidi. lia CastorU Imidorata i 

▼oicy une soubdaine et tresinopinee mutation qui leur print, le yeit 
revenir à moy le chef, àvecques paroles plus doulces : se ihetfcanl en 

Ïieine de rechercher en la trouppe mes bardes escartees, et me les 
àisant rendre , selon qu'il s'en pouvoit recouvrer, iusques à ma boite. 
Le meilleur présent qu'ils me feirent, ce feut enfin ma litierlé : le 
reste ne me touchoit gueres en ce temps là. La yraye cause d'un 
changement si nouveau, et de ce r'advisement sans aulcune impul- 
sion apparente, et d'un repentir si miraculeux , en tel temps, en uns 
entreprinse pourpensee et délibérée, et devenue iuste par l'usage 
(car d'arrivée ie leur confess&y ouvertement le party duquel i'estois, 
et le chomin que ie tenois), certes, ie ne sçais pas bien encores 
quelle elle^est. Le plus apparent qui se démasqua, et me feil cog- 
uoistre son nom, me redict lors plusieurs fois que ie debvois oetlc 
délivrance à mon visage, liberté et fermeté de mes paroles, qui me 
rendoient indigne d'une telle mesadventure , et me demanda asSe» 
rance d'une pareille. Il est possible que la bonté divine se voului 
stirvir de ce vain instrument pour ma consepvalioo : elle me deflea- 



LIYRB m, CHAPITRE XIII. 295 

dit eneores lendemain d'aultres pires embusches, desquelles ceulx cj 
inesines m'ayoiéiit adverty. Le dernier est enrores en pieds» pour en 
faire le conte* le premier feut tué il n'y a pas long temns. 

Si mon Tisage né resj^ondoit pour moy , si on ne lisoit êh mes 
véu\x et en ma voix la simplicité de rao*i intention, ie h'eus.se pas 
uiiré sans querelle et sans offense si long temps, avecques cette in- 
fliscrette liberté de dire à tort et à droiçt ce qui me vient en fanlasie, 
et iuger témérairement des choses. Cette façon peult paroistre, avec- 
ques raison, incivile et mal accommodée a nostire usage; mais ouï- 
tràgeuse et malicieuse , ie n'ay veu Dérsohiié qui l'en ayt iugee ; ny 
qui se soit picqué de ma liberté ^ s'il t'a receue de ma bouche : les 
paroles redictes ont. coifame auUro son, aultre sens. Aiissi ne hais ie 
personne ; et suis si lasche à offençiâr , que , çdur le service de la rai- 
son mesme , ie ne le puis faire; et lorsque l occasion, iu'a convié aux 
condemnations criminelles, i'ay plu^pst . manqiié à Û iustice : ut 
magis peccàri noltm , gftiam scùis c^mi ad iiiruiiecaffiia pecèata habeam. 
On reprocboity diçt bp, à Àristote, d'avoir esté tirop mi^ricordieux 
envers un meschant noinihe : « I'ay esté, de vray, dici i\, miséri- 
cordieux envers rbommts, non envers la mescbanceté. > Les iuge- 
ments ordinaires s'exaspèrent à la punition par l'horreur du mes- 
faict : cela mesme refroidit le mien; l'horreur du premier meurtre 
m'en faict craindre un second; et la laideur de la première cruauté 
m'en faict abhorrer toute imitation. À moy, qui ne suis qu'escuyer 
dé trèfles, peult toucher ce qu'on disoit de Charillus, roy de Sparte: 
< il ne sçauroitestrebon, puisau'il n'est pas mauvais aux meschants:» 
ou bien ainsi, car Plutarque le présente en ces deux sortes, comme 
mille aultres choses, diversement et contrairement: < 11 fault bien 
qu'il soit bon , puisqu'il l'est aux meschants raesmes. > De mesme 
qu'aux actions légitimes, ie me fasche de m'y emplo;^er quand c'est 
envers ceulx qui s'en desplaisent; aussi, à dire vérité, aux illégi- 
times, ie ne fois pas assez de conscience de m'y employer, quand 
c'est envers céulx qui y consentent. 

CHAPITRE Xm. 

t>Ê t'feXPÈRIENCE. 

« 

ti n'est désir plus naturel que le désir de cognoissance. Nous es- 
sayons iQuts les moyens qui nous y peuvent mener; quand la raison 
nouàfâult, nous y employons l'expérience, 

l*er Tàrloé oMi é'iieAi exp«rientla feclt, 
Kxemitlo nvtoftraole vian, 

qui est tin moyen de l)eaucoup plus folble et plus vil; mais la vérité 
est chose si grande, que nousaie dcbvops desdaigner aulcune entre- 
mise qui nous y conduise. La raison a lant de formes, que nous ne 
sçavons à laquelle nous prendre: l'expérience n'en a pas moins; la 
conséquence que nous voulons tirer de la conférence des événe- 
ments est mal seure, d'autant qu'ils sont tousiours dissemblables. Il 
n'csl aulcune qualité ^i universelle, en celle image des choses, qUc la 
diversité et variété. El les Grecs, et les Latins, et nous, pour le plus 
exprez exemple de similitude , nous servons de celaj des œufs ; tou« 
tesfois il s'est trouvé âeS hommes , et notamment un ten Delphes, ^ui 
recognoissoit des marques, de différence entre les oMifs» si qu'il n'en 
prenoit iamais Tiui poîàr l'aaltre; et y ayant plottenr» poules, sçavoit 



296 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

hig^er de laquelle estoit l'œuf. La dissimilitude s'ingerc d elle mesme 
en nos ouvrages : nul art peuU arriver à la similitude; ny Perrozet, 
iiy aultre, ne peult si soigneusement polir et blanchir Tenvers de ses 
rhartes, qu'aulcuns ioueurs ne les distinguent, à les yeoir seulement 
couler par les mains d'un aullre. La ressemblance ne faict pas tant, 
un ; comme la difTerence faict, aultre. Nature s'est obligée a ne rien 
faire aultre, qui ne feust dissemblable. 
Pourtant, l'opinion de celuy là ne me plaist gueres, qui pensoit, 

ftar la multitude des lois, brider l'auctorité des iuges, en leur tail- 
arit leurs morceaux ; il ne sentoit point qu'il v a autant de liberté 
et d'esteridue à l'interprétation des loix, qu'à leur façon : et ceulx 
là se mocquent, qui pensent appetisser nos débats et les arrester, en 
nous r'appellant à l'expresse parole de la Bible; d'autant que nostre 
esprit ne treuve pas le champ moins spacieux à contrerooller le sens 
d'aultruy qu'à représenter le sien, et comme s'il y avoit moins d'ani- 
mosité et d'aspreté à gloser qu'à inventer. Nous veoyons combien il 
se trompoit ; car nous avons en France plus de loix que tout le reste 
du monde ensemble, et plus qu'il n'en fauldroit à régler touts les 
mondes d'Epicurus; ut otim flagitiis , sic nunc legibus Uiboramus : et 
si avons tant laissé à opiner et décidera nos iuges, qu'il ne feut ia» 
mais liberté si puissante et si licencieuse. Qu'ont gaigné nos législa- 
teurs à choisir cent mille espèces et faicts particuliers, et y attacher 
cent mille loix? ce nombre n'a aulcune proportion avecques l'inflnie 
diversité des actions humaines; la multiplication de nos inventions 
n'arrivera pas à la variation des exemples : adioutez y en cent fois 
autant; il n'adviendra pas pourtant que, des événements à venir, 
il s'en treuve auli^un qui , en tout ce grand nombre de milliers d'e- 
venements choisis et enregistrez, en rencontre un auquel il se puisse 
ioindre et apparier si exactement, qu'il n'y reste quelque circon- 
stance et diversité qui requière diverse considération de iugement. 
Il y a peu de relation de nos actions , qui sont en perpétuelle mu- 
tation, avecques les loix fixes et immobiles : les plus désirables, ce 
sont les plus rares, plus simples, et générales; et encores crois le 
qu'il vautdroit mieuix n'en avoir point du tout , que de les avoir en 
tel nombre que nous avons. 

Nature les donne tousiours plus heureuses que ne sont celles que 
nous nous donnons : tesmoinçla peincturede l'aage doré des poètes, et 
Testât où nous veoyons vivre les nafions qui n'en ont point d'aultres: 
en voyià qui, pour touts iuges, employent en leurs causes le pre^ 
mier passant qui voyage le long de leurs montaignes ; et ces aultret 
eslisent , le iour du marché , quelqu'un d'entr eulx , qui , sur le 
champ, décide touts leurs procez. Quel dangier y auroit il que les 
plus sages vuidassent ainsi les nostres, selon les occurrences, et à 
l'œil, sans obligation d'exemple et de conséquence? A chasaue pied, 
son soulier. Le roy Ferdinand, envoyant des colonies aux Indes, proo« 
veut sagement qu'on n'y menast aulcuns escholiers de la iurispm- 
dence, de crainte que les procez ne peuplassent en ce nouveau 
monde, comme estant science, de sa nature, génératrice d'alterca- 
tion et division : iugeant avecques Platon , que « C'est une manvaise 
provision de païs, que iurisconsultes et médecins. » 

Pourauoy est ce que nostre langage commun , si aysé à tout aultre 
usage, devient obscur et non intelligible en contractet testament; et 
que celuy qui s'exprime si clairement, quoy qu'il die et escrive, ne 
treuve en cela aulcune manière de se déclarer qui ne tumbe en 
double et contradiction ? si ce n'est que les princes de cet art , a'ap- 
nliquants d'une peculiere attention à trier des mots solennes et for- 
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ner des clauses arlistes, ont tant poisé chasque syllabe, espeluché 
i primement cbasque es|)ece de cousture , que les yoyià enfrasquez 
l't embrouillez en l'infinité des figures, et si menues partitions, 
lu'elles ne peuvent plus tumber soubs aulcun règlement et prescrip- 
fion, ny aulcune certaine intelligence : confusum est, quidquid us- 
que in pulverem sectum est. Qui a veu des enfants , essayants de reu- 
ger à certain nombre une masse d'argent yif ; plus ils le pressent et 
pétrissent, et s'estudient à le contraindre à leur loy, plus ils irri- 
tent la liberté'de ce généreux métal; il fuyt à leur art, et se va me- 
nuisant et esparpillant, au delà de tout compte : c'est de mesme; 
car en subdivisant ces subtilitez, on apprend aux hommes d'accrois- 
tre les doubles; on nous met en train d'eslendre et diversifier les 
diflScullez , on les allonge, on les disperse. En semant les questions 
et les retaillant, on faict fructifier et foisonner le monde en incerti- 
tude et en querelle ; comme la terre se rend fertile , plus elle est es- 
miee et profondement remuée : Difficultatem facit doctrina. Nous 
doubtions sur Ulpian, et redoublons encores sur Bartolus et Baldus. 
Il falloit effacer la trace de cette diversité innumerable d'opinions; 
non point s'en parer , et en entester la postérité, le ne sçais qu'en 
dire; mais il se sent, par expérience, que tant d'interprétations dis- 
sipent la vérité et la rompent. Aristole a escript pour estre entendu : 
s'il ne l'a peu, moins le fera un moins habile et un tiers, que celuy 
qui traicte sa propre imagination. Nous ouvrons la matière, et l'es- 
pandons en la destrempant; d'un subiect nous en faisons mille^ et 
relumbons, en multipliant et subdivisant, à l'infinité des atomes 
d'Epicurus. Jamais deux hommes ne ingèrent pareillement de mesme 
chose; et est impossible de veoir deux opinions semblables exacte- 
ment, non seulement en divers hommes, mais en mesme homme à 
diverses heures. Ordinairement le treuve à doubler en ce que le 
commentaire n'a daigné toucher; ie brunche plus volontiers en paYs 
plat : comme certains <^*^v Jxaueie cognois, qui choppent plus 
souvent en chemin uny. 
Qui ne diroit que les gloses augmentent les doubles et l'ignorance, 

fmisqu'il ne se yeoid aulcun livre , soit humain , sôit divin , sur qui 
e monde s'embesongne, duquel l'interpréta lion face tarir la difficulté? 
le centiesme commentaire le renvoyé à son suyvant, plus espineui 
et plus scabreux que le premier ne favoit trouvé ; quand est il con- 
venu entre nous, • ce livre en a assez, il n'y a meshuy plus que 
dire? » Cecy se veoid mieulx en la chicane : on donne auclorité de 
loy à infinis docteurs, infinis arrests, et à autant d'interprétations; 
trouvons nous pourtant quelque fin au besoing d'interpréter? s'y 
veoid il quelque progrez et advancement vers la tranquillité? nous 
Tault il moins d'advocats et de iuges, que lors que cette masse de 
droict estoit encores en sa première enfance? Au contraire, nous 
obscurcissons et ensepvelissons l'intelligence; nous ne la descouvrons 
plus qu'à la mercy de tant de clostures et barrières. Les hommes 
mescognoissent la maladie naCturelle de leur esprit : il ne faict que 
Vureter et quester, et va sans cesse tournoyant, bastissant, et s'em- 
peslrant en sa besongne, comme nos vers à soye, et s'v estouffe; mut 
m pice : il pense remarquer de loing ie ne sçais quelle apparence de 
Diarté et vérité imaginaire; mais, pendant qu'il y court, tant de dif- 
ficultez luy traversent la voye, d'empe^cbements et de nouvelleb 
questes, qu'elles l'esgarent et l'eny vrent : non gueres aultrement 
qu'il adveint aux chiens d'Esope, lesquels descouvrants quelque ap- ^ 
parence de corps mort flotter en mer» et ne le pouvants approcher, 
entreprindrent de boire oeHe wu» o'aHeicher le passage, et s'y es« 
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toufferent. A quoy se rencontre ce qu'un Craies disoit des cscriptç de 
lleraclitus, « qu'ils aVoient besoins d'un lecteur bon nagéuir» » Inn 
que là profondeur et poids de sa doctrine ne l'engloutist et sutfo- 
quast. Ce n'est rien que foiblesse particulière , qui nous iaict con- 
tenter de ce que d'aultres, ou que nous mesmcs, ayons Irooyé en 
cette chasse de cognoissance; un plus habile ne s'en contentera pas: 




quand il se coutente ; ou sig^ne de lasseté. Nul esprit généreux ne 
s^arreste en soy; il prétend tousiours, et va oultre ses forces; il a 
des eslans au delà de ses effecls : s'il ne s'advance, et ne se presse, 
et ne s'accule, et ne se chocque et tournevire, il n'est yif qu'à de- 
my ; ses poursuites sont sans terme et sans forme ; son aliment, c'eif 
admiration , chasse , ambiguïté : ce que declaroit assez Apoîlo , par« 
lant tousiours à nous doublement, obscurément et obliquement; ne 
nous repaissant pas, mais noiis amusant et embesongnant. C'est un 
mouvement irregulier, perpétuel, sans patron et sans but t ses in- 
yentions s'eschauffent, se sujyent, et s eutreprodulsent ronerani- 
tre : 

Ainsi reoid on, en un ruissoau coalant, 

Sans fln l'une eau ftprez l'aultre roolanl; 

Kt looi de r<>ag. d'un éternel conduiot. 

L'une kuyt l'flulire. et l'une l'aulire (ayt. 

Par cette cj celle là est poulsee, 

Et cette cy par l'aultre est devancée : 

Toosiours l'eau va dans l'eau ; et touiioun Mt Ce 

Mesme rulbseau. et lousluurs eau diverse. 

Il y a plus affaire à interpréter les interprétations, qu'à interpré- 
ter les choses; et plus de livres sur les livres, une suraultresubiect: 
nous ne faisons que nous entregloser. Tout formille de commen- 
taires : d'aucteurs, il en est grand'cherté. Le principal et plus fa- 
meux sçavoir de nos siècles , est ce pas sçavoir entendre les sça- 
yauts? est ce pas la fin commune et dernière de touls estudes? Nos 
opinions s'entent les unes sur les aultres ; la première sect de tige à 
la seconde , la seconde à la tierce : nous cschellons ainsi de degré en 
degré; et advient de là que le plus hault monté a souvent plus 
d'honneur que de mérite, car il n'est monté qne d'un grain sur les 
espaules du penùltime. 

Combien souvent , et sottement à l'adventure , ay ie estendn mon 
livre à parler de soy? sottement ^uand ce ne seroit une pour cetta 
raison , uu'il me debyoit soubvenir de ce que ie dis aes aultres qui 
en font ae mesme, « Que ces œillades si fréquentes à leur ouvrage 
tesmoignent que le cœur leur frissonne de son amour ; et les rudoye- 
ments mesmes desdaigneux'dequoy ils le battent, que ce ne sont 
que mignardises et afféteries d'une faveur maternelle; » suyyant 
Aristote, à quiet se priser et se mespriser naissent souvent de pa« 
rcil air d'arrogance. Car mon excuse, « Que ie doibs avoir en eela 
plus de liberté que les aultres, d'autant qu'à poinct nommé, i'escris 
de luoy et de mes escripts, comme de mes aultres actions; Que mon 
thcMic se renverse en soy : > ie ne sçais si ctiascun la prendra. 

l'ay veu en Aliemaigne que Luther a laissé autant de divisions et 
d'altercations sur le double de ses ophiiions , et plus , qu'il n'en es* 
meut sur les Ëscriptures sainctes. Ifostre contestation est verbale : 
ic demande que c'est que Nature, Yofaipté, Cercle, et Substitution; 
la question est de paroles, et se paye de metmp. fine pierre, c'est a 
corps: mais qui presserôit; t fit corps , qu'esl-ce / ' < SubstaMOi a 
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< Et substance, quoy? > ainsi de suitte, accnleroit enfin le respon- 
(tant au bout de son Calepin. On escnan^e un mot pour un aultre 
mot, et souvent plus incogneu : ie sçais mieulx que. c'est qu'Homme, 
que ie ne sçais que c'est Animal, ou Mortel, ou Raisonnable. P.our 
.«satisfaire à un doubte , ils m'en donnent trois; c'est la teste d'Hydra. 
Socrates demaiidoit à Menon * Que c'estoit que vertu^ » « Il y a» 
lict Menon , \erlu d'hominè et de femme, de magistrat et d'homme 
\)rivé, d enfant et de vieillard. » • Voicy qui va oien ^ s'escria 8o>» 
rates : nous estions en cherche d'une vertu ; tu nous en apportes un 
xaim. » Nous communiquons une question; on nous en redonne 
une ruchec. Comme nul événement et nulle forme ressemble entier»- 
lûent à une àultre; aussi ne diffère l'uue de l'aullre entiereinent : in- 
génieux meslange de nature. Si nos faces n'estoient semblables, on 
né sçauroit discerner l'homme de la beste ; si elles n'estoient dig- 
semblables, on lie sçauroit discerner l'homme de l'homme :. toutes 
CQoses se tiennent |)ar quelque similitude; tout exemple ^ïloche ; et 
là relation qui se tire oe l'expérience est touslours desfaillante et 
Imparfaicte. On ioinçt tputesfois les comparaisons par quelqup bout : 
ainéi servent tes loix , et s'assortissent ainsin à cnascûu de nos af- 
faires par quelque interprétation destournee, contraincte et biaise. 
Puisque les*loix éthiques qui regardent le debvoir particulier do 
chascun en soy , sont si difficiles à dresser, comme nous veoyons 
qu'elles sont ; ce n'est pas merveille si celles qui gouvernent tarit de 
particuliers le sont dadvantage. Considérez la forme de cette iustice 

Îui nous régit; c'est un vray tesmoignage de Thumaine imbécillité: 
ant il y a de contradiction et d'erreur ! Ce que nous trouvons fa- 
veur et rigueur en la iustice , et y eu trouvons tant, que ie ne sçais 
si l'entre-deux s'y trcuve si souvent , ce sont parties maladifves et 
membres iniustes du corps mesme et essence de la iustice. Des paï- 
sans viennent de m'advertir en haste qu'ils ont laissé présentement, 
en une forestqui est à moi, un hofnme meurtry décent coups, qui 
respire encores, et qui leur a demandé de l'eau par pitiés et du se- 
cours pour le soubslever : disent qu'ils n'ont osé l'approc xtr , et s'en 
sont fuys , de peur que les gents de la iustice ne les y attrapassent^ 
et, comme il se faict de ceulx qu'on rencontre prezd'un homme tué) 
ils n'eussent à rendre compte de cet accident, à leur totale rnyne ; 
n'ayants ny suffisance , ny argent, pour derfendrc leur innocence. 
Que leur eusse ie dict ? il est certain que cet office d'humanité les 
eusl mis en peine. 

Combien avons nous descouvert d'innocents avoir esté pnnis , ie 
dis dans la coulpe des iuges ; et combien eu y a il eu que hous n'e^ 
vous pas descouverts ? Cecy 6St advenu de mon temps : Certains 
sont condamnez à la mort pour un homicide ; l'arrest , sinon pro- 
noncé, au moins conclu et arresté. Sur ce poinct , les iuges sont ad- 
vertis , par les officiers d'une cour subalterne voysine « qu ils tiennent 
quelques prisonniers , lesquels advoucnt disertement cet homicide, 
et apportent à tout ce faict un»lumiere indubitable. On délibère si 
pourtant on doibt interrompre jlt différer l'exécution de l'arrest 
donné contre les premiers : on considère la nouvelletéde l'exemple, 
et sa conséquence pour accrocher les iugements ; que la condemna- 
tion est iuridiquement passée; les iuges privez de repentance. 
Somme, ces pauvres diables sont consacrés aui formules de la ius- 
tice. Philippus , ou quelque aultre, prouvent à un pareil inconvé- 
nient , en cette manière : Il avoit condemné en grosses amendes 
un homme envers un tURre, par un iugement résolu. La vérité se 
descouvrant quelque tempe apiw, Uie trouva qu'il avoit iniqnemeiil 
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iugé. D'un costé estoit la raisoo de la cause ; de Taultre costé la 

son des formes iudiciaires : il satisfeit aulcunement à toutes les de 

laissant en son estât la sentence, et recompensant, de sa bou 
l'interest du condemné. Mais il ayoit affaire à un accident rep«.«. 
ble : les miens feurent pendus irréparablement. Combien ay le Tet 
de condemnations plus crimineuses que le crime ! 

Tout cecy me faict soubvenir de ces anciennes opinions : Qu'il esi 
force de faire tort en détail , qui veult faire droict en gros ; et inias* 
tice en petites choses , qui veult Tenir à chef de faire iastice ei 
grandes : Que l'humaine iustice est formée au modèle de la médecine, 
selon laquelle tout ce qui est utile est aussi iuste et honneste : Et de 
ce que tiennent les stoïciens , que nature mesme procède contre 
iustice, en la pluspart de ses ouvrages : Et de ce que tiennent ao«i 
les cj'renaïques , ^u'il n'y a rien iuste de soy ; que les coostomes 
et loix forment la iustice : Et les theodoriens , qui treurent iuste ao 
sage le larrecin ; le sacrilège , toute sorte de paillardise , s'il cognoist 
qu'elle lui soit proufitable. > Il n'y a remède : i'en suis là , comme 
Alcibiades, que ie ne me representeray iamais, que ie paisse, à 
homme qui décide de ma teste ; où mon honneur et ma yie des- 
pende de l'industrie et soing de mon procureur plus que de mon in- 
nocence, le me hazarderois à une telle iustice , qui me recogneust 
du bien faict^ comme du mal faict ; où i'eusse autant à espérer qu'à 
craindre : l'indemnité n'est pas monnoye suffisante à un homme qui 
faict mieulx que de ne faillir point. Nostre iustice ne nous présente 
que l'une de ses mains, et encores la gauche ; quiconque il soit, U 
en sort avecques perte. 

En la Chine, duquel royaume la police et les arts, sans commerce 
et cognoissance des nostres, surpassent nos exemples en plasiean 
parties d'eicellence , et duquel l'histoire m'apprend combien le 
monde est plus ample et plus divers , que ny les anciens ny nous ne 
pénétrons, les oflSciers députez par le prince pour visiter Testât de 
ses provinces, comme ils punissent ceulx qui malversent en lear 
charge, ils rémunèrent aussi, de pure libéralité, ceulx qui s'y sont 
nien portez oultre la commune sorte , et oultre la nécessité de leur 
debvoir : on s'y présente, non pour se garantir seulement, niais 
pour y acquérir ; ny simplement pour estre payé, mais pour y estie 
estrené. 

Nul iuge n'a encores , Dieu mercy, parlé à moy comme iuge , pour 
quelque cause <|ue ce soit, ou mienne ou tierce, ou criminelle o« 
civile : nulle prison m'a receu, non pas seulement pour m'y pro- 
mener ; l'imagination m'en rend la veue, mesme du dehors, des- 
Î faisante, le suis si affady aprez la liberté , que qui me deffendroil 
'accez de quelque coing des Indes, i'en yivrois aulcunement ploi 
mal à mon ayse : et tant que ie trouveray terre, ou air ouvert ail- 
leurs, ie ne croupiray en lieu où il me faille cacher. Mon Dieu I qae 
mal pourrois ie souffrir la condition où ie veois tant de gents, cloues 
à un quartier de ce royaume , prive» de l'entrée des villes principa- 
les, et des courts, et de 1 usage dél^ chemins publicques, pour avoir 
uuerellé nos loix ! Si celles que ie sers me menaceoient seulement 
iu bout du doigt, ie m'en irois incontinent en trouver d'aultre;*, oà 
que ce fcust. 'foute ma petite prudence , en ces guerres civiles oà 
nous sommes, s'emplove a ce qu elles n'interrompent pas ma lilierté 
d'aller et venir. 

Or, les loix se maintiennent en crédit, non parce qu'elles sont 
es , mais parce qu'elles sont loix : c'est le fondement mystique 
^ur auctorité, elles n'en ont point d'aoltre ; qui bien leur serL 
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Elles »3nt souvent faictes par des sots ; i>lus souyent par des geBts 
qui, en haine d'egualité, ont faulte d'équité; mais tousiours par des 
borames , aucteurs vains et irrésolus. Il n'est rien si lourdement et 
Jargcment fauitier, que les loix ; ny si ordinairement. Quiconque 
teur obéît parce qu'elles sont iustes , ne leur obéît pas iustemeut 
par où il doibt. Les nostres françoises prestent aulcunement la 
main, par leur desreglement et deformilé, au desordre et corrup- 
lion qui se veoid eu leur dispensation et exécution : le commande* 
ment est si trouble et si inconstant, qu'il excuse aulcunement et I4 
désobéissance, et le vice de Tinterpretation, de l'administration et 
de l'observation. Quel que soit doncques le fruict que nous pouvons 
avoir de l'expérience , a peine servira beaucoup à nostre institution 
celle que nous tirons des exemples estrangiers, si nous faisons si mal 
nostre pronfit de celle que nous avons de nous mesmes, qui nous est 
plus familière, et> certes, suffisante à nous instruire de ce qu'il nous 
fault. le m'estudie plus qu'aultre subiect : c'est ma métaphysique , 
c'est ma physique. 

Qaa Dent hano mundi tamperel art« domam; 
Qua renii exori«Ds, qaa déficit ande coaclis 

Cornibas io plénum menstriia loua redit; 
Unde Mio fuperant reoti, quid flamine captet 

Eurus, et ia nubes onde perennis aqua 
SU veiilura die>i, mundi qu» subriiat arces, 

Quœrite, quos agitât mundi labnr. 

En cette université, ie me laisse ignoramment et négligemment 
manier à la loy générale du monde : ie la sçaurav assez, quand ie la 
senliray ; ma science ne luy peult faire changer ae route : elle ne se 
diversifiera pas pour moy ; c'est folie de l'espérer, et plus grand'folie 
de s'en mettre en peine, puisqu'elle est nécessairement semblable, 
publicque, et commune. La bonté et capacité du Gouverneur nous 
doibt, a pur et à plein, descharger du soing de gouvernement : les 
inquisitions et contemplations philosophiques ne servent que d'ali- 
ment à nostre curiosilé. Les philosophes, avecques grand'raison, 
nous renvoyent aux règles de nature ; mais elles n'ont que faire de 
sJ sublime cognoissance : ils les falsifient, et nous présentent son vi- 
sage peinct, trop hault en couleur et trop sophistiqué; d'où naissent 
tant de divers pourtraicts d'un subiect si uniforme. Gomme elle nous 
a fournv de pieds, à marcher; aussi a elle de prudence, à nous gui- 
der en la vie : prudence non tant ingénieuse, robuste et pompeuse, 
comme celle de leur invention ; mais, à l'advenant, facile, quiete et 
salutaire, et qui faict tresbien ce que l'aullre dict, en celuy qui a 
l'heur de sçavoir l'emplover naïfvement et ordonneemeiit, c'est à 
dire naturellement. Le plus simplement se commettre à nature, 
c'est s'y commettre le plus sagement. Oh ! que c'est un doulx et mol 
chevet, et sain, que l'ignorance et l'incuriosité, à reposer une teste 
bien faicte ! 

Taimerois mieulx m'enteudre bien en moy, qu'en Ciceron. De 
l'expérience que i'ay de moy, ie treuve assez de quoy me faire sage, 
si i'estois bon escholier : qui remet en sa mémoire l'excez de sa 
cholere passée, et iusques où cette fiehvre l'emporta, veoid la laideur 
de cette passion mieulx que dans ilH-istole, cl en conceoit une haine 

filus iuste : oui se soubvient des maulx qu'il a courus, de ceulx qui 
ont menace, des legicres occasions qui I-ont remué d'un estât à aul- 
tre, se prépare par là aux mutations futures, et à la recognoissance 
de sa condition. La vie de César n'a point plus d'exemple que la 
nostre pour nous; et emperiere, et populaire s'est iousioms an' vie. 
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que touts accidents hamains regardent. Escoatons y seulement; nons 
nous disons tout ce dequoy nous ayons )>rincipalement besotng : qoi 
se soubvient de s'estre tant et tant de fois mescompté de son propre 
iugement, est il pas un sot de n'en entrer pour iamais en desnanceî 
Quand ie me treuve convaincu, par la raison d'aultnij, d'une opi- 
nion faulse, ie n'apprends pas tant ce qu'il m'a dict de nouveau et 
cette ignorance particulière, ceseroit peu d'acqucst; comme en gé- 
néral i apprends ma débilité et la trahison de mon entendement : 
d'où ie tire la reforniation de toute la masse. En toutes mes aultrei 
erreurs, ie fois de niesme ; et sens de cette règle grande utilité à It 
vie : ie ne regarde pas l'espcce et l'individu, comme une pierre oA 
i'aye brunché; l'apprends à craindre mon allure par tout, et m'at- 
tends à la régler. D'apprendre qu'on a dict ou faict une sottise, ee 
n'est rien que cela : il fault apprendre qu'on n'est qu'un sot; In- 
struction bien plus ample et importante. Les fanls pas que ma 
mémoire m'a faict si souvent, lors mesme qu'elle s'asseure le plus de 
soy, ne se sont pas inutilement perdus ; elle a beau me lurer à cette 
heure et m'asseurer, ie secoue les aureilles; la première opposition 

âu'on faict à son tesmoignage me met en suspens, et n'oserois me 
er d'elle en chose de poids, nv la garantir sur le faict d'aultruy : et 
n'estoit que ce que ie lois par faulte de mémoire, les aultres le font 
encores plus souvent par faulte de foy, ie prendrois tousiours, en 
chose de faict, la vérité, de la bouche d un aultre, plustost que de U 
mienne. Si chascun espioit de prez les effects et circonstances des 
passions qui le régentent, comme i'ay faict de celles à qui i'estois 
tumbé en partage, il les verroit venir, et rallcntiroit un peu lear im- 
pétuosité et leur course : elles ne nous saultent pas tousiourB ao 
collet d'un prinsault ; il y a de la menace et des degrez 

Floetai ntl primo oœplt quant albeM«rê f«nto, 
• F«alailra'sp«« tollU mare!^l%Uiu« uodas 
Erigil, Inde Imo consurglt ad «ihera (aodo. 

Le iugement tient chez moy un siège magistral, au mofiif 11 s'en 
efforce soigneusement; il laisse mes appétits aller leur train, et la 
haine, et l'amitié, voire et celle que ie me porte à moy mesme, sam 
s'en altérer et corrompre : s'il ne penlt reformer les aultres parties 
selon soy, au moins ne se laisse il pasdifTormer à elles; il faict SOB 
ieu à part. 

L'advertissement à chascun « De se cognoistre,* doibt estre d'un Im- 
portant effect, puisque ce Dieu de science et de lumière le feit plan* 
ter au front de son temple, comme comprenant tout ce qu'il avofc i 
nous conseiller : Platon dict aussi que prudence n'est aultre chose 
que l'exécution de celte ordonnance; et Socrates le vérifie par le 
menu, en Xeiiophon. Les ditlicultez et l'obscurité ne s'apperceoivenl 
en chascune science que par ceuk qui y ont entrée ; car encorm 
fault il quelque degré d'intelligence, à pouvoir remarquer qu'on 
ignore ; et fault poulser à une porte, pour sçavoir qu'elle nous est 
close: d'où naist cette platonique subtilité, que • Ny ceulx qui 
Bçavent n'ont à s'enquérir, d'autant qu'ils sçavent; Ny ceulx qui 
ne sçavent, d'autant que pour s'enquérir il fault sçavoir de quoy on 
s'enqnierl.» Ainsin en celte cy « De se cognoistre soy mesme,» ce 
que chascun se vcoid si résolu et satisfaict, ce que chascun y pense 
estre suflisamment enlondu, signifie que chascun n'y entend rien du 
tout; comme Socrates apprend à Eutnydeme. Moy, qui ne fois aultre 
profession, y treuve une profondeur et variété si infinie, quejoBOB 
apprentissage n'a aultre fruict que de me faire sentir combien il M8 
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reste h apprendre. A ma foiblesse, si souvent recogneo^e , 1q doibs 
rinclin^lipQ que i'ay à la modestie , à VobeX^s^mce des créances qui 
me sont pre9criptes , h une constante froideur et modération d'opi- 
nions, et ia hame de celle arrogance importune et querelleuse se 
croyant et flant toute à soy» ennemie capitale de discipline et de ye- 
rilé. Oyez les rep^enter; les premières sottises qu'ils meltent eu avant, 
c'est au siy\e qu on e$tablit les religions et les loii. D/ihilest turpius, 
quam cognitioni et perceptioni a^sertionçm approbationervLq%ifi prœcnrrere, 
Aristarchus disoit guapcien^e.mept'à peine ^ç trouva il sept cages 
au monde; et que, 4ç $on temps» à peine &e trouvoil il sept Igno- 
rants : aurions nous paç plus de rai^u qu^ luy » de le dire eu uostre 
temps? L'aflirmalioa et ropiniastceté sont signes e^prez de bestise. 
C^eltuy çy avira donné 4u Qez èi ^e^rç cen^ fç^i^pour ou iour; le Yoyià 
sur ses ergots, aussi résolu et entier qye ^vant : you$ diriez qu'on 
luy a infus, depuis, quelque noM^eile ame et vigueur d'entendement, 
et qu'il luy advie^^ comme à cet ancien ÛU de U T^rre, q^i i^çiprenpil 
nouvelle termeté et se renforcepit par sa cheute ; 

gui qouqa teUger« puarentem»" 
lam defecta Ti(:ent reçoTatO robore memora : 

ce testu indocile pense il pas reprendre un nouYel esprit, pour re- 

Prendre une nouvelle dispute? C'est par expérience que i'accuse 
humaine ignorance, qui est^ à mon advis, le plus seur party de 
Tcschole du monde. Ceulx qui ne la veulent conclure en eulx, pair 
un si vain exemple que le mien, ou que le leur, qu'ils la recognois- 
sent par Socratçs , le maistre des maistres : car le philosophe An- 
tislhcnes, à ses disciples, « Allons, disoit il^ vousetmoy ouïr Sacrales : 
là ic scray disciple avecques voqs : > et, soubslenant ce doeme de sa 
secte stoïque , «que la vertu sufBsoit à rendre une vie pleinement 
heureuse et n'ayant besoing de chose quelconque;» «Sinon delà 
force de Socrates, » adioustoit il. 

Cette longue attention que i'employe à me considérer, me dresse 
à iuger aussi, passablement, des aultres; et est peu de choses dequoy 
ie parle plus heurev^^ement et excu&^ement : il m'advient souvent 
de veoir et distinguer plus exaclemènt \fi» conditions de mes amis, 
qu'ils ne font eulx i^giesmes ; i'en ai estonné quelqu'un par la perti- 
nence de ma description, et l^ay adverty de soy. Pour m'estre, dez 
mon enfance, dressé à mirer ma vie dans celle çi'aultruy, i'ay acquis 
une complexion studieuse en cejUi;et, quand l'y pçnse, le lai^e es- 
chapper autour de moy peu de choses qui y servent, contenances, 
humeurs, discours. l'esluaietout : ce qu'il me Cault fuyr, ce qu'il me 
fault suyvre. Ainsin à mes amis, ie descouvre, par leurs productions, 
leurs inclinations internes; non pour reugcr celte inunie variété 
d'actions, si diverses el si descoupees, à certains genres et chapitres, 
et distribuer dislinctement mes parlages et divisions en cia&ses ei 
régions cogneues ; 

Se'i opque qoam moltaa iiMCies^ et nomioa que sint^ 
£sl nuDierus. 

tes sçavants parlent, et dénotent leurs fantasies, plus spécifiquement 
et par le menu : moy, qui n'y veois qu'aulanl que l'usage m'eu in« 
forme, sans règle, présente généralement les miennes, et à lastons; 
comme en cecy, ie prononcé ma sentence par articles descousus, 
ainsi que de chose qui ne se peult dire à la fois et en bloc : la rela- 
Uon et U conformité ne se treuye point en telle» âmes que les nos- 
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très, Iwsges et communes. La sagesse est un bastiment solide et «if 
lier, dont chasque peice tient son reng, et porte sa marque : sola sa* 
pientia in se tota conversa est. le laisse aux artistes , et ne sçais s'ils 
en viennent à bout en chose si meslee, si menue et fortuite, de ren- 
ger en bandes cette infinie diversité de visages, et arrester nostre 
inconstance, et la mettre par ordre. Non seulement ie treuve ma- 
iaysé d'attacher nos actions les unes aux aultres; mais, chascuneà 
part soy, ie treuve malaysé de la designer proprement par quelque 
qualité principale : tant elles sont doubles, et bigarrées à divers 
lustres. Ce qu'on remarque pour rare au roy de Macédoine, Perseos, 
« Que son esprit, ne s'aitachant à aulcune condition, alloit errant par 
tout genre oe vie, et représentant des mœurs si essorées et iraga- 
bondes, qu'il n'estoit cogneu , ny de luy, ny d'aultres , quel homme 
ce feut, » me semble à peu prez convenir à tout le monde ; et, par- 
dessus touts, i'ay veu quelque aultre, de sa taille, à qui cette conclu- 
sion s'appliqueroit plus proprement encores, ce crois ie : Nalle as- 
siette moyenne ; s'emportant tousiours de l'un à l'aultre extrême par 
occasions indivinables; nulle espèce de train, sans traverse et con- 
trariété merveilleuse; nulle faculté simple : si que le plus yrairsem- 
blablement qu'on en pourra feindre un iour, ce sera. Qu'il affectoit 
et estudioit de se rendre cogneu par estre mecognoissable. Il laict 
bcsoing d'aureilles bien fortes, pour s'ouïr franchement ioger : et, 
parce qu'il en est peu qui le puissent souffrir sans morsure, cealx 
^ui se hasardent de l'entreprendre envers nous nous montrent on 
singulier effect d'amitié; car c'est aymer sainement, d'entreprendre 
à blecer et offenser pour proutiler. le treuve rude de iuger celuy là, 
en qui les mauvaises a ua liiez surpassent les bonnes : Platon ordonne 
trois parties à qui veult examiner l'ame d'un aultre , Science , Bien* 
Tueillance, Hardiesse. 

Quelquesfois on me demandoità quoy l'eusse pensé estre bon« qui 
se feust advisé de se servir de moy pendant que i'en avois l'aag^e; 

Dom meUor vires sanguls dabat. œmala necdum 
Temporibus gemliiis caaebat sparsa SQoecius : 

A rien, dis ie : et m'excuse volontiers de ne sçavoir faire chose 
qui m'esclave à aultruy. IMais i'eusse dict ses veritez à mon malstre, 
et eusse contreroollé ses mœurs, s'il eust voulu : non en gros, pai 
leçons scholastiques que ie ne sçais point, et n'eu veois naistre aul« 
cune vraye reformation en ceulx qui les sçavent; mais les observant 
pas à pas , en toute opportunité, et en iugeant l'œil , pièce à pièce 
simplement et naturellement; luy faisant veoir quel il est en l'opinion 
commune ; m'opposaut à ses flatteurs. 11 n'y a nul de nous qui ne 
vaiust moins que les roys, s'il esloit ainsi continuellement cor- 
rompu, comme ils sont, de cette canaille de ^ents : comment, si 
Alexandre, ce grand et roy et philosophe, ne s en peut deffendre? 
l'eusse eu assez de fidélité, de iugement et de liberté , pour cela. Ce 
seroitun oflice sans nom, auitrement il perdroit son efTect et sa grâce * 
et est un roolle qui ne peult indifféremment appartenir à touts : car 
la vérité mesme n'a pas ce privilège d' estre employée à toute heure 
et on toute sorte: son usage, tout noble qu'il est, a ses circonscrip- 
tions et limites. 11 advient souvent, comme le monde est, qu'on la 
lasche à laureille du prince, non seulement sans fruict, maisdom- 
maçeablement , et encores iniustement : et ne me fera Ion pas ac- 
croire qu'une saincte remontrance ne puisse estre appliquée vicieu* 
sèment ; et :|ue l'interest delà substance ne doibve souvent céder â 
rinterest de in form :, 



LIVRB III, CHAPITRE XÏII. 
le Toaldrols, à ce mesticr, un homme content de sa fortnne, 

Qnoc ift. esM T«lit : nlhllqae malil, 

et naj de moyenne fortune : d'antant qne, d'une part» il n'auroitpoint 
de crainte de toucher Tifvement et profondément le cœur du mais 
tre, pour ne perdre par là le cours ae son advanceraent ; et d'auUre 
part, peur estre d'une condition moyenne, il auroit plusaysee com- 
munication à toute sorte de gents. le le vouldrois à un homme seul] 
ear respandre le privilégie de cette liberté et privante à plusieurs, 
engendreroit une nuisible irrévérence; ouy, dieceluy là ie requer- 
rois surtout la fidélité du silence. 

Un roy n'est pas à croire, quand il se vante de sa constance à at- 
tendre le rencontre de l'ennemy , pour sa gloire; si , pour son prou- 
iit et amendement^ il ne peult souffrir la liberté des paroles d'un 
amy, qui n'ont aultre effort que de luy pincer l'ouïe, le reste de 
leur efrect estant en sa main. Or , il n'est aulcune condition d'hom- 
nies qui ayt si grand besoing, que cenlx là, de vrays et libres adver- 
tissements : ils soubstiennent une vie publicque, et ont à agréer à 
l'opinion de tant de spectateurs, que, comme on a accoustumé de 
leur taire tout ce qui les divertit de leur route, ils se treuvent, sans 
le sentir , engagez en la haine et detestation de leurs peuples, pour 
des occasions souvent qu'ils eussent peu éviter, à nul interest de 
leurs plaisirs mesme , qui les en enst advisez et redressez à temps. 
Communément leurs favoris regaident à soy, plus qu'au maistre : et 
il leur va de bon ; d'antant qu'à la vérité, la pluspart des offices de 
la vraye amitié sont, envers le souv«)rain, en un rude et périlleux 
essav , de manière qu'il v &ici besoiiiii , non seulement de beaucoup 
d'affection et de francMse , mais eniX>ies de courage, 

Enfin , toute cette fricassée qae ie b^^ouille ici n est qu'un registre 
des essais de ma vie, qui est, pour Fin t&'^^e santé, exemplaire assez, à 
prendre l'instruction a contrepoil : mai: ^nant à la santé corporelle, 
personne ne peult fournir d'experieniv %lus utile que moy , qui la 
présente pure, nullement corrompai) ei afteree par art et par opina- 
lion. L'expérience est p\f3^iire^éni sur son fumier au subiect de U 
médecine , où la raison luy quite toute la place. Tibère disoit, que 
quiconque avoit vescu vingt ans se debvoit respondre des choses qui 
luy estoient nuisibles ou salutaires , et se sçavoir conduire sans mé- 
decine : et le pouvoit avoir apprins de Socrates, lequel , conseillant 
à ses disciples soigneusement, et comme un tresprincipal estude, 
l'estude de leur santé, adioustoit qu'il estoit malaysé qu un homme 
d'entendement, prenant garde à ses exercices, à son boire et à son 
manger, ne discernast mieulx que tout medecinTe qui luy estoit bon 
ou mauvais. Si faict la médecine profession d'avoir tousionrs l'expe- 
rence pour touche de son opeMittn ; ainsi Platon avoit raison de 
dire que , pour estre vray medeal^ n seroit nécessaire que celuy q^ui 
l'entreprendroit eust passé par tontes les maladies qu'il veult guarir, 
cl par touts les accidents et circonstances dequoy il doibt iuger. C'est 
raison qu'ils prennent la vérole, s'ils la veulent sçavoir panser.Vraye* 
ment ie m'en fierois à celuy là : car les aultres nous guident, comme 
celuy qui peint les mers, les escueils et les ports, estant assis sur sa 
table , et y faicl promener le modèle d'un navire en toute seureté 
iectez le à reflecl, il nesçait pas où s'y prendre. Ils font telle des 
criplion de nos mauU , que faict une trompette de ville qui crie un 
cheval ou un chien perdu : Tel poil , telle haulteur, telle aureille ; 
mais présentez le luy, il ne le cognoistpas pourtant. Poi^ Dieu I quo 

MONTMGNB II ^ . ~: *^ 
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la meflêchie \ûe face un ionr quelque bon et t^ercef^tMë éèi^ûrs, 
Teoir comme ie crieray de bonne foy , 

Tandem efflcad do mauoflgdentia! 

Les arts qui promettent de nous tenir le corps en santé , et Vame ea 
santé , nous promeltent beaucoup : mais aussi n'en est point qui tien 
nent moins ce qu'elles promettent. Et, en nostre temps, cenlx q*:f 
font profession ae ces arts entre nous , en montrent moins les effect. 
que touts aultres hommes : on peull dire d'enix , pour le plus , qu'ila 
Tendent les drog^ues medecinales ; mais qu'ils soient médecins , cela 
ne peult on dire. Fay assez Tescu pour mettre en compte l'usage qui 
m'a conduict si loing : pour ^ui en youldra gouster, i'en ay faicC 
l'essay » son eschanson. En TOicy quelques articles» comme la soub- 
Tenance me les fournira s ie n^ay point de façon qui ne soit allée 
variant selon les accidents, mais i enregistre celles que i'ay plus 
souvent yea en train , qui ont eunlns âe possession en moy iusqu'as** 
tenre» 

Ma forme>de vie est pareille en maladie comme en santé t mesme 
lict, mesmes heures, mpsmes viandes me servent» et mesme bru- 
yage ; ie n'y adioiiste du tout rien , que la modération du plus et du 
moins, selon ma force et appétit. Ma santé, c'est maintenir sans 
destourbier mon estât acc*««stumé. le vcols que la maladie m'en des- 
loge d'un costé; si ie croîs les médecins, ils m'en destourneront de 
l'auUre : et, par fortune, et par art , me voylà hors de ma route. le 
ne crois rien plus certainement que cecy : Que ie ne sçaurois estre of- 
fensé par l'usage des choses que i'ay si long temps accoustumeea. 
C'est à la couslume de donner forme à nostre yie» telle qu'elle luy 
plaist : elle peult tout en cela ; c'est le bruvage de Gircé» qui diver- 
sifie nostre nature comme bon lu^ semble. Combien de nations» et à 
trois pas de nous, estiment ridicule la crainte du serein qui nous 
hlece si apparemmetit! et nos bateliers et nos païsanss'en mocquent» 
Vous faites malade un Allemand, de le coucher sur un matelas; 
comme un Italien sur la plume , et un François sans rideau et sans 
feu. L'estomach d'iin Espaignol ne dure pas à nostre forme de roan- 

fer; ny le nostre, à boire a la souysse. Un Allemand me feit plaisir, 
Auguste, de combattre l'incommodité de nos fouyers, par ce mesme 
argument dequoy nous nous servons ordinairement a eondemner 
leurs poësies : car, à la vérité, celte chaleur croupie, et puis la sen- 
teur de cette matière reschâufnee, dequoy ils sont composer, enteste 
la pluspartde ceulx qui n'y sont pas expérimentez; moy» non ; mais 
hn demeurant» estaift cette chaleur eguale , constante et universelle' 
sans lueur, sans fumée, sans le vent que l'ouverture do nos cheml^ 
nées nous apporte , elle a bien, gMiilleurs, de quoy se comparer à 
la nostre. Que n'imitons rious l^rcnkecture romaine? car on dlet 
qu'anciennement le feu ne se faisoft en leurs maisons que par le de* 
hors et au pied d'icelles; d'où s'inspiroit la chaleur à tout le logis, 
par den tuyaux practiquez dans l'espezdu mur, lesquels allaient em- 
brassant les lieux qui en debvoient estre eschaulTez î ce que i'ay yen 
clairement signifié, ie ne sçais où , en Seueque. Cettny cy , m'oyant 
louer les commoditez et beautez de sa ville, qui le mérite certea, 
commencea à me plaindre de quoy i'avois à m'en esloingner : et des 
premiers inconvénients qu'il m allégua , ce fbut la poisanteur de teste 
i|ae m'apporieroieht les cheminées ailleurs. Il avoit ouï faire cette 
plaincte a quelqu'un, et nous l'attacboil, estant privé, par l'usage, 
leî'appercevoir c^ez luy. Toute chaleur qui vient du feu m'arrojbtil 
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et m'Appesantit ; si disoit EVeniis . (|tie le mellletik' condiment de la 
yie ef^toit le feu : ie prends plastosi toute aultre façon d'eschapper au 
froid. 

Nous craiornons les vins au bas; en Portugal, cette fbmee est en 
délices et est le bruTage des princes. En somme, chasqùe nation a 
plusieurs couslumes et usanres qui sont non seulement inco<j^neues, 
mais Tarouciies et miraculeuses, à quelque aullre nation. Que ferons 
nous à ce peuple qui ne faict recepte que de tesmoignages imprimez, 
qui ne croid les hommes s'ils ne sont en livré, ny la vérité, si elle"" 
n'est d'aage cctflpetent? hous mettons en dignité nos sottises, quand 
nous les mettons au ttioule: il y a bien pour luy aultre noids, de dire. 
« Je l'ay leu : > que éi vous dites i « le ray ouï dire. • Mais moy , qui 
ne mescrois non plus la bouche, que la main, des hommes; et qui 
Bçais qu'on escript autant indiscrètement qu'on parle ; et qui estime 
ce siècle comme un aultre passé, i'allegue aussi volontiers un mien 
amy que Aulngelte et que Macrobe; et ce que i*ay veu . aue ce qu'ils . 
ont escript: et^ cotnme ils tiennent, de la vertu, quelle nW pas 
plus grande, pour estre plus longue ; i'estitne de mesme de la venté, 
que pour estre pitii Vieille , elle n'est pas plus sage, le dis souvent 
que c'est pure sottise , qui nous l^icl courir aprez les exemples estran- 
giers et scholastiqueë : leur fertilité est pareille, h cette heure, k celle 
du temps d'Homère et de Platon. Mais n'est ce pas que nous cher- 
chons plus l'hotineur de l'allégation due la vérité du discours? 
comme si c'estoit plus, d'emprunter de la boutique de Vascosan oa 
de Plantin nos preuves, oue de ce qui se veoid eu noslre village; ou 
bien, certes, que nous n avons pas l'esprit d'espelucher et faire va- 
loir ce qui se passe devant nous, et te iuger assez vifVemcnt, pour le 
tirer en exemple ; car si nous disons que l'auctorité nous manque 
pour donner foy à nostre tesmoignàge, nous le disons hors de propos; 
d'autant qu'a mon advid, des plus ordinaires choses et plus commu- 
nes et cogneues, si nous sçavlons trouver leur iour , se peuvent Tor- 
mer les plus grands miracles de nature et les plus merveilleux exem* 
pies, notamment sUr le subiect des actions humaines. 

Or, sur mon subiect, laUsâht les exemples que le sçals par les li- 
vres, et ce que dict Aristote d'Andron argien , qu'il traversoit sans 
boire les arides sablons de la Libye, un gentilhomme, qui s'est ac- 
quitté dignement de plusieurs charges, disoil , où i'estois, qu'il estoit 
allé de Madrid à Lisbonne, en plein esté, sans boire. Il se porte vi- 
goreusement pour son aage, et n'a rien d'extraordinaire en l'usage 
de sa vie, que cecy, d'estre deux ou trois mois, voire un an, ce m'a 
il dict, sans boire. Il sent de l'altération; mais il la laisse passer, et 
tient que c'est un appétit qui s'alanguit ayseement deioy^ mesme; et 
boit plus par caprice que pour le besoing ou pour le plaisir. 

En voicy d'un aultre : il M a pas long temps que ie rencontray 
l'un des plus sçavants homn^sde France , entre ceulx de non mcdio* 
tre fortune, estudiant au coing d'une salle qu'on luy avoit rembarré 
ie tapisserie, et autour de luy, un tabut de ses valets, plein de li« 
eence. Il me dict. et SeneqUe quasi autant de loy, qu'il faisoil ion 
proufit de ce tintamarre; Cok.De si , battu de ce bruit, il se rame- 
nant et resserrast plus en soy pour la contemplation, et que cetld 
tempeste de voix repercutast ses pensées au dedans : estant escholiei 
à Padoue, il eust son estudesi loue temps logé à la batterie des co- 
heset du tumulte de la place, qu'ilse forma non seulement au mcs- 
pris , mais a Tusa^e du bruit, pour le service de ses estude». Sucrâtes 
vespondit à Alcibiades, s'estonnant comms il pou voit porter leçon- 
tinael tintamarre de la teste de sa femme, « Gomme cenlz qui sont 
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accoastamez à Tordinaire bruit des roues h puiser l'eao. » le sui 
bien au conlraire ; i'ay Tesprit tendre et facile à prendre l'essor : 
qnana il est empesche à part soy , le moindre bourdonnement de 
mouche l'assassine. 

Senequo, en sa ieunesse, ayant morau cnauldement, à Texeraple 
de Sextius, de ne manger chose qui eusl prins mort, s'en passoit 
dans un an^ayecques plaisir, coiiime il dict; et s'en desporla. seu- 
lement pour n'estre souspeçonné d'emprunter cette règle d'aulcunes 
religions nouvelles qui la semoyent : il print, quand et quand, des 
préceptes d' A ttalus, de ne se coucher plus sur des loudiers qui enfon- 
drcnl, et employa iusqu'à la vieillesse ceuli qui ne cèdent point ao 
corps. Ce que l'usage de son temps luy faict compter à rudesse, le 
noslro nous le faict tenir à mollesse. 

Regardez la différence du vivre de mes valets à bras, à la mienne; 
les Scythes et les Indes n'ont rien plus esloingné de ma force et de 
ma forme. le sçais avoir retiré de l'aulmosne , des enfants » pour 
m'en servir, qui bîentost aprez m'ont quité et ma cuisine et leur li- 
vrée , seulement pour se rendre à leur première vie : et en trouvay 
un .amassant depuis des moules, emmy la voierie, pour son disner, 
que par prière , ny par menace , ie ne sceus distraire de la saveur et 
doulceur qu'il troovoit en l'indigence. Les gueux ont leurs magni- 
Gcences et leurs voluptez, comme les riches, et, dict on, leurs digni- 
tez et ordres politiques. Ce sont effecls de l'accoustumance : elle 
nous peull duire, non seulement à telle forme qu'il luy plaist (pour- 
tant, aisenlles sages, nous fault il planter à la meilleure, qu'elle^nous 
facilitera incontinent) , mais aussi au changement et à la variation, 
qui est le plus noble et le plus utile de ses apprentissages. L& meil- 
leure de mes complexions corporelles , c'est a'estre flexible et peu 
opiniastre: i'ay des inclinations plus propres et ordinaires, et plus 
agréables, que d'aullres; mais, avecques bien peu d'effort, ie m'en 
destourne et me coule ayseement à la façon contraire. Un ieune 
homme doibt troubler ses règles, pour esveiller sa vigueur, la gar- 
der de moisir et s'apoltronnir : et n'est train de vie si sot et si de- 
bile que eeluy qui se conduit par ordonnance et discipline.* 

Ad prlmnm lapidem Tectari quum placet, hora 
Sumitur «X Ilbro; si piurli mctus ocelii 
Anguluf, Inspecta genesi, ooilyrla quarlt : 

il se reiectera souvent aux excez mesmes , s'il m'en croit : aultre- 
ment, la moindre desbauche le ruyne; il se rend incommode et desa« 
greable en conversation. La plus contraire qualité à un honneste 
homme , c'est la délicatesse et obligation à certaine façon paiticuliere • 
et elle est particulière, si elle n'est ployable et soupple. Il y a de li 
honte de laissera faire par impuissance>ou de n'oser, ce qu on veoid 
faire à ses compaignons: que telles gwts gardent leur cuisine. Par 
tout ailleurs il est indécent; mais à un homme de guerre, il est vi- 
eeux et insupportable; lequel, comme disoit Philopœmen, se doibt 
ftccoustumerà toute adversité et inegualité de vie. 

Quoyque i'aye esté dressé, autant qu'on a peu, à la liberté et à 
t'indiricrence, si est ce que par nonchalance m'estant, en vieillis- 
sant, plus arresté sur certaines formes ( mon aage est hors d'institu- 
tion , et n'a désormais d«>.quoy regaider ailleurs qu'à se maintenir) , 
'a couslume a desià , s&w*s y penser, imprimé si bien en uioy son 
Saractere en certaines choses, que i'appelle excez, de m'en despar- 
* : et, sans m'essayer, ne puis ny dormir sur lour , ny faire collu- 
m entre les repas, ny desieuner, ny m'aller coucher sans grand 
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interyalie, comme de trois bonnes heures, aprez le souper, ny faire 
des enfants qu'avant le sommeil > ny les faire debout, ny porter ma 
sueur, ny m'abbruver d'eau pure ou de vin pur, ny me tenir nue 
teste long temps, ny me faire tondre aprez dhsner; et me passerais 
autant malayseement de mes gants que ae ma chemise, et de me la- 
ver à l'issue de table et à mon lever, et de ciel et rideaux à mon lict, 
comme de choses bien nécessaires. le disnerois sans nappe; mais à 
l'allemande, sans serviette blanche, tresincommodement ; ie les souille 
plus qu'eulx et les Italiens ne font, et m'ayde peu de cuillier et de 
rourcnette. le plainds qu'on n'aye suivi un train que i'ay veu corn-' 
mencer^ à l'exemple des roys; qu'on nous changeast de serviette se- 
lon les services , comme d'assiette. Nous tenons de ce laborieux sol* 
dat Marins, que, vieillissant, il devint délicat en son bofre , et ne le 
pienoit qu'en une sienne couppe particulière : moy ie me laisse aller 
de mcsrae à certaine forme de verres, et ne bois pas volontiers en 
verre commun ; non plus (^ue d'une main commune : tout métal m'y 
desplaist au prix d'une matière claire et transparente : que mes yeul'x 
y tastent aussi , selon leur capacité. le doibs plusieurs telles mollesses 
a l'usage. Nature m'a aussi , d'aultre part, apporté les siennes: comme. 
De ne soubstenir plus deux pleins repas en un iour, sans surcharger 
mon estomach ; ny l'abstinence pure de l'un des repas, sans me rem- 
plir de vents, asseicher ma bouche, estonner mon appétit: De m'of- 
fenser d'un long serein; car, depuis quelques années, aux courvees 
de la guerre , quand toute la nuict y court , comme il advient com- 
munément, aprez cinq ou six heures l'estomach me commencée trou- 
bler, avecques véhémente douleur de teste; et n'arrive point au iour 
sans vomir. Comme les aultres s'en vont desieuner, ie m'en vois dor- 
mir; et, au partir de là, aussi gay qu'auparavant, l'avois tousiours 
apprins que le serein ne s'espandoit (|u'à la naissance de la nuict : 
mais, hantant ces années passées familièrement, et long temps, un 
seigneur imbu de cette créance, que le serein est plus aspre et dange- 
reux sur l'inclination du soleil une heure ou deux avant son coucher, 
lequel il évite soigneusement, et mespriseceluy de la nuict ; il a cuidé 
m'imprimer , non tant son discours que son sentiment. Quoy , que 
le double mesine , et l'inquisition , frappe nostre imagination, et 
nous change? Ceulx qui cèdent tout à coup à ces pentes, attirent 
l'entière ruyne sur eulx ; et plainds plusieurs gentilshommes qui , par 
la sottise de leurs médecins, se sont mis en chartre touts ieuues et 
entiers : encores vauldroit il mieulx souffrir un rheume, que de per- 
dre pour iamais , par desaccoustumance , le commerce de la vie cora< 
mune , en action de si ffrand usage. Fascheuse science , qui nous des- 
crie les plus doulces heures du iour ? Estendons nostre possession 
iusques aux derniers moyens : le plus souvent on s> durcit en s'opi- 
niastrant, et corrige Ion sa complexion , comme feit César le hanlt 
mal, à force de le mespriser et corrompre. On se doibt ^ddonner aux 
meilleures règles, mais non pas s'y asservir; si ce n'est à celles 
s'il y en a quelqu'une, ausquelles l'obligation et servitude soit utile.' 
Et les roys et les philosophes flentent, et les dames aussi : les vices 
publicques se doibvent à la cerimonie; la mienne , obscure et privée , 
louït de toute dispense naturelle; soldat et gascon, sont qualitez auss 
un peu subiecles à l'indiscrelion : par quoy, ie diray cecy de cett 
action , Qu'il est besoin^ de la renvoyer à certaines heures prescrip 
les et nocturnes, et s'^ forcer par coustume et assubiectir, comme 
i'ay faict ; mais non s assubiectir, comme iay ûiicten vieillissant, 
au soing de particulière commodité de lieu et de siège pour ce 
fervice, et le rendre empescbaot par lougueur et mollisse : toute 



tbiSf aux pins sales offlces, est il- pas aulcuneraent excusable de re- 
4|uerir plu» do soingr et de netteté 7 Nalura homQ mundum et eUffans 
animal est. De toutes les actions naturelles, c'est celle que ie sonlTr< 
plus mal volontiers ra'estre interrompue. l'ay veu beaucoup de g^enlf 
de guerre incommodez du desrcglement de leur irentre : tandis? qui' le 
mien et raoy nous ne taillons iamaisau poincl de nostre assignation, 
qui est au sault du lict , si quelque violente occupation ou nial«di< 
ne nous trouble. 
le ne î^ige doncques poinct, comme ie disoi^, où les roalaaes s4 

Suissent mettre raieulx en seureté, qu'en se tenant coy dans le train 
e vie QÙ ils se sont eslevez et nourris : le cbangement, que} qu'il 
soit, estonfie et blece. Allez croire que les chastaignes nuisent i 
on Perifourdin ou à un LucauQîs, eVle laictet le formage aux gent» 
de la niontaigne. On leur ya ordonp^pt une non seulement non* 
▼elle, mais contraire forme 4e Tie ; m^tatipu qu'un sain ne pour* 
roit souffrir. Ordonne^ de l'eau à un Breton de soixante-dix ans ; 
enfermez dans une esluve un homme de marjue ; deffendei le pro- 
mener à un laquav basque : ils les privent de mouYement, et enflu 
d'air et de lumière. 

An Tirer* tant! çst? 
Cogironr a soeiis atiimura i aspendere rebes, 

Aiqiip. ut Tifamus, «hère deainimus... 
Hos superesie rçor. quibus ei ipirabilU aer> 

Et lux, qua regimur, reddilur ipaa gravia? 

S'ils ne font aultre bien , ils font au moins ceoy , quMIs préparent de 
bonne heure les patients à la mort, leur sappant peu à peu et re- 
trencbant l'usage de la vie. 

Et sain et malade, ie me suis yolontiers laissé aller aux appétits 
qui me pressoient. le donne grande auctorité à mes désirs et pro- 
pensions : ie n'ayme point à guairir le mal par le mal ; ie hais les 
remèdes qui importunent plus que la malaJie. D'estie subiect à la 
choliquc, et subiect à m'abslenir du plaisir de manger des huislres , 
ce sont deux maulx pour un : le mal nous pince d'un costé ; la règle 
de l'aultre. Puisqu'on est au hazard de se mescompter, hazardout 
nous plustost à la suilte du plaisir. Le monde farct au rebours, et ne 
Dcnse rien utile, oui ne soit pénible; la facilité luy est suspecte. 
mon appétit, en plusieurs choses, s'est asse:^ heureusement accom- 
modé par soy mesme , et rengé à la saa^té de mou eslomaçh ; l'acri- 
monie et la poincte des saulces lu'aggreerent estait ieuno ; mon 
eslomach s'en ennuyant depuis, le goust l'a iucontinent suyyi : le 
Tin nuit aux malades ; c'est la première chose dequoy ma bouche se 
desgouste^ et d'un desgoust invincible. Quoy que ie rçce^ivo désa- 
gréablement, me nuit; et rien ne me nuit, que ie fasse avecquoi 
uiim et alaigiessç. le n'ay iamais receu nuisance d'actiou qui m'eust 
esté bien plai!>ante : et si av faict céder à mou plaisir, bien iarge- 
meut , toute conclusion meueciuale : et me suis^ ieuua» 

Quijiu circumrursans bue alque bue ^œpe oupidu 
iulgobal cruciud spleadldus m luuica. 

preste, autant licencieusement et inconsidereement qu 'aultre, au 
désir qui lue lenoil saisi ; 

Kt militari iMiii ftiiio Rluria 

^Mlii toitteii loi» eu couUuuaiiou çt eu duiee , qu'eu saiihe ; 







e| dç po^apiswincc ; il fle (ne soHbvjçntppint d^ mq^f dé S) loiiig; 
et peult on marier ma fortune à celle ae QuarUl^^ , qU) n'fivoii point 

Inde tra^o^, oeleresqae iMH, mirandaqa« mairi 
Barba me». ' ^ 

Le« mede^lps Play «ni, ^rdioair^m^pt ^reo^uM ^^\^^i leui^iMiilet 

à )a Yiolepci) qeii enyies aspres qui suryipnqep^ 9^^^ IDfilA^^s { oe 
gran4 de»ir ne ^e peuH imaginer ^i estr^ingier e\ vic^nx^ qqa natuf 
ne s'y appliqqe. Et pqjs , comi)ieQ est ce de eouteqteT la fantagie ? À. 
mon opinion , cette pièce U importe de tQut ; aq moips , «q del^ 4e 
toute aMilrc. l^eg plus griefs et ordinaires mauU ^k^I oeui gue la 
fanlasie pouji ot^arge : ce moi e^9Jgnol me plaisl k plusjeur» visages» 
defienda tn^ XHÔx 4e mv- le plainds, estant ina)«4f * 4(4 qMQf \fi u'ny 
quelque 4esir qui me doqne oe contentement 4e l-Jisspqvir ; k pein» 
m'en deitourneroit la médecine : autant en fois ie sain ; ie ne veois 

Î[ueres plus qu'espérer et vouloir. C'est pitié d'est^e «langny et af^ 
bibly iusques su souhaiter. 

L'art de médecine n'est pas ai résolue , que nous soyons sans aoo- 
torité, quoy que nous facions i elle cliango selon les olimats, et selon 
les lunes; selon Fernel, et selon l'Escale. Si vpstre medeeiq d9 
treuve bon que vous dormez» que vous useï de yin> ou d« tellt 
yiande» ne tous ehaille ; ie vous ep trouveray un auUre qui se fitn 
pas de son advis : la aiversité des arguments et opinions medeoinales 
embrasse toute sorte de formes. le veis un misérable malade epeyet 
et se pasmer d'altération , pour se guarir ; et estre mooqué depuis 
par un au)lre médecin ; condamnant ce conseil comme nuisible : 
ayoit il pas bien employé sa peine ? Il est mort fresohement, de la 
pierre, un homme de ce mestier, qui s'estoit servy d'extrême absti- 
nence à combattre son mal : ses compaignous disent qu'au rebours 
ce ieusne i'avoit asseiché , et luy ayoit cuict le sable dans les fei- 
gnons. 

l'ai appercen qn*aax Meoeures et aux maladies > le parler m*es- 
meut et me nuit , autant que desordre que ie face. La tqix me eouste 
et me lasse ; car ie l'ay haulte et efforcée ; si que , «|uand ie suis 
yenu à entretenir Vaureille des grands, d'affaires de poids, io^ ay 
mis souyont en seing de modérer ma yoix. 

Ce conte mérite de me divertir : Quelqu'un, en certaine esckele 
grecque , parloit hault , comme moy : le maistre de^ cerimonie*; 
luy manda qu'il parlast plus bas : • Qu'il m'cnyoye, feit il, le ton 
auquel il veult que ie parle. » L'aullre luy répliqua, « Qu'il prinst 
son ton des aureilles de celuy à qui il parloit. • L'estoitbien diet, pour- 
yeu qu'il s'entende : « Parlez selon ce que yous ayei A faire à yosfr« 
auditeur : » car, si c'est à dire, « Suftise vous qu'il vous oye ; on, ré- 
glez vous par luy , > ie ne treuve pas que ce reu«t raison. Le ton et 
mouvement de la voix a quelque expression et signitlcation de mon 
sens : c'est à moy à le conduire pour me représenter : il y a voix 
pour instruire , yoix poiTr flater , ou pour taiiser ; ie yeulx que ma*, 
yoix non seulement arrive à luy, mais, k Tadventure, qu^elle le 
frappe, et qu'elle le perce. Quand ie mastine mon laquay , d'un ton 
aigre et poignant* il seroit bon qu'il ycinst à me dire : « Mon mais- 
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Ire, parlez plu§ doulx, ie tous oys bien ! » EstqueBdamvùxad audUum 
aceommodata, non tnagnitudine, 9ed proprietaXe, La parole est moitié 
à celuy qai parle , moitié à celuy qai l escoute ; cetlay cy se doibt 
préparer à la recevoir, selon le bransie qu'elle prend ; comme entre 
ceuix qui iouent à la paulme , celuy qui soubslient se desmarche et 
s'appreste , selon qu'il yeoid remuer cehiy qui luy iecte le coup , et 
selon la forme du coup. 

L'expérience m'a encores apprins cecy , Que nous nous perdons 
d impatience. Les maulx ont leur vie et leurs bornes, leurs maladies 
et leur santé. La constitution des maladies est formée au patron de 
la constitution des animaulx ; elles ont leur fortune limitée dez leur 
naissance , et leurs iours : qui essaye de les abbreger impérieuse- 
ment, par force, au travers de leur course, il les alonge et les mul- 
tiplie ; et les harcelle , au lieu de les appaiser. le suis de- l'advis de 
Cranter, « Qu'il ne fault ny obstineement s'opposer aux maulx, et 
à l'estourdie , ny leur succomber de mollesse , mais qu'il leur (huit 
céder naturellement, selon leur condition et la nostre. » On doibt 
donner passade aux maladies : et ie treuve qu'elles arrestent moins 
chez moy, qui les laisse faire ; et en ay perdu, de celles qu'on estime 
plus opiniastres et tenaces, de leur propre décadence, sans ayde 
et sans art , et contre ses règles. Laissons raire un peu à nature : elle 
entend mieulx ses affaires que nous. « Mais un tel en mourut. » Si 
ferez you» , sinon de ce mal là , d'un aultre : et combien n'ont pas 
laissé d'en mourir, ayant trois médecins à leur cul ? L'exemple est 
un mirouer vague, universel, et à tout sens. Si c'est une^meoecine 
Toluptueuse, acceptez la ; cest tousiours autant de bien présent : ie 
ne m'arresteray ny au nom , ny à la couleur , si elle est délicieuse 
et appétissante ; le plaisir est des principales espèces du prouflt. Tay 
laissé en vieillir et mourir en moy, de mort naturelle des rheumes, 
de fluxions goutteuses , relaxation, battements de cœur, micraines 
et aultres accidents, que i'ay perdus, quand ie m'estois à demy formé 
à les nourrir : on les coniure mieulx par courtoisie que par brave- 
rie. Il fault souffrir doulcement les loix de nostre condition : nous 
sommes pour vieillir , pour afToiblir , pour estre malades en despit 
de toute médecine. C'est la première leçon que les Mexicains font 
à leurs enfants, quand , au partir du ventre des mères, ils les Tont 
saluant ainsin : « Enfant, tu es venu au monde pour endurer : en- 
dure, souffre, et tais toy. » C'est iniustice, de se douloir qu'il soit 
advenu à quelqu'un ce qui peult advenir à chascun : Indignare , si 
quid in te inique proprie constitutum est. 

Yeoyez un vieillard qui demande à Dieu qu'il luy maintienne^ 
sa santé entière et vigoreuse , c'est k dire qu il le remette en ieu- 
nesse : 

Stulle, quid tiasc fnigira rôtis puerillbus opta*? 

n'est-ce pas folie ? sa condition ne le porte pas. La goutte, la ffravelle, 
l'indigestion , sont symptômes des longues années ; comme des longs 
voyages, la chaleur, les pluyes, et les vents. Platon ne croit pas 

auAesculape se meist en peine de prouveoir, par régimes, à faire 
urer la vie en un corps gastc et imbecille inutile à son pays, inu- 
tile à sa vacation, et à produire des enfants sains et robustes; et ne 
treuve pas ce seing convenable à la iuslice et prudence divine, qui 
doibt conduire toutes choses à utilité. Mon bon homme, c'est faict : 
on ne vous sçauroit redresser; on vous plastrera pour le plus, e 
estansonnera un peu, et alongera on de quelque heure vostre mi' 
sere : 
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Aun seous iMlantem oaplens fuMre ruinam, 

Dirertls coatra nititur obiicibus; 
Donec certa dies, omni compaice soluta, 

Ipsum cum rébus ffubruat aaxllium. 

|] fault apprendre à soofTrir ce qu«on ne penlt éviter : nostre vie esf 
composée, comme l'harmonie du monde, de choses contraires , aussi 
de divers tons, doulx et aspres, aigus et plats, mois et graves : le 
musicien qui n'en aymeroit que les uns , que youldroit il dire ? il 
'ault qu'il s'en sçache servir en commun , et les mesler ; et nous 
'. ussi, les biens et les maulx, qui sont consubstanciels à nostre vie : 
nostre estre ne peult , sans ce meslange ; et y est l'une bande non 
moins nécessaire que î'auUre. D'essayer à regimber contre la neces^ 
site naturelle^ c'est représenter la folie de Gtesiphon, qui entrepre* 
noit de faire à coups de pieds avecques sa mule> 

le consulte peu des altérations que ie sens , car ces geuis icy sont 
advantageux , quand ils vous tiennent à leur miséricorde : ils vous 
gourmandent les aureilles de leurs i>rognostiques ; et, me surpre- 
nant auUrefois affoibly du mal, m'ont iniurieusement traicté de leurs 
dogmes et trongne magistrale , me menaceaut , tantost de grandes 
douleurs, tantost de mort prochaiBe. le n'en estois abbattu , ny des- 
logé de ma place; mais i'en estois heurté et poulsé : si mon iugement 
D'en est ny changé, ny troublé, au moins il en estoit empesché ; c'est 
toosiours agitation et combat. 

Or, le Iraicte mon imagination le plus doulcement que ie puis, et 
la descbargerois, si ie pou vois, de toute peine et contestation ; il la 
fault secourir et flater ; et piper, qui peult : mon esprit est propre à 
cet ofBce, il n'a point faulle d'apparences par tout; s'il persuadoit 
comme il presche , il me secourroit heureusement. Vous eu plaist il 
un exemple? Il dict « Que c'est pour mon mieulx que i'ay la gravelle : 
que les bastimeuts de mon aage ont naturellemjnt^à souffrir quel- 
que gouttière : il est temps qu'ils commencent à se lascher et des- 
mentir : C'est une commune nécessité , et n'eust on pas faict pour 
moy un nouveau miracle : le paye , par là, le loyer aeu à la vieil- 
lesse, et ne sçaurois en avoir meilleur compte : Que la compaignie 
me doibt consoler, estant tumbé en l'accident le plus ordinaire des 
hommes de mon temps : l'en veois partout d'afQigez de mesme 
nature de mal ; et m'en est la société non norable, d'autant au'il se 
prend plus volontiers aux grands; son essence a de la noblesse et 
de la dignité : Que des hommes qui en sont frappez , il en est peu 
de quites à meilleure raison; et si , il leur couste la peine d'un fas- 
cheux régime, et la prinse ennuyeuse et quotidienne des drogues 
medecinales : là ou ie le doibs purement à ma bonne fortune ; car 

auelques bouillons communs del'eryngium et herbe du turc, que 
eux ou trois fois i'ay avaliez, en faveur des dames qui, plus gracieu- 
sement que mon mal n'est aigre, m'en offroient la moitié du leur, 
m'ont semblé egualement faciles à prendre , et inutiles en opéra- 
tion : ils ont à payer mille vœux à Aesculape, et autant d'escus à 
leur médecin, de la profluvion de sable ayese et abondante, que ie 
receois souvent par le bénéfice de nature :1a décence mesme de 
ma contenance en compaignie n'en est pas troublée ; et porte mon 
eau dix heures, et aussi long temps qu un sain. La crainte de ce 
mal, faict il, t'cffrayoit auitresfois, quand il t'estoit incogueu; les 
cris et le desespoir de ceulx qui l'aigrissent par leur impatience 
t'en engendroient l'horreur. (Test un mal qui te bat les memlrei 
par lesquels tu as le plus failly : Tu es homme de conscience , 
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reçnrde ce chaçtiement ; il est bien doah au piii d'anlIrM. et d'ont 
faveur |»a(erni*ne : Regarde sa lardif^eté: il d incommode el oc- 
cupe que la sai^un de la vie qui. ainsi comme aiiisiu. est lueshay 
peidue el »terile. ayant Taicl place à la licence et plaiairs de ta 
ieuneaw. comme par compo!»ilion. La crainte et pitié que le peuple 
a de ce mal. te sert de matière de gloire ; qualité de laquelle si U 
a» le iugement purgé, et en as guarj ton discours, tea amis pour- 
tant en recognoissent encores quelque teincture en ta conpIetioiL 
Il j a du plaisir à ouïr dire de soy, Voyià bien de la force. Toyià 
bien de la patience. On te veoid suer d'aban, paslir, rouf ir, tr8B« 
bler, Tomir iusqaes au sang , soufTrir des contractions el Aeaeon- 
Yulsions estranges. desgoutter par fois de grosses larmes des yeuli, 
rendre les urines espesses, noires et effroyables, on les avoir ams- 
tees par quelque pierre espineuso et faerinee qui ta peinct el esoor^ 
cbe cruellement le col de la verge ; entretenant ce pepdaut lias 
assistants, d'une contenance commune; bouffonaut à pauses 
avecques les ffents; tenant ta partie en un discours tendu ; eicusanl 
de parole ta douleur, et rabbattant de ta souffrance. Te soubvieot 
il cle ces genls du temps passé, qui reebercboient les mauli avee- 
quessi grand'faim, pour tenir leur vertu en baleinée! en eiercice? 
mets le cas que nature te porte et le poulse à cette glorieuse 
eschole, en laquelle tu ne feusses iamais entré de ton gré. Si lo 
me dis, que c'est un mal dangereui et murtel : quels aultres ne le 
sont? car c'est une piperie medecinale, d'en eicepler aulcuns qu'ils 
disent n'aller point de droicl Gl à la mort : qu'importe , slls y 
vont par accident, ou s'ils glissent et gauchissent ayseemeni vers 
la vove qui nous y mené T Mais tu ne meurs pas de ce que lu es 
malaâe, tu meurs de ce que tu es vivant : la mort te tue bien, sans 
le secours de la maladie; et à d'aulcuns les maladies ont esloluffné 
la mort» qui ont plus vescu, de ce qu'il leur sembloil s'eu allei 
mourants : loinct qu'il est. comme des playes, aussi des maladies, 
medecinales et salutaires. La chullque est souvent non moins vi* ' 
vace que vous : il se veold des hommes ausquels elle a contloué 
depuis leur enfance iusques à leur extrême vieillesse ; et s'ils ne 
luy eussent faill j de compaignie , elle estoit pour les assister plus 
oultre : vous la tuez plus souvent qu'elle ne vous tue. Et quand 
elle te-presenteroit 1 image de la mort voysine, seroll ce pas un 
bon ofDce, à un bomme de tel aage, de le ramener aux cogitations 
de sa finT Et qui pis est, tu n'as plus pour quoy gnarir : Ainsi 
comme ainsin. au premier iour la commune nécessité t'appelle. 
Considère combien artificiellement et doulcement elle te desgonste 
delà vie et desprend du monde; non te forceant, d'une sublection 
lyranniqoe, comme tant d'aultres maulx que lu veois aux vieillards, 

Îjui les tiennent continuellement entravez., et sans relasche, de 
oihiesses el douleurs; mais par adverlissemcnts, et instructions 
reprinses ft intervalles enircmcsiant des longues panses de repos, 
connue pour te donner moyen de méditer et repeter sa leçon k ton 
aysc. Pour te donner moyen de iuger sainement , et prendre 
parly en homme de cœur, elle te présente Testai de la condition 
eiiiicre, et en bien et en mal; et, en incsme iour, une vie très* 
alaigre tantost, lantost insuiiportable. Si tu n'accoUes la mort, an 
oins tu luy touches eu paulme une fois le mois : par où tu as de 
isà espérer uu'eUe l'attrapera un iour sans menace; et qu'eslaut 
touvent conduict iusques au port, te fiant d'estre encores aux 
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ff terme» accoustumez , on t'aura, et ta fiance, paisé Veau un matfii 
f inopineement. On n'a point à se plaindre des maladies qui partagent 
« loyalement le temps avecques la santé. > 

le 8uis obligé à la fortune, de quoy elle m'assault si souvent de 
mesme sorte d'armes : elle m'y façonne, et m'y dresse par usage, 
m'y durcit et habitue : ie sçais a peu prez meshuy en quoy i'cn doibs 
estre quite. A faulte de mémoire naturelle > i'en forge de papier : et 
comme quelque nouveau symptôme survient à mon mal, le l'escris; 
d'où il advient que asture, estant quasi passé par toute sorte d'exem> 
pies, si quelque estonnement me menace, feuilletant^es petits brevets 
oescousus, comme des feuilles sibyllines, ie ne fauU plos de trouver 
où me consoler de quelque prognostique favorable , en mon eipe- 
rience passée. Me sert aussi Taccoustumanoe à mieulx espérer pour 
Tadvenir : car la conduicte de ce vuidange ayant continué si long 
temps, il est à croire que nature ne changera point ce train, et n'en 
adviendra aultre pire accident que celuy que le sens. En oultre, la 
condition de cette maladie n'est point mal advenante à ma com- 
plexion prompte et soubdaine : nuand elle m'assault mollement, elle 
D>o faict peur, car c'est pour loiig temps; mais, naturellement, elle 
il des eiccz vigoreux et gaillards, elle me secoue à oultrance , pour 
un jour ou deux. Mes reins ont duré un aage sans altération ; il y en 
13 tnntosl un aultre qu'ils ont changé d'estat : les maulx ont leur pé- 
riode comme les biens; à l'adventure est cet accident à sa fin. L'aage 
affolblil la chaleur de mon estomach ; sa digestion en estant moins 
parfaicte, il renvoyé cette matière crue à mes reins :pourquoy ne pourra 
estre à certaine révolution, affoiblie pareillement la chaleur de mes reins 
si bien qu'ils ne puissent pluspetriUer mon flegme; et nature s'acheminer 
à prendre quelque aultre voye de purgalion ? Les ans m'ont évidemment 
faict tarir aulcuns rheumes : pourquoy non ces excréments qui fournis- 
sentde matière à la grave? Mais est il riendoulxauprixde Cette soub- 
daine mutation, quand, d'une douleur extrême, ie viens, par le vui- 
dange de ma pierre, à recouvrer, comme d'un esclair, la belle lumière 
de la santé, si libre et si pleine, comme il advient en nos soubdaines 
et plus aspres chuliques? Y a il rien en cette douleur soufferte, qu'on 

Suisse conlrepoiser au plaisir d'un si prompt amendement? De com- 
ien la santé me semble plus belle aprez la maladie, si vovsine et si 
contiguë que ie les puis recognoistre, en présence l'une de l'aultre, 
en leur plus hault appareil ; où elles se mettent à l'env^, comne 
pour se faire teste et coptrecarre! Tout ainsi que les stoïciens disent 
que les vices sont utilement introduicts pour donner prix et faire 
espaule à la vertu : nous pouvons dire, avecqnes meilleure raison, 
et coniecture moins hardie , que nature nous a preste la douleur 
pour l'honneur etservice de la volupté et indolence. Lorsque Socrates, 
aprez qu'on l'eust deschargé de ses fers, sentit la friandise de cette 
démangeaison que leur pesanteur avoit causé en ses iambes , il se 
resiouït à considérer l'eslroicle alliance de la douleur k la volupté; 
oomiiu elles sont associées d'une liaison nécessaire, si qu'à tours 
f?ll es s( snyveiit et eiilr'engendrent; et s'escrioit au bon Esope, qu'il 
!0 Qsta> oirprinsdecelteconsideration un corpspropreà une belle faDle, 
Le |ii! que ie veoye aux aultres maladies, c'est qu'elles ne sont pas 
.1 gricl es en leur elTect, comme elles sont en leur yssue : on est un 
tin à s<> r'avuir, tousiours plein de foiblesse et de crainte. Il y a tant 
'In haz.ird et tant de degrezî se reconduire h sauveté, une ce n'est 
iamais faict : avant qu'on vous aie deffublé d'un couvrecnef, et puis 
(i'uiie ealolte; avant qu'on vousaye rendu l'usage de l'air, et du vin^ 
et de fofltre femme, et des melons, c'est grand cas si tous n'estes re^ 



ISSAIS Dli MOISTAIGNB, 

chea eD quelque Doavelle misère. Cette cr a ce pririleçe, q^A 
ft'emporle tout net : là où les aoltres laîMeiît toasionn qDclqoe i»- 
pre^îoD et altération a ai rend le corps susceptible de noareaa md, 
et se prévient la main les ons aux aultres. Ceulx là sont excasables. 
^ui se contentent de leur possession sur nous sans l'estendre. etsau 
mtroduire leur séquelle ; mais courtois et ^racieui sont ceolx de qii 
e [ja^sase nous apporte quelque utile conséquence. Depuis ma dio- 
ique, ie me treuve deschargé d aultres accidents, plus ce me semUe 
]ne ie n'estois auparavant, et u'ay point eu de Oebrre depuis; far- 
/umente que les vomissements eitremes et fréquents que le souffre, 
me purgent : et d'aultre costé, mes des;;ou>tements , et le» ieuine 
estran^es que ie pas^e, digèrent me^ humeurs peccantes; et nature 
vuide, en ces pierres, ce qu'elle a de superflu et nuisible. Qu'on oe 
me die point que c'est une médecine trop cher Tendue : car qaoy. 
tant de puants bruvages. cautères, incisions, suées, setons, diètes, et 
tant de formes de guarir, qui nous apportent souvent la mort, pour 
ne pouvoir sout>stenir leur violence et iuiportnnité? Par ainsi, quand 
ie suis altainct, ie le prend» a médecine; quand ie suis exempt, ie le 
prends à constante et euti. re délivrance. 

Yoicy encore» une faveur de mon mal, particulière: C'est qu'à 
peu préz , il faict son ieu à part, cl me laisse faire le mien, on il ne 
tient qu'à faulte de courage; en sa plus grande esmotion, ie l'aj 
tenu dix heures à cheval. Souffrez seulement, vous n'avez que faire 
d'aultre régime; iouez, disnez, courez, faictes cecy. et dictes eii- 
cores cela, si vous pouvez; vostre desbauche y servira plus qu'elle 
n'y nuira : Dictes en autant à un verolé, â un goutteux, à un lier- 
uieux. Les aultres maladies ont des obligations plus universelle;, 
gehennent bienaultrement nos actions, troublent tout nostreordre , et 
engagent à leur considération tout lestât de la vie : celte cy ne (aict 
que pincer la peau; elle vous laisse l'entendement et la Yolootê en 
Yostre disposition , et la langue , et les pieds , et les mains; elle tous 
esveille plustost qu'elle ne vous assopil. L'ame est frappée de l'ar- 
deur d'une flebvre , et atterrée d'une epilepsie , et diskKfuee par une 
aspre micraine , et enfln estonnee par toutes les maladies qui ble- 
cent la masse et les plus nobles parties : icv. on ne l'attaque point; 
s'il luy va mal, à sa coulpe; elle se trahit elle niesme, s'abandonne, 
et se desmonte. Il n'y a que les fols qui se laissent persuader que ce 
corps dur et massif qui se cuict en nos roignons se puisse dissouidre 
par bruvages : parquoy, depuis qu'il est esbranlé, n'est que de luy 
donner passage; aussi bien le prendra il. 

le remarque encores cette particulière commodité, <|ue c'est un 
mal auquel nous a>on8 peu à d«^viner : nous sommes dispensez eu 
trouble auquel les aultres maulx nous iectenl par l'incertitude dt 
leurs causes , et condilions , et progrez ; trouble inOniement pénible: 
nous n'avons que faire de consullalions et interprétations doctoralei; 
les sens nous montrent que c'est, et où c'est. 

Par tels arguments, et forts et foibles, comme Cicero le mal de 
6a vieillesse, l'essaye d'endormir et amuser mon imagination, et 
graisser ses playes. si elles s'empirent demain, demain nous y pour- 
voyions d'aultres eschappatoires. Qu'il soit vray : voicy . depuis de 
nouveau, que les plus legiers mouvements espreignent le pur sang 
de mes reins; quoy pour cela? ie no laisse de me mouvoir comme 
devant, et picquer aprez mes chiens, d'une iuvenilc ardeur et 
Insolente ; et treuve que i'ay grand* raison d'un si important ae- 
cident, qui ne me cousle qu'une sourde poiianleur et altération eu 
eette partie : c'est quelque grosse pierre , qui foule et consoauaM la 
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ice de mes roiffoons , et ma vie , que ie yuide pea k peu, non 
aeîqne naturelle doulceur, comme un excrément hormaia 
u et empeschant. Or, sens ie quelque chose qui croule? ne 
ttendez pas que i'aille m'amusantà recognoistre mon pouls et 
ines, pour y prendre quel(|ue prévoyance ennuyeuse : ie se- 
ez à temps a sentir le mal , sans ralong^er par le mal de la peur, 
aint de soufTrir, il soufTre desià de ce qu'il craint, loinct que 
itation et ignorance de ceulx qui se meslent d'expliquer les 
i de nature et ses internes progrez, et tant de faulx prognos- 
de leur art, nous doibt faire cognoistre qD'eM'a ses moyens 
ment iiicotrneus : il y a grande incertitude, variété et obscu- 
e ce qu'elle nous promet ou menace. Sauf la vieillesse^ qui est 
ie indubitable de l'approche de la mort, de touts les aultres 
nts, ie veois peu de signes de l'advenir, sur quoy nous ayons 
er nostre divination, le ne me iuge que par vray sentiment, 
ir discours : A quoy faire? puisque ie n'y veulx apporter que 
Le et la patience. Voulez vous sçavoir combien ie gaiffne à cela? 
ez ceulx qui font aultrement, et qui despendent de tant de 
;s persuasions et conseils; combien souvent l'imagination les 
sans le corps! l'ay maintesfois prins plaisir, estant en seurelé 
vré de ces accidents dangereux, de les communiquer aux 
ins, comme naissants lors en moy : ie souffrois l'arrest de 
lorribles conclusions, bien à mon ayse; et en demeurois de 
us obligé à Dieu de sa grâce, et mieulx instruict de la vanité 
art. 

est rien qu'on doibve tant recommender à la ieunesse que 
té et la vigilance : nostre vie n'est que mouvement. le m'es- 
diflScilement, et suis tardif par tout; à me lever, à me coo- 
ii à mes repas : c'est matin pour moy que sept heures; et, où 
^erne, ie ne disne ny avant onze, ny ne soupe qu'aprez six 
. l'ay aullresfois attribué la cause des fiebvres et maladies où 
lumbc, à la poisanteur et assopissement que le long sommeil 
t apporté ; et me suis tousiours repenty de me r'endormir le 
Platon veult plus de mal à l'excez du dormir qu'à l'excez du 
l'arme à coucher dur, et seul ; voire sans femme, à la royale; 
1 bien couvert. On ne bassine iamais mon lict : mais, depuis 
liesse, on me donne, quand l'en ay besoing, des draps à es- 
er les pieds et Testomach. On Irouvoit à redire, au grand Sci- 
d'estre dormart; non , à mon ad vis, pour aultre raison , sinon 
ischoit aux hommes qu'en luy seul il n'y eust aulcune chose À 
Si i'ay quelque curiosité en mon traictement, c'est plustost 
cher qu'a aultre chose; mais ie cède et m'accommode en ge- 
autant que tout aultre , à la nécessité. Le dormir a occupé 
ande partie de ma vie; et le continue encores, en cet aage> 
DU neuf heures, d'une haleine, le me retire avecques utilité 
te propension paresseuse; et en vaulx évidemment mieulx. 
» un peu le coup de la mutation ; mais c'est fiaict en trois 
Et n'en veois gueres qui vive à moins, quand il est besoing, 
s'exerce plus constamment, ny à qui les corvées poisent 
Mon corps est capable d'une agitation ferme, mais non pas 
ente et soubdaine. le fuys meshuy les exercices violents, et 
e mènent à la sueur : mes membres se lassent avant qu'ils 
luffent. le me tiens debout, tout le long d'un iour, et ne 
uye point à me promener; mais sur le pavé, depuis mon pre- 
lage, ie n'ay aymé d'aller qu'à cheval; à pied, ie me crotté 
s aux Tesses; et les petites geuts sont subiects , par ces rues, à 
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ettre obocquei et coudoyez , à fkalte d'appareace : et ay aymé à me 
reposer, soit couché, soit assis, les iambes autant ou plus haultes 
que le siei^e. 

Il n'est occupation plaisante comme lA militaire : occupation et 
noble en etecution (car la plus forte, généreuse et superbe de toutes 
les Tertus est la yailiance), et noble en sa cause : il n'est point d'o- 
tilité, ny plus iuste, ny plus universelle » que la protection du re« 
pos et grandeur de son pats. La compaignie de tant d' hommes youi 
plaist, nobles, ieunes, actifs; la veue ordinaire de tant de 8peo« 
tacles tragiques; la liberté de cette conversation, sans art; et une 
façon de vie, masie et sans cerimonie; la yarielé de mille actions 
diverses; cette courageuse harmonie de la musique guerrière ^ qdi 
Yonsehtretient et escnauffe et les aureilies et l'ame; l'hunneor d« 
cet exercice ; son aspreté mesme et sa difQculté , que Platon estima 
si peu, qu'en sa republicque il en faict part aux Temmes et aux ea« 
fants : vous vous convies ant roolles et hasards particuliers « selon 
que vous logez de leur esclat et de leur importance ; soldai volon- 
taire ; H veoyez quand la tie mesme y est excusablement employée^ 

Fu'iChruhM|aê mort sooeurMt la armii. 

De craindre les hazards communs qui regardent une si grande pr^^Md; 
de n'oser ce que tant de sortpg d'ames osent, et tout un peuple , c est 
à l'aire à un cœur mot et bas bultre mesure . la compaignie assenre 
iusques aux enfants. Si d'aullrtîti vous surpassent en srieuce . en 
grâce, en force, en fortune» vous avez des causes tierces^ qui tuiis 
en prendre; mais de leur céder en fermeté d'ame, vous navcx à 
TOUS en prendre qu'à vous. La mort est plus abiecte. plus laugu»- 
sante et pénible dans un lict, qu'en un combat : le^ tiebvres et im 
catarrhes, autant douloureux et mortels, qu'une harquebuzade. ^ui 
seroit faict à porter valeureusement les accidents d^ la \ie cnmm'to#« 
n'auroit point à grossir son courage pour se rendre gcndami*. Ti* 
vere, mi Lucili , militare est. 

Il ne me souvient point de m'estre iamais veu galleux ; si «ist U 
gratterie, des gratifications de nature los plus doulce». et aat^iflt A 
main; mais ell' a la pénitence trop importunement voysine. Ji 
Texerce plus aux aureilies, que i'ay au dedans prnantes . par «#- 
couBsesr. 

Je suis nay de touts les sens» entiers quasi à la perfection. Him 
estomach est commodément bon, comme est ma teste; et, le plu 
souvent, se maintiennent au travers de mes fiebvres, et aussi oion 
haleine. I'ay oullrepassé l'aage auquel des nations , non sans imm'S- 
sion 4 avoiont prescript une si iuste Un A la vie , qu'elles ne permet- 
loient point qu'on Texcedast; si ay ie encores des remises, «iiiuy- 
qu'inconstantes et courtes, si nettes , qu'il y a peu à dire de la sanli 
et indolence de ma ieuuesse. le ne parle pas ae la vigueur el atai* 
gresie : ce n'est pas raison qu'elle me suyve hors ses iiioitet; 

Kon hoc amplius est limiiils, aut aquM 
(jœiettlf, patieitf latu«. 

Mon Tisage me descouvre incontinent, et mes yenli i toots mes 
changements commencent par là, et un peu plus aigres qu'il» ne 
sont en elTect; le fois souvent pitié A mes amis, avant que i*en sente 
la cause. Mon mirouer ne m'estonne pas; car, en la ieunesst 
mesme, il m'est advenu, plus d'une fois, de chausser aiuain aa 
teinol et un port trouble et d« maurais prognostique, sans gnuMl 



tt0ddMit : en In/mieie ûtÉe les tneâecins, qui ne troûVoiiBnt au de- 
dans cause qui respondist à celle alleralion exleme , l'allribuoient à 
VespHl, el à quelque pàssiôh ^Ui tnë rengeasl au dedans t ils se 
trompoienl. Si le corps se gouvernoil auiaiil selon moy que faicl 
l'artié , nous marcherions un peu plus à iioslre ayse : ie l'avois lors 
non seuleiueiit exemple de IroUble , mais ehcores pleine de satisrac 
lion el de Teste, comme elle esl le plus ordinairement, moitié de s 
liomplcxion, moitié de son desseing : 

Kùc f iUant artus œgra contaftia mentto. 

àê tiens que ôelie sienne température a relevé maintesfois le corps 
ât ses cheotes : il est sOutent abbatlu ; que si elle n'est eniouee , elle 
est au moins en estât tranquille et reposé, l'eus la fiebvre quarts 
quatre on cinq mois , qui no^àToit tout desvisagé ; l'esprit alla tous« 
U)urs non paisiblement^ Lâais plaisamment. Si la douleur est hors 
de moy , rafToiblissément et la langueur ne m'attristent gueres : ie 
Teois plusieurs défaillances corporelles, qui font horreur seulement 
à nommer , que ie craindrois moins que mille passions et agitations 
d'esprit que le vcois en usage, le prends party de ne plus courre; 
c'est assez que ie me Iraisne : ny ne me plainds de la décadence na« 
tureilequi me lient; 

Quïs laiDidum guttur mtratur In Alpibns^ 

Dou plus que ie ne regrette que ma durée ne soit aussi longue et 
entière que celle d'un cliesne. 

le n'ay point à me plaindre de mon imagination : i'ay eu peu de 
pensées en ma vie qui m'ayent seulement interrompu le cours de 
mon sommeil, si elles n'ont esté du désir, qui m esveillast sans 
m'aflQiger. le songe peu souvent; et lors, c'est des choses fantaslj- 
ques et des chimères , produictes communément de pensées plai- 
santes , plustost ridicules que tristes : el tiens <^u'il est Yra^ que les 
songes sont loyaux interprètes de nos incîinatiODS, mais il y a de 
l'art é les assortir et entendre : 

Héi, qnH in vùà usurpant hoMiiléa, «ègitânt, eurtUt* vidtnt, 

Sueiiue agunt vifilantea, agita nl^u», eft al enl in aoUBo aocidanl, 
iiius miraudiim est. 

PlatôKi dict dadvanUge que c'est l'oflQce de la prudence d'en tirer 
des instructions ditinalrices pour l'advenir : ie ne veois rien à cela» 
sinou les merveilleuses expériences que Socrates , Xenophon, Aris- 
tote, eu recitent, personnages d'auclorilé irréprochable. Les his^ 
ioires disent que les Atlantes ne songent iamais; qu'ils ne mangent 
aussi rien qui aye prins mort i ce que i'adiouste, d'autant que c'est 
il l'adventure l'oecasion pour quoy ils ne songent point; car Pytha- 
goras ordonnott certaine prvîparation de nourriture, pour faire les 
songes à propos. Les miens sont tendres, et ne m'apportent aulcune 
agitation dé cofps, ny expression de voix. I'ay teu pluifiieurs de mon 
temps en eslre merveilleusement agitez : Theon le philosophe se pro* 
meuoil en songeant^ et le valet de Pericles, sur les tuiles mesmes et 
uiste de la maison. 

le ne choisis gUeres à table , et me prends à la première chose él 
plus vovsine; et me remue mal volontiers d'un goust à un aullre. L| 
presse des plais et des services me despUist autant qu'aultre presse t 
le me contente avseement de peu de mets ; el hais l'opinion de FâTO^ 
rinus, qu'en un festin il fauit du'on Vous desrobbe la viande oû todi 
prenez appétit, et qu'on voUs en Substitue tousioors une iM»iLTeUe| 
et que c'est un miierable souper, si on tt'a saoulé les aMistaoto de 
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cropions de divers oyseaux ; et que le seul bequefigue mérite qa on le 
mange entier. l'ase familièrement de yiandes salées : si ayme ie 
mienlx le pain sans sel ; et mon boulanger chez moy n'en sert pan 
d'aultre pour ma table , contre l'usage du païs. On a eu, en mon en 
fance, principalement à corriger le refus que ie taisois des choses 
que communément OR aime ie mieulxen cet aage; sucres, confilik 
res, pièces de four. Mon gouyerneur combattit cette hayne de vian- 
des délicates, comme une espèce de délicatesse; aussi n est elle 
aultre chose que difTicullé de goust, où qu'il s'applique. Quroste à 
un enfant certaine particulière et obstinée affection au pain bis, et 
au lard, ou à l'aii, il luy oste la friandise. Il en est qui font les labo- 
rieux et les patients , pour regretter le bœuf et le iambon , parmy les 
perdris : ils ont bon temps; c'est la délicatesse des délicats; c'est le 
goust d'une molle fortune, qui s'affadit aux choses ordinaires et ac- 
coustumees; per quœ Itucuria divitiarum tœdio ludiu Laisser à faire 
bonne chère de ce qu'un aultre la faict; avoir un soing curieux de 
son traictement, c'est l'essence de ce vice : 

SI modiea cœnare Urnes olos omne patella. 

fl y a bien yrayement cette différence , qu'il vault mieulx obliger son 
<iesir aux choses plus aysees à recouvrer; mais c'est tousiours vice 
de s'obliger : i'appellois aultresfois délicat , un mien parent qui avoit 
desapprins, en nos galères, à se servir de nos licts^ et se despouiller 
pour se coucher. 

Si i'avois des enfants masles, ie leur désirasse volontiers ma for- 
tune : Le bon père que Dieu me donna, qui n'a de mov que la re- 
cognoissance de sa bonté, mais certes bien gaillarde, m envoya, dei 
le berceau, nourrir à un pauvre village des siens, et m'y teint au- 
tant que ie feus en nourrice, et encores au delà; me dressant à la 
plus basse et commune façon de vivre : magna pars libertatis est benê 
moratus venter. Ne prenez iamais, et donnez encores moins à vos 
femmes , la charge de leur nourriture; laissez les former à la fortune, 
sou bs des loix populaires et naturelles; laissez à la coustume, de les 
dresser à la frugalilé et à l'austérité : qu'ils ayent plustost à descen« 
dre de l'asprelé, qu'à monter vers elle. Son humeur visoit encores i 
une aultre fm; de me r'allier avecques le peuple, et celte condition 
d'hommes qui a besoing de nostre ayde; et estimoit que ie feusse 
tenu de regarder plustost vers celuy qui me tend les bras que vers 
celuy qui me tourne le dos : et feut cette raison , pour quoy aussi il 
me aonna à tenir, sur les fonts, à des personnes de la plusabiecte 
fortune , pour m'y obliger et attacher. 

Son desseing n a pas du tout mal succédé : ie m'addonne volontiers 
aux petits, soit pource qu'il y a plus de gloire, soit par naturelle 
compassion, qui peult inûniement en moy. Le parti que ie condam- 
■neray en nos guerres, ie le condamneray plus asprement, fleuris- 
sant et prospère : il sera pour me concilier aulcunement à soy, 
quand ie le verray misérable et accablé. Combien volontiers ie con* 
sidère la belle humeur de Chelonis , fille et femme de roys de Sparte! 
Pendant que Gleombrolus, son marY> aux desordres de sa ville, eut 
advantage sur Leonidas son père, elle feit la bonne Olle, et se r'allia 
9vecques soi» père, en son exil, en sa misère, s' opposant au victo 
rieux. La chance veint elle à tourner? la voilà changée de vouloir 
avecques la fortune, se rongeant courageusement à son mary, lequel 
elle suyvit par tout où sa ruyne le porta; n'ayant, ce me semble, 
aultre choix , que de se iecter au party où elle faboit le plus de 1>6« 
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soing , et où elle se montroit plus pitoyable, le me .laisse pias oatu. 
rcUement aller aprez l'exemple de Flaminias, qui se prestoit à cealx 

?[ui avoient besoing de luy, plus qu'à ceulx qui luy pouyoient bieu 
aire, que ie ne foys à celuy de Pyrrhus, propre à s'abaisser soubs les 
grands , et à s'enorgueillir sur les petits» 

Les longues tables m'ennuyent et me nuisent : car, soit pour m'y 
eslre accoustumé enfant , à faulte de meilleure contenance, le mange 
autant que i'y suis. Pourtant chez moy, quoyqu'elle soit des courtes, 
je m'y mets volontiers un peu aprez les aultres, sur la forme d'Au-. 
guste : mais ie ne l'imite pas, en ce qu'il en sortoit aussi ayant les 
aultres; au rebours, i'ayme à me reposer long temps aprez, et en 
ouïi conter, pouryeu que ie ne m'y mesle point; car ie me lasse et 
me blece de parler l'estomach plein , autant comme ie treuye Vexer- 
cice de crier et contester, avant le repas, tressalubre et plaisant. 

Les anciens Grecs et Romains avoient meilleure raison que ne 
assignants à la nourriture, qui est une action principale de \a ^,^ ' " 
si aultre extraordinaire occupation ne les en divertissoit, plusieurë 
heures, et la meilleure partie de la nuict; mangeants et beuvants 
moins hastivement^ue nous, oui passons en poste toutes nos actions; 
et estendants ce plaisir naturel à plus de loisir et d'usage , y entrese- 
mants divers offices de conversation , utiles et agréables. 

Ceulx oui doibvent avoir soing de moy, pourroient à bon marché 
me desroober ce qu'ils pensent m'estre nuisible; car, en telles choses, 
ie ne désire iamais, ny ne treuve à dire, ce que ie ne veois pas :■ 
mais aussi, de celles qui se présentent, ils perdent leur temps de 
m'en prescher l'abstinence; si que, quand ie veulx ieusner, il me 
fault mettre à part des soupeurs , et qu on me présente iustement au- 
tant qu'il est besoing pour une réglée collation ; car si io me mets à 
table , i'oublie ma resolution. Quand l'ordonne qu'on change d'ap- 
prest à quelque viande , mes gents sçavent que c'est à dire que mon 
appétit est allanguy , et que ie n'y touchera^ point. 

En toutes celles qui le peuvent souffrir, ie les ayme peu cuictes; 
et les ayme fort mortifiées , et iusc^ues à l'altération de la senteur , em 
plusieurs. Il n'y a que la dureté qui généralement me fasche (de-toute 
aultre qualité , ie suis aussi nonchalant et soufTrant qu'homme que 
pi'aye co^neu) ; si que, contre l'humeur commune, entre les poissons 
mesme il m'advient d'en trouver et de trop frais et de trop termes: 
ce n'est pas la faulte de mes dents, que i'ay eu tousiours bonnes ius- 
ques à l'excellence , et que l'aage ne commence de menacer qu'à 
cette heure; i'ay apprins, dez l'enfance, à les frotter de ma serviette, 
et le matin , et a l'entrée et yssue de la table. Dieu faict grâce à ceulx 
à qui il soubstraict la vie par le menu : c'est le seul bénéfice de la 
vieillesse ; la dernière mort en sera d'autant moins pleine et nuisible, 
eUe ne tuera plus qiw'un demyou un quart d'homme. Yoylà une dent 
qui me vient de cheoir, sans douleur, sans effort; c'estoit le terme 
naturel de sa durée : et cette partie de mon estre , et plusieurs aul- 
tres, sont desia mortes, aultres demy mortes, des plus actifves, et 
qui tenoient le premier reng pendant la vigueur de mon aage. C'est 
ainsi que ie fonas, et eschappe à moy. Quelle bestise sera ce à mon 
entendement, de sentir le sault de cette cheute, desia si advancee, 
comme si elle estoit entière? le ne l'espère pas. A la vérité, ie re- 
ceois une principale consolation aux pensées de ma mort, qu'elle 
soit des iustes et naturelles; et que meshuy ie ne puisse en cela re- 
quérir ny espérer, de la destinée, Taveur qu'illégitime. Les hommes 
se font accroire qu'ils ont eu aultresfois, comme la stature, la vie 
aussi plus grande; mais ils se trompent : et Soloù, qu^ est de ce 

Montaigne u 2i 
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Tfedx temps là^ en taille pourtant Teitreme daree à soixante dix ans 
Moy, qui liy taut adoré, et si uniTersellement, cet êtptvtov fiirpov 
du temps passé, et qui ay tant prins pour la plus parfaicte la moyenne 
mesure, preietidray ie une desmesuree et prodigieuse vieillesse? 
Tout ce qui vient au revers du cours de nalure, peull eslre fascheux,* 
mais ce qui vient selon elle doibt estre louslours plaisant; omnia, 

Îuas secundum fiaturam fiant, sunt habetuiu in bonis : par ainsi, dicC 
4alon, la mort que les playcsdU maladies apportent, soit violente; 
mais celle qui nous surprend , la vieillesse nous y conduisant, est de 
toutes la plus legiere, et aulcanement délicieuse. Vitam adolescenti- 
bus vis aufert , senibui maturitas, La mort se mesle et confond par 
tout à nostre vie : le déclin préoccupe son heure^ et s'ingère au 
cours de nostre Advancement mesme. Tay des pourtraicts de ma 
forme de vingt et cinq, et de trente cinq ans; ie les compare avec- 
qùes celay d'asteure : combien de fois ce n'est plus moy I combien 
est mon imagé présente plus esloingnee dé celles là, que de délie de 
mon trcspas! Ces! trop abusé de nature, de la tracasser si loing, 

Qu'elle soit coutraincte de nous quiter; et abandonner nostre con- 
uicte, nos yelilx, nos dents, nos ïambes et le reste, à la mercy d'un 
secours estrangier et mendié; et nous resigner entre les maills de 
jfart, lasse de nous suyvre. 

le ne suis excessifvement désireux ny de salades, ny de fruicts, 
sauf les melons : mon père baïssoit toute sorte de sdutses; ie lesaynio 
toutes. Le trop manger m'empescbe; mais, par sa qualité, ie n'aj 
encores cognoissance bien certaine qu'aulcune viande me nuise; 
comme aussi ie ne remarque ny lune pleii/e uy basse, ny l'aulomue, 
du printemps. 11 y a des mouvements en nous, inconstants et inco- 
gneus; car des raiforts, pour exemple, ie les ay trouvez première* 
ment commodes; depuis, fascheux; à présent, cle rechef commode. 
£n plusieurs choses, ie sens mon estomach et mon appétit aller 
ainsi diversifiant; i'ay rechange du blanc au clairet, et puis du clairet 
au blanc. 

le suis friand de poisson, et fois mes ioursgras des maigres; et met 
fastes, des iours de ieusne : ie crois (ce qu'aulcuns disent) qu'il est 
de plus aysee digestion que la chair. Gomme ie fois conscience de 
manger cle la viande le iour de poisson , aussi faitit mon goust 
de mesler le poisson à la chair t cette diversité me semble trop et^ 
loingnee. 

Bez ma ietmesse , ië desrobbois par fois quelque tepas ! Ou à fin 
d'aiguiser mon appétit au lendemain (car, comme EpicUrus ieusnoit 
et faisoit des tepas maigres pour accoostumer sa volupté à se passer 
de l'alioudance; mov, au rebours, pour dresser ma volupté a fai^^e 
mieull son prouûlet se servir plus alaigrement de l'abondance) : Oq 
ie ieusnois, pour conserver ma vigueur au service de quelque action 
de corps ou d'esprit; car l'un et laullre s'apparesse cruellement en 
moy par la replelion : et, sur tout, ie bais ce sot accouplage d'une 
déesse si saine et si ataigre av^cques ce petit dieu indigest et roteur, 
tout bouffy de la fumée de sa li(|ueur : Ou pour guarir mon estomach 
malade : Ou pour eslre sans conipai^^nie propre: car ie dis, comme 
ce mesme Epicurus. qu'il ne fault pas tant regarder ce qu'on mange, 

âu'avecques qui on mange ; et loue Chilon, de n'avoir voulu nromettre 
e se trouver au festin de Periander, avant que d'estre informé qui 
estoient les aullres conviez : 11 n'est point de si doulx apprest pouf 
moy, ny de saulse si appétissante, que celle qui se tire de la société, 
le crois qu'il est plus sain de manger plua Mlement et mohis, et de 
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manger pins BooTenl : mais ie yealx ^HkTe yaloir Tappetil et la faim, 
ie n'aurois Bal plaisir à traisner , à la medeoinale , trois oa quatre 
chestifs repas par ioar» ainsi oontrainoU ; Qui m'asseoreroit que le 
goust ouTert que i'ay ce malin, ie le retrouvasse encures à souper? 
Prenons, sur tout les Tieillards, le premier temps opportun qui nous 
vient : laissons aui faiseurs d'clmanaohs les espérances et les pro- 
gnosliques. L'extrême fruict de ma santé, c'est la volupté : tenons 
nous à la première , (yresente et cogncue. l'esvile la constance en 
ces loix de ieusne t qui veult qu'une forme luy serve, f\iye à la con- 
tinuer; nous noua y durcissons; nos forces s'y endorment; six 
mois aprez, vous y aurez si bien acooquiné vostre estomach , que 
vostre prouQt ce ne sera que d'avoir perdu la liberté d'en oser aul- 
trement sans dommage. 

le ne porte les ïambes et les caisses non plus couvertes en hyver 
qu'en esté ; un bas de soye tout simple. le me suis laissé aller, pour 
le secours de mes rheumes» à tenir la teste plus chaulde, et le ventre^ 
pour ma cholique : mes maulx s'y habituèrent en peu de iours , et 
desdaignerenl mes ordinaires provisions; l'estois monté d'une coëfTe 
à un convrechef, et d'un bonnet à un chapeau double; les embour- 
reures de mon pourpoinct ne me servent plus que de garbe : ce n'est 
rien, si ie n'y adiouste une peau de lièvre ou de vautour, une calote 
à ma testb. Suyvez cette gradation , vous irez beau train. le n'en 
feray rien : et me desdirois volontiers du commencement que i'y ay 
donné, si i'osols. Tumbez vous en quelque inconvénient nouveau? 
cette reformation ne vous sert plus ; vous y estes accoustUmé : cher- 
chez en une aultre. Ainsi se ruynent ceulx qui se laissent eropestrer 
à des régimes contraincts , et s'y astreignent superstitieusement i il 
leur en fauU encores, e» encores aprez , d'aiiltrés au delà} ce n'est 
iamais faict 

Pour nos occupations et le plaisir, il est beaneoti|k pins commode , 
^omme faisoient les anciens, de perdre le disner, et remettre à faire 
bonne chère à l'heure de la retraicte et du repos, sans rompre le iour : 
ainsi le faisois ie aultresfois. Pour la santé, le treuve depuis par ex- 
périence, au contraire, qu'il vault mieulx disner, et que la digestion 
se faict mieulx en veillant. le ne suis gueres subiect à estre altéré, 
ny sain, ny malade : i'ay bien volontiers lors la bouche seiche, mais sans 
soif; et communément ie ne bois, que du désir qui m'en vient en- 
mangeant , et bien avant dans le repas. le bois assez bien^ pour un 
homme de commune façon : en este« et en un repas appétissant, ie 
n'oultrepasse point seulement les limites d'Auguste, qui ne beuvoit 
que trois fois précisément; mais, pour n'ofDenser la règle de Démo- 
crituSy qui deffendoit de s'arrester à quatre, comme à un tiombre 
mal fortuné, ie coule, à un besoiUg, iusques à cinq i trois demy 
settiers, environ; car les petits Verres sont les miens favoris, et me 
plaistde les vuider, ce que d'aultres évitent comme chose mal séante. 
le trempe mon vin plus souvent à moitié, par fois au tiers d'eau : et 
quand ie suis en ma maison , d'un ancien usage que son médecin 
vrdonnoit à mon père et A soy, on roesie celuy qu'il me fault, dez la 
lommelerie, deux ou trois heures avant qu'on serVe. Ils disent que 
Cranaiis, roi des Athéniens, fcut inventeur de cet usage, de tremper 
Je vin d'eau : utilement ou non, l'en ay veu débattre, l'estime plus 
décent et plus sain , que les enfants n'en usent qu'après seize ou dix 
huict ans. La forme de vivre plus usitée et commune est la plus belle : 
toute particularité m'y semble à éviter, et haîrois autanl on Alle- 
mand qui meist de l'eau au vin , qu'un François qui le boiroit pur 
L'usage publicque donne loy à (elles choses. 
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le crainds on air eropescbé, et fuys mortellement la fbmee : la 
première réparation on ie courus chez mo^r» ce feut am cheminées 
et aux retraictz, vice commun des yieux basliments, et insupportable ; 
et , entre les difficultez de la guerre , ie compte ces espc^sses pous^ 
>ieres dans lesquelles on nous tient enterrez au chauld tout le long 
ilune iournee. l'ay la respiration libre et aysee; et se passent mes 
iiiorrondements le plus souyent sans offense du poulmon , et sans 
toux. 

L'aspreté de Testé m'est plus ennemie que celle de l'hyrer; car, 
oultre l'incommodité de la chaleur, moins remediable que celle 
du froid, et oultre le coup que les rayons du soleil donnent à la 
teste , mes yeulx s'offensent de toute lueur esclatante : ie ne sçau- 
rois à cette neure disner assis yis à yis d'un feu ardent et lumineux 

Pour amortir la blancheur du papier , au temps que l'arois plus 
accoustumé de lire, ie couchois sur mon livre une pièce de yerre, et 
m'en trouvois fort soulagé. l'ignore, iusques à présent, l'usage des 
lunettes; et yeois aussi loing que ie feis oncques, et que tout aultre : 
il est yray que, sur le déclin du iour, ie commence à sentir du trouble, 
et de la foiblesse à lire ; dequo^ l'exercice a tousiours trayaillé mes 
yeolx, mais sur tout nocturne. Voylà un pas en arrière, à toute peine 
sensible : ie reculeray d'un aultre; du second au tiers, du tiers au 
quart, sl coyement qu'il me fauldra estre ayeugle formé, avant que 
ic sente la décadence et vieillesse de ma veue : Tant les Parques 
destordent artificiellement nostre vie ! Si suis ie en doubte que mon 
ouïe marchande à s'espessir ; et verrez que ie l'auray demy perdue, 

?|ue ie m'en prendray encoresàla voix de ceulx qui parlent a mov* 
1 fault bien bander l'ame, pour luy faire sentir comme elle s'escouie. 
Mon marcher est prompt et ferme ; et ne sçais lequel des deux , 
ou l'esprit ou le corps, i'ay arresté plus malayseement en mesme 
poinct. Le prescheur est bien de mes amis , qui oblige mon attention 
tout un sermon. Aux lieux de cerimonie , où chascun est si bandé 
en contenance , où i'ay veu les dames tenir leurs yeulx mesmes si 
certains , ie ne suis iamais venu à bout que quelf^ue pièce des mien- 
nes n'extravague tousiours : encores que i'y sois assis, l'y suis peu 
rassis. Comme la chambrière du philosophe Ghrysippus disoit de son 
maistre , qu'il n'estoit y vre que par les ïambes ; car il avoit cette 
coustume de les remuer , en quelque assiette qu'il feust ; et elle le 
disoit, lorsque, le vin esmouvant ses compaignons , luj n'en sentoit 
aulcune altération : on a peu dire aussi, dez mon enfance, que l'a- 
vois de la folie aux pieds, ou de l'argent vif; tant i'y a^ de remue* 
ment et d'inconstance naturelle, en quelque lieu que le les place ! 
C'est indécence , oultre ce qu'il nuict à la santé, voire et au plaisir, 
de manger gouluement, comme ie fois : ie mords souvent ma lan- 
gue, par fois mes doigts, de hastifveté. Diogenes, rencontrant nn 
enfant <}ui mangeoit aiusin , en donna un soufflet à son précepteur. 
Il y avoit des hommes à Rome qui enseignoient à mascher , conune 
à marcher, de bonne grâce. l'en perds le loisir de parler, qui est ni 
si doulx assaisonnement des tables, pourveu que ce soyent des pro 
pos de mesme , plaisants et courts. 

11 y a de la ialousie et envie entre nos plaisirs ; ils se chocquent 
o.l empeschent l'un l'aultre : Alcibiades, homme bien entendu à 
l'aire bonne chère, cbassoit la musique mesme des tables, pour qu'ella 
i^ troublast la doolceur des devis , par la raison , que Platon luy 
preste, « Que c'est un usage d'hommes populaires, d'appeller de« 
ioneurs d'instruments et des chantres aux festins, à faulte de bous 
«liKcours ot agréables entretiens , deqiioy les gents d'cnleadenieiit 
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sçavent s^entrefestoyer. «Varro demande cecy au conTive, « rAssera- 
blee de personnes', belles de présence , et agréables de conyersation, 
qui ne sojent ny muets ny bavards ; Netteté et délicatesse aux vivres, 
et au lieu ; et Le temps serein. > Ce n'est pas une feste peu artifi-, 
cielle et peu voluptueuse, qu'un bon traicteroent de table : ny les'« 
grands chefs de guerre, ny les grands philosophes, n'en ont desdai- 
^né l'usage et la science. Mon imagination en a donné trois en garde 
a ma mémoire, que la fortune me rendit de -souveraine doulccur, 
en divers temps de mon aage plus fleurissant : mon estât présent 
m'en forclost ; car chascun pour soy y fournit de grâce principale, 
et de saveur, selon la bonne trempe de corps et d'ame en quoy lors 
il se trouve. Moy , qui ne manie que terre a terre , hais cette inhu- 
maine sapience qui nous veult rendre desdaigneux et ennemis de la 
culture du corps : i'estime pareille iniustice, prendre à contrecœur 
les voluptez naturelles^ que de les prendre trop à cœur. Xerxes es- 
toit un fat, qui, enveloppé en toutes les voluptez humaines, alloit 
proposer prix à qui luy en trouveroit d'aultres : mais non gaeres 
moins fat est celuy qui retrenche celles que nature luy a trouvées. 
Il ne les fanlt ny suyvre ny fuyr ; il les Tault recevoir. le les receois 
un peu plus grassement et gracieusement , et me laisse plus volon- 
tiers aller vers la pente naturelle. Nous n'avons que faire d'exaggcrcr 
leur inanité ; elle se faict assez sentir, et se produict assez : mercy 
à nostre esprit, maladif, rabat ioje, qui nous desgouste d'elles, 
comme de soy mesme ; il traicte et soy, et tout ce au'il receoit , tan- 
tost avant , tantost arrière , selon son estre insatiable , vagabond et 
versatile : 

Sinceram est nlii vas, qoodenoqoa InfundU. «ceMit. 

Moy, qui me vante d'embrasser si curieusement les conunoditcz 
de la vie et si particulièrement, n'y treuve, quand i'y regarde ains. 
finement, à peu prez que du vent. Mais quoy ? nous sommes par 
tout vent : et le vent encores, plus sagement que nous, s'arme à 
bruyre, à c'agiler ; et se contente en ses propres offices, sans désirer 
la stabilité, la solidité, qualitez non siennes. 

Les plaisirs purs de l'imagination , ainsi que les desplaisirs , disent 
aulcuns, sont les plus grands comme l'exprimoit la balance de Cri- 
tolails. Ce n'est pas merveille ; elle les compose à sa poste , et se les 
taille en plein drap : l'en veois touts les iours des exemples insi|pes, 
et, à l'adventure, désirables. Mais moy, d'une couaition mixte; 
grossier , ne puis mordre si à faict à ce seul obîect si simple , que ie 
ne me laisse tout lourdement aller aux plaisirs présents de la loy 
nuinaine et générale, intellectuellement sensibles, sensiblement In- 
tellectuels. Les philosophes cyrenaïques veulent que, comme les 
douleurs, aussi les plaisirs corporels soyent plus puissants, et comme 
doubles, et comme plus iustes. Il en est, comme diot Aristote, qui, 
a 'une farouche stupidité, en sont desgoustez : i'en cognois d'aultrei 
qui, par ambition, le font. Que ne renoncent ils encores au res- 




do Venus, de Ccrez, et de Bacchus. Chercheront ils pas la quadra- 
ture du cercle , incitez sur leurs femmes? le hais qu'on uoas ordonne 
d'avoir l'esprit aux nues, pendant que nous avons le corps à table : 
c ne vcul.x pas que l'esprit s'y cloue, ny qu'il s'y veautre ; mais ic 
veulx qu'il s'y applique : i|u'il s y seye , non qu'il s'y couche. Àristip* 
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pu8 ne deffendoit que le corps , comme si nous n'avions pas d'ame; 
Zenon n'embrassoit que Tame, comme si nous n'ayions pas de corps : 
touts deux vicieusement. Pytbagoras , disent ils , a suyyi nne ph?1o- 
sopliie toute en contemplation; Socrales, toule en mœurs et en 
action : Platon en a trouvé le tempérament entre les deux. Mais ils 
le disent, pour en conter. Et le vray tempérament se treuve en So- 
craies ; et Platon est bien plus socratique que pythagorique , et luy 
sied niieulx. Quand le danse, ie danse; quand ie dors, ie dors: 
voire, et quand ie me promené solitairement en un beau verger, si 
mes pensées se sont entretenues des occurrences estrangieres quel- 
que parlie du temps i quelque autre partie, ie les ramené à la pro- 
menade, au verger, à la doulceur de cette solitude, et'à moy. 

Nature a maternellement observé cela, que les actions qu'elle 
iious a enioinctes pour nostre besoing, nous fenssent aussi volup- 
tueuses ; et nous y convie, non seulement par la raison , mais aussi 
par l'appétit : c'est iniustice de corrompre ses règles. Quand ie 
veois et César, et Alexandre, au plus espez de sa grande besongne, 
iouYr Ki plainement des plaisirs humains et corporels, ie ne dis pas 
que ce soit relascber son ame ; ie dis que c'est la roidir, soubmet- 
tant par vigueur de courage , à l'usage de la vie ordinaire , ces vio- 
lentes occupations et laborieuses pensées : sages, s'ils eussent creu 
Sue c'estoit la leur ordinaire vacation ; cette cy , l'extraordinaire, 
ious sommes de grands fols I « Il a passé sa vie en oysifveté , » di- 
Bons nous : « le n'ay rien faict d auiourd'huy. » Quoy ! avez vous 
pas vesc'i ? c'est non seulement la Tondamenlale, mais la plus illus- 
tre de vos occupations. « Si on m'eust mis au propre des grands ma- 
Kiieinents, i'cussc montré ce que ie sçavois faire. » Avez vous sceu 
méditer et manier voslre vie ? vous avez faict la plus grande beson- 
rne de toutes : pour se montrer et exnloicter , nature n'a que faire 
Se fortune ; elle se montre egualement en touts étages , et derrière, 
comme sans rideau. Avez vous sreu composer vos mœurs T vous 
avez bien plus faict que celuy qui a composé des livres : avez vous 
ïceu prendre du repos ? avez vous plus laict que celuy qui a prîns 
les empires et des villes. 

Le grand et glorieux chef d'œuvre de l'homme, c'est vivre à pro- 
pos : tontes aultres choses, régner, thésauriser, bastir, n'en sont 
lu'appendicules et adminicules, pour le plus. le prends plaisir de 
reoir un gênerai d'armée, au pied d'une brèche qu'il veuit tantost 
Ittaquer, se prestant tout entier, et délivre, à son disncr, au devis 
Kntre ses amis; et Brutus, ayant le ciel et la terre conspirez à ren- 
contre de luy et de la liberté romaine, desrobber à ses rondes quel- 
que heure de nnict, pour lire et breveter Polybe en tonte sécurité. 
C'est aux petites âmes, ensepvelies du poids des affaires, de no s'en 
sçavoir purement desmesler, de ne les sçavoir et laisser et reprendre : 

forte», peioraqoê paist 
Aleoum sœpe ?iri! imnovino pflllite carat i 
Craa iogent Herabimui asquor. 

Soit par gausserie, soit à certes, que le vin théologal et sorbonique 
est passé en proverbe, et leurs foslirs, ie treuve que c'est raison 
qu'ils on disnont d'aulr.nt plus commodément et plaisamment, qu'ils 
ont utilement et st>riousement employé la matinée à l'eiercice de 
leur escliole : la ronsci(>nce d'avoir bien dispensé les aultres heures, 
est un iusto cl savoureux condiment des tables. Ainsin ont vescu les 
sages : et cet inimitable contention à la vertu , qui nous estonne en 
l'un et l'aultre Caton , cfttte humour severe iusques à Vimportnnlté, 
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s*c8( ainsi raoUement soubmise et plue aux loix de l'humaine condi- 
tion , et de Venus et de Bacchus; suyvant les préceptes de leur secte, 
3ui demandent le sag^e parfaict, autant expert et entendu â l'usage 
es voluplez naturelles, qu'en tout aultre debToir de la vie : Cui cor 
sapiat, ei et sapiat palatus. 

Le relascbenient et facilité honnore, ce semble, à merveilles, et 
siod mieulx à une ame ferle et généreuse : Epaminondas n'estimoit 
pas que de se mesler à la danse des garsons de sa ville , de chanter, 
de sonner, et s'y embesongner avecques attention, fcust chose qui 
derogeast à l'honneur de ses glorieuses victoires ^ et à la parfaicte 
reformation des mœurs qui estoit en luy. Et parmy tant d'admirables 
actions de Scipion l'ayeul, personnage digne de i opinion d'une ge- 
Biture céleste, il n'est rien qui luy donne plus de grâce, que de le 
veoir nonchalamment et puérilement baguenaudant à amasser et 
choisir des coquilles, et iouer à Cornicbon va devant, le long de la 
marine, avec(|ues Laelius; et, s'il faboit mauvais temps, s'amusant 
et se chalouikiant à représenter par escript, en comédies, les plus 
populaires et basses actions des hommes; et, la teste pleine de cette 
merveilleuse entreprinse d'Annibal et d'Afrique, visitant les escboles 
en Sicile, et se trouvant aux leçons de la philosophie, iusques à en 
avoir armé les dents de l'aveugle envie de ses ennemis à Rome : Ny 
chose plus remarquable en Socrates, que ce que, tout vieil, il treuve 
le temps de se faire instruire à baller, ei iouer des instruments; et le 
tient pour bien employé. Cettuy cy s'est veu en ec^lase^ debout, un 
iour entier et une nuicl, en présence de toute l'armée grecque, sur- 
prins et ravy par auelque profonde pensée : Il s'est vèu le premier, 
parmy tant de vaillants hommes de I armée, courir au secours d'Aï- 
cibtades accablé des ennemis, le couvrir de son corps, et le deschar- 

Î^er de la presse, à vîfve force d'armes; en la ballaîîle Delienne, re- 
ever et sauver Xenopbon renversé de son cheval : et emiuy tout le 
peuple d' Athènes, oullré, comme luy, d'un si indigue spectacle, se 

{>resenter le premier à recourir Theramenes, que les trente tyrans 
àisoient mener à la mort par leurs satellites; et ne désista cette tiar> 
die entreprinse, qu'à la remonslrance de Theramenes mesmcquoy- 
qu'il ne feust soyvi que de deux, en tout : Il s'est veu ,. recherché par 
une beauté de laquelle il estOit esprins, maintenir au besoing une 
scvere abstinence : il s'est veu continuellement marcher à la guerre, 
et fouler la ghice, les pieds nuds; porter mesuie robbe en hyver et 
en esté; surmonter touls ses compaignons en patience de travail; ne 
manger point auHrement en festin qu'en son ordinaire : Il s'e!»t veu 
vingt et sept ans, de pareil visage, porter la faim, la nauvreté, l'in- 
docilitA de ses enfants , les griffes de sa femme , et ennu la calomnie, 
la tyrannie, la prison , les fers, et le venin : Mais cet homnre là es- 
toit il convié de boire à lut, par debvoir de civilité? c'estoit aossi 
celuy de l'armée à qui en demeuroit radvautage; et ne refusoit ny à 
iouer aux noisettes avecques les enfants, ny a courir avecques eulx 
sur un cheval de bois, et y avoil bonne grâce; car toutes actions, 
dict la philosoohie, siéent egualemeiil bien, et bouuorenl eguale- 
ment le sage. On a de quoy, et ne doibt on ianiais se lasser de pré- 
senter l'image de ce personnage à touts patrons et formes de perfec* 
tion. Il est fort peu d'exemples de vie, pleins et purs: etfaictou toit 
à nostre instruction de nous en proposer touts les iours d'imbecillei 
et manques, à peine bons à un seul ply, qui nous tirent arrière, 
pluslost; corrupteurs plusiost que curiecteurs. Le peuple se trompe: 
on va bien plus facilement par les bouts, où 1 extrémité sert de 
borne, d'arrest et de guide, que par la voyedu miUeu large et ou- 
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Verte; et selon l'art qne jelon nature; ■■■ bien WÊona nob lc Mg fe i 
9t]'-4i , et moins recommendabîemenl. 

La (rrandeur de lame n'est pas tant tirer à mont . et tirer av^- ikt . 
tommé sçaToif se reoj^er et circoDscrire : elle tient jpoar grand tout 
le qai est a^^ei; et montre ^ haoltear. à armer mieali les choses 
Ikovennes qoe le^ eminentes. Il n'erf rien si'bean et légitime ^ne de 
aire bien l'homme et deaement; nj science «i ardoe qoe de bien et 
natrj Tellement sçaToir Tirre cette 'rie; et de nos maladies la pins 
f^aiiva^e, c'est mespriser nostre eslre. 

Qui VeuU escarter son ame , le lace bardiement . s'il peoU , lorsque 
ï*i corps M portera mal, poar la descbarger de cette cootagion : Ail- 
leurs, au contraire, qu'elle l'assiste et ra%-orîse, et ne refuse point de 
participer à ses naturels plaisirs, et de s'y complaire coniu^alement; 
▼ apportant, s: elle est plus sage, la modération, de peur que, pnr 
indiscrétion , ils ne se confondent arecques le desplaisir. L'intempé- 
rance est peste de la volupté; et la tempérance nest pas son fléau, 
c'est son assaisonnement : Eudoxus, qui en establissoit e souverain 
bien , et ses compaignons, qui la montèrent à si hanlt prix, la savou- 
re rerit en sa pi as grâciease doulceur, par le moyen de U tempérance, 
qui feut en eulx singulière et exemplaire. 

J'ordonne à mon ame de regarder et la douleur et la volupté, de 
veue pareillement réglée, eodem enim Hiio est effatio animi in iiBtitia, 
uuo in dolore contrarAio, et pareillement ferme; mais gavement Tune, 
l'aultre sévèrement, et selon ce qu'elle y peult apporter, autant soi- 
gneuse d'en esteindre l'une qne d'estendre l'aultre. Le veoir saine- 
ment les biens, tire aprez soy le veoir sainement les manlx; et la 
doaleur a quelque chose de non evitable en son tendre romm-.-nce- 
ment, et la volupté quelque chose d'evitable en sa flii excessifve. 
Platon les accouple, et veult que ce soit pareillement l'office de la 
forlitude combattre à rencontre de la douleur, et à rencontre des 
immodérées et charmeresses blandiccs de la volupté : ce sont deux 
fontaines, ausquelles qai puise, d'où, quand, et combien il fouit, soit 
cité, soit homme, soit beste, il est bien heureux. La première, il la 
fault prendre par médecine et par nécessité, plus escharsement ; 
l'aultre par soif, mais non iusquc;» à l'y vresse. La douleur, la volupté^ 
l'amour, la haine, sont les premières choses que sent un enfant : si^ 
la raison survenant, elles s appliquent à elle, cela c'est vertu. 

l'ay un dictionnaire tout à part moy :1e passe le temps, quand il est 
mauvais et incommode; quand il est bon, ie ne le veulx pas passer, 
ïc le retaste, ie m'y tiens : il fault courir le mauvais, et se rasseoir 
au bon. (^ette phraze ordinaire de < Passe temps, » et de < Passer le 
temps, > représente Tusage de ces prudentes cents» qui ne pensent 
point avoir meilleur compte de leur vie, que de la couler et eschap- 

}>er, de la passer, gauchir, et, autant qu'il est en enlx, ignorer et 
uyr, comme chose de qualité ennuyeuse et desdaignable : mais ie la 
co^nois auitre; et la treuve et prisable et commode, voire en sou 
dernier deconrs, où ie la tiens; et nous l'a nature mise en main, 
garnie de telles circonstances et si favorables, que nous n'avons h 
nous plaindre qu'à nous, si elle nous presse et si elle nous eschappo 
inulilcnient; stulti vita injjrata est, trépida est, tota in futurum fertur, 
I(! lue compose pourtant a l;i perdre sans re^^ret; mais coiiiine perda- 
iiU: de sa coïKlitioii, non comme niolesto et importune: aussi ne sied 
il propr<>ni('rit hum de n(! se desplnhre pas à mourir, qu'à ceulx qui se 
>iai<ieiil à vivro. Il y a du mesna^e à la iouir : le la iouïsau double des 
"lires; car la mesure, en la iouïssance , despend du plus ou moins 
ipplicalion que nous y prestons. Principalement à cette heure. 
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que i'apperceois la mleniie «| briefye en temps , ie la yeulx estendre 
en poids ie yeulx arrester la çromptitade de sa fuyte par la promp- 
titude de ma saisie, et, par la yigueur de l'usage, compenser la hastif^ 
vctc de son escoulement : à mesure que la possession du yiyre est 
plus courte, il me la fault rendre plus profonde et plus pleine. 

Les auUres sentent la doulceur d un contentement et ae la prospe 
rite, ie la sens ainsi qu'eulx, mais ce n'est pas en passant et glissant : si 
la fault il estudier, sayourer et ruminer, pour eu rendre grâces condi- 
çrnes à celui qui nous l'octroye. Ils iouïssentles çultres plaisirs, comme 
ils font celuy du sommeil, sans le cognoistre. A celle fin que le dormir 
mesme ne m'eschappdst ainsi stupidement, i'ay aultresfois trouyé bon 
qu'on me le troublast, à fin que ie l'entreyeisse. le consulte d'un con- 
lontcmenl ayccques moy,'ie ne Tescume pas, ie le sonde; et plie ma 
raison à le recueillir, devenue chagrine et desgoustee. Me treuye 
ie en quel(^ue assiette tranquille? y a il quelque volupté qui mo 
chatouille? le ne la laisse pas fripponner aux sens : i'y associe 
mon ame ; non pas pour s'y engager , mais pour s'y agréer ; non 
pas pour s'y perdre, mais pour s'y trouver; et l'employé, de sa 
part, à se mirer dans ce prospère estât , à en poiser et estimer le bon- 
ncur , et l'amplifier : elle mesure Combien c'est qu'elle doibt à Dieu , 
d'estre en repos de sa conscience et d'aultres passions intestines ; 
d'avoir le corps en sa disposition naturelle , iouïssaiit ordonneement 
et oompetemment des functions molles et flateuses , par lesquelles il 
luy plaist compenser de sa grâce les douleurs dequoy sa iustice nous 
bat a son tour : Combien luy vault d'estre logée en tel poinct, où 
qu'elle iecle sayeue, le ciel est calme autour d'elle ; nul désir, nulle 
crainte ou doubte qui luy trouble l'air ; aulcune difficulté passée, 
présente, future, par dessus laquelle son imagination ne passe sans 
offense. Cette considération prend grand lustre de la comparaison 
des conditions différentes: ajnsi, ie me propose en mille visages 
ceulx que la fortune, ou que leur propre erreur, emporte et tem- 
peste; et encores ceulx cy , plus prez de moy , qui receoivent si las- 
rhement et incnricuscment leur bonne fortune : ce sont gents qai 
passent yoirement leur temps; ils oultrepassent le présent et ce qu ils 
possèdent, pour servir à l'espérance, et pour des umbrages et yaines 
images qne la fantasic leur met au devant, 

Morte obUa qunles fimiA est f olitare flguraa, 
Aut quœ toplios d«liidnnt somnia «enaos , 

{('sqiiclles bastent elalongent leur fuyte, à mesme qu'on les suyf : le 
tVuicLet but de leur poursuilte , c'est poursuyvro ; comme Alexandre 
disoit que la fin de son travail , c'estoit travailler : 

NU «010111 credens quum qutd supereasel a^eDdum. 

Pour moy doncques, i'ayme la vie, et la cultive, telle qu'il a pieu 
à Diru nous l'octroyer. le ne vois pas désirant Qu'elle eust à dire la 
iiocossité de boire et de manger ; et me sembleroit faillir, non moins 
pxcusablement , de désirer qu'elle l'eust double , Sapiens divitiarum 
nnfuralntm quœsitor acerrimus; Ny que nous substantassions, mettant 
soulcniont en la bouche un peu de cette drogue par laquelle £pime- 
iiides se privoit d'appétit, et se mainteuoit; Ny qu'on produisist stu- 
fideuient des enfants par les doigts, ou par les talons, ains, parlant 
en révérence, que plustost encores on les produisit voluptueusement 
par les doigts et par les talons; Ny que le corps feust sans désir et sans 
chatouillement : ce sont plaintes ingrates et iniques, l'accepte de bon 
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ccBur f ei recognoissant , ce qne natare a faict poar moy , et m en 
agrée et m'en loue. On faict tort à ce grand ettont paissant Donneur 
de refuser son don , l'annuller et desfignrer : Tont bon , il a faict 
tout bon : omnia, quœ secitndumnaturam stmt, œsfimatione digna stinL 

Des opinions de la philosophie, i'cmbrasse plus volontiers celles 
qui sont les plus solides, c'est è dire les plus humaines et nostres; 
nies discours sont, conformément à mes ni^rurs, bas et humbles; 
elle fait bien l'enfant à mon ^ré, quand elle se met sur ses ergots 
pour nous prescher , Que c'est une farouche alliance de marier le 
divin ayecques le terrestre, le raisonnable avecquos le desraisonna- 
ble , le severe à l'indulgent, l'honneste au deshonneste : Que la vo- 
lupté est qualité brutale, indigne que le sage la gouste : Que le seul 
plaisir an'il tire de la iou'Cssance d'une belle ieune espouse . c'est le 
plaisir oe sa conscience de faire une action selon l'ordre , comme de 
chausser ses boites pour une utile chevanchee. N'eussent ses suyvauts 
non plus de droict et de nerfs et de suc au despucelage de leurs fem- 
mes , qu'en a sa leçon. 

Ce n'est pas ce que dict Socrates , son précepteur et le nostre : il 
prise, comme ildoibt, la volupté corporelle^ mais il préfère celle de 
resprit^ comme ayant plus df; foi ce, de constance, de facilité, de 
variété, de dignité. Cette cj ne va nullement seule; selon luy (il 
n'est pas si fantastique), mais seulement première; pour luy , la tem- 
pérance est modératrice, non adversaire, des voluptez. Nature esl 
un doulx guide ; mais non pas plus doui que prudent et iuste : ïn- 
trandum est in rerum naturam , et penitus , quid ea postuUt^ perviden' 
dum. le queste partout sa piste : nous l'avons confondue de trac^ 
arliiiciollcs; et ce souverain bien académique et peripaletique , qui 
est « vivre selon icelle, » devient, à (telle cause, difîlcilè à borner et 
expliquer; et celuy des stoïciens, voysin à celuy là, qui esl» consen- 
tir à nature. > Est ce pas erreur, d estimer aulcunes actions moiof 
dignes, de ce qu'elles sont nécessaires? Si ne m'osteront ils pav delà 
teste, qne ce ne soit un tresconvenable mariage du plaisir avccquei» 
la nécessité, avccqiies laquelle, dict un ancien, les dieux complot- 
tenttousiours. A quoy faire desmembrons nous en divorce un bastl- 
ment tissu d'une si ioincte et fraternelle correspondance? au rel>onrs, 
renouons le par mutuels offices : qne l'esprit esvcille et vivifie la pe- 
santeur du corps; le corps arreste la légèreté de l'esprit, et la fixe. 
Qui, vehit summum bonum, laudat anima naturam , et, tanquam, ma- 
lum, naturam camis accusât, profecto et animam camaliter appétit, ei 
carnem camaliter fugit ; quoniam id vcmitate sentit hummia , non tw- 
ritate divina, H n'y a pièce indigne de nostre seing , en ce présent 
que Dieu nous a faict : nous en debvons compte iusques à on poil : 
et n'est pas une commission par acquit, à rhomme, de conduire 
l'homme selon sa condition; elle est expresse, naYfve et tresprinci- 

Ïialc , et nous l'a le Créateur donnée sérieusement et sévèrement, 
/auclorité peult seule envers les communs entendements, et poise 
plus en langage pcregrin; rechargeons en ce lieu :Stultiti9 propriam 
tjuix non diœcrit, içpnave et contuvtaeiter facere , quœ fncienda iuut ; «f 
uUo corpus impnliere , alto animum; dtstrahique itUer diversissimoi 

Or sus, pour veoir, faictes vous dire un iour les amusements et 
iiT);ipiiiaiions que celuy là met en sa teste, et pour lesquelles il des- 
toiirne sa ppiisee d'un bon repas, et plaind l'heure qu'il employé i 
se ii/iurrir : vuu< troiivcre/. qu'il n'y a rien si fade, en touts les mets 
de Yosln>, table, que ce bel entretien de son aroe (le plus souvent il 
nous Y:«^ildroit mieiilx dormir tout h faict. que de veiller *« ce A qo'^ 
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nous yeilloiis) ; et troaVerez que son discours et intentions ne valent 
pas yostre capirotade. Quand ce s'eroient les ravissements d'Ârchi- 
medes mesme, que seroit ce? le ne touche pas icy, et ne mesle point 
à cède marmaille d'hommes que nous sommes, et à cette vanité de 
desii's et cogitations qui nous divertissent, ces âmes vénérables, es"- 
levees par ardeur de dévotion et religion, à une constante et con- 
sciencieuse méditation des choses divines; lesquelles, préoccupants 
par l'etïort d'une vit've et véhémente espérance l'usage 4e la nour- 
riture éternelle, but tinal et dernier arrest des chresliens désirs, seul 
plaisir constant, incorruptible , desdaignont de s'attendre à nos ne-* 
ci;ssiteuses commoditez, fluides et ambiguës, et résignent facilemcnî 
au corps le soing et l'usage de la pasture sensuelle et temporelle 
c'est un estude privilégié. Entre nous, ce sont choses que i'ay tous- 
30u^^ veucs de singulier accord, les opinions supercelestes, et les 
mœurs soubterraines. 

Esope , ce grand homme , veid son maistre qui pissoit en se pro- 
menant : «Quoy doncques! feit il, nous fauldra il chier en courant? » 
Mesn^geons le temps, encores nous en reste il beaucoup d'oysif et 
mai emplové : nostre esprit n'a volontiers pas assez d'aultrcs heures 
à faire ses besongnes, sans se desassocier du corps en ce peu d'espace 
qu'il luy fault pour sa nécessité. Us veulent se mettre horsd'eulx, et 
eschapper à l'homme ; c'est folie : au lieu de se transformer en angcS; 
ils se transforment en bestes; au lieu de se haulser , ils s'abbattent. 
Ces humeurs transcendentes m'effrayent, comme les lieux hauliains 
et inaccessibles; et rien ne m'est fascheux à digérer en la vie de So- 
crates, que ses ecstases et ses daimoneries; rien si humain en Platon, 
que ce pour quoy ils disent qu'on l'appelle divin ; et de nos sciences, 
celles la me semblent plus terrestres et basses, qui sont le plus hault 
montée^; et ie ne treuve rien si humbleetsi mortel en la vie d'Alexan- 
dre, que ses fanlasies autour de sou immortalisation. Philotas le 
mordit plaisamment par sa response : il s'esloit coniouï avecques 
hiy, par lettre, de l'oracle de lupiler Hammon, qui l'avoit lo^é entre 
Ifs dieux : « Pour ta considération, l'en suis'bieu ayse ; mais il y a 
« de quoy plaindre les hommesquiaurontà vivre avecques un homme 
« et luy obejr, lequel oultrepasse et ne se contente de la mesure d'un 
« homme : » 



DU te minorem qood geris, imperai. 

I^ gentille inscription deqooy les Athéniens bonnorerent la venue de 
Ponipeius en leiir ville, se conforme à mon sens : 

IVaataat e« ta dlea. comme 
Ta te reoognoit homme. 

C'est une absolue perfection , et comme divine, « de sçavoir iouïr 
oyalement de son estre. > Nous cherchons d'aultres conditions, pouf 
n'entendre l'usage des nostres; et sortons de nous, pour ne sçavoi 
quel il y faict. Si avons nous beau monter sur des eschasses ; car, 
sur des eschasses, encores fault il marcher de nos iambes ; et au plus 
eslevé throsne du monde, si ne sommes nous assis que sur nostre cul. 
Les plus belles vies sont, à mon gré, celles qui se rengent au modèle 
commun et humain avecques ordre, mais sans miracle, sans extrava- 
gfncfi. Or, la vieillewe a un peu besoing d'estre traictee plus tendre* 



.*c\i*, T^ocomroendons la à ce dieu protecteur de santé et de sagesse 
■'."■s "H vont sociale : 

l'nil paratis et ralido mlhl, 
l.ftioe. dones; et. precor, int0((rii ^ 

k,.nm meote; nec turp«ois«mcri.m 
f re. ncc t*U^art cmcutein» 
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